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LES PARTICIPES INDECLINABLES DANS LA 
LANGUE ANCIENNE fiGYPTIENNE HI.*) 

Par 

Frantiiek Lexa. 

La. fonction naminak des particip«B inddctinah]«& 

Dana pluaieurs constructions participiales,rindccUnabilite du partidpa 
izm-uf est aasuree par la negation Jt\ voir par example: 

(S93) wijy Sn‘wy n 

cCelui qui juge deux parties adversea, en n’etant pas partial.* 

(394) u»l6=A: «n 

cK^ponds, en n'hdsitant pas. > 

(396) ‘rf kr ’rt-t nh^t r dmij=f hr snf=f n nirA-f 

b' i r=f 

«Enveloppe-[le] par cda avec la sctc du sycomore afin qu'il 
coUe a son sang, n’y ayant ajoute ni huile ai miel.* 

(396) dy = Ai 6*=p m-fit tib 'n5-[«f] r nkh »i mrh-vB m V z-t 

<t Fais que men ame suit a la suite du maltre du monde, en vivant 
jamais, en ne deperissant pas dans le monde de I’etemitc. * 

Parmi les constructions, quelquea-unes font douter si le participe 
nddclinable exprime le gerondif on s’il rcmplaoe le participe declinable; 
oir par exempie* 

(897) ’w i^d ftr^t nt hm=f m w"-a/ n n azni-t wf] 

< J'ai stirvdlle le creusage du tombeau de la montagne de Sa 
Majeste, tout aeul, en n'etant pas vu, en n’^tant pas entendu »; 
maia on peut aussi traduire: 

c J'ai Burveille le creusage du tombeau de la montagne de Sa 
Majeste, tout seal, invisible et imperceptible », 

(398) SzP vtsh-w m r*-pr*uf at n« l^by-t •m 

e Olui qiii pourvoyait les tables d’offrandes aox temples, en les 
remplissant et ne se proposact pas d’en enkver * ou 
qui les remplissait et ne se proposait pas d’en enlever.» 


■) Voir Ardiiv Orient&ilil Vm (tSSS) p' ^ mur., p. 216 et suly. 
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frantiSek lex a 


Dana ce cas, 1c p^rtictpc indeclinable Szm-t montre la meme possibility 
Que dans le texts sulvant: 

(399) 'nk b* ‘nt ...... “(y z-t=f m ^na-tp ’ry-t Yj/*[»]-({/ Izr-fip] 

’ry-t Yy-[TO]-ta iez~t UfZ“[w]‘t|/ 

c Je suis Tame vjvante...... qui a dyiivrd son corps du trouble, 

en se proposant (ou cqui se propose*) de faire ce qui doit etre 
fait, ni€me quand elle dort (mot a mot; cmyme on dormant*) 
en &e proposant (ou «quj se propose*} de faire ce qui doit etro 
fait, en se proposant (ou « qui se propose ») d’ordonner ce qui 
doit etre ordotiui *, 

Dans ces textes, lea partidpes indaciinabies pasaifs en fonction du 
aubstantif different des formes actives par la tenmnaisoa y. 

Mais il ^ a aussi beaucoup de couatructions ou lea partidpes inddcHi* 
nables se substituent evidernmeut aux partfcipes dydinables; voir par 
example: 

(400) nf M r' n s‘h tt prj/-[w] ’e w *^-t= tn 

« Le soufRe de la bouche qui est utile a Tesprit, v4nyrable et 
qui n'euleve rien de vos chosea ». 

(401) Yfc w’ tn nm « fnt Am'-a yr'i nb ib' n ^pr-f "s•^ msj-[u'] 
(varr* msiz-t) 

c Je suis un de ces reptiles que Toeii du maltre unique a crees 
avant que fut ^et qui a mis (var. c qui derait mettre ») H6f 
au moade*. 

(402) sai’ n rfe-[T4i] r’-s^ 

cLe mystere enti^ment iticonuu ». 

(403) tli sit' n k dy~n yt « s*=f 

€ La eonnaissance du mystere qui n'a pas ete vu, qui n^a paa yte 
entendu, que )e p6re a confie a son fils ». 

Aussi les partidpes indydinables szm-n actif et lawi'iP’U passif rem- 
placent souvent les participes declinables) voir par exemple: 

(404) *ftA rk~ii nty « rfi-w=f 

€ Je suis celui qui a reconnu ce qui n'etait pas conua *. 

(406) MB wy kn' *m-nj/ nn «fy m-/tr-yfr=yn 

* Je □ etais pas avec ceux qui ont ete brOles. je n'etais pas au 
milieu d'eux*. 

(406) ihw'-w piff live 4t-ii3t=f n k'-n r nph'W = f m it‘Wi=f 

« C est la decompesitloD de ses uloeres qui de ses uiceres 
ne doit pas descendre & son bas-ventre*. 
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(407) iiw “n n dg*~\w-yn ’n p-ry-w t* 

« La lumiere qui peut etre vue par )es habitants <3e la terre et 
qui ne peut etre vue par les habitants des enfers ». 

(408) dn*ia fenma-u* nit? mjfti n mriKi^i^y 

c Lea frires snnt menhanta, lea amis d’anjourd'hui ne sent pas 
aimablea 

(409) *n t* pss^[w] -K /ini kr=f 

€ Le glonton est an-^eBSua du pain qui doit ^tre distribu4 1 -. 

(410) *« fcm*y St « witt?i-[w]-K n pAr-f a6*f 

« C’est la aemenea qui les erw, ceux qui ne peuvent etre tues 
par aucUD remede s. 

Les participes indecUnables ajjiji-t et izm-tv-t sent plus frequents que 
tous les autres; voir par exemple: 

(411) a) ’ta-t Zkwty m 'w~ty=fy zw-t 
b) "Iff ^w-t ’a*t m "w-ty=ify ty-io sw^t 

«11 arrive oelui qui doit arriver, Thoouty, comme celui qui ar- 
rivera, ayant combattu Je mal», 

cEile arrive, celle qui doit arriver, fleet, comm# oelle qui ais 
rivera, ayant combattu le mal ». 

(412) sm'M!t=fc ’ptiff tp-ifft-*'Wtj k*-t Hr ’m n ntr rr R* 

€ Ces chemina qui aont a toi qui se trouvent devant le tombeau 
de Hor, sur lesquels doit passer celui qui se propose d'ailer au 
dieu depnis 1'ige de Re 

(413) s5*' n = fc ss’'-[u'] Km^isr Ann nsssfc ntr ’dy n=k 

t'lf ^frtfc m ’it'll‘to 

«ll gonfle pour toi, celui qui gonfle Kemwer; il danse pour toi, 
celui qui doit dauser, 1# dieu-vieiHard; il repand pour toi de 
I’encena, celui qui doit repandre de Tencens, celui a la chevelure 
haute d'On »> 

(414) Wfin isjin*t (»'=/: ten y!i = fc ftn’=/f 

♦ Ton ame eat telle qu’elle doit etre; ton coeur est avec toi», 

(415) i» tt* n^t-t n "y-t m k’w « « ftpr-t 

c Ne maudis pas ce qui n’est pas encore arrive, ne t’enthousiasme 
de ce qui ne s'eat pas encore pass6 >, avec la particule relative 
nt-t superflue, comme on peut le voir sur la eonsiruction suivante; 

(416) ir n "y~i «i" « &pr-t 

c En amion^ant ce qui n’est pas encore arrive, en voyant ce qui 
ne a’est pas encore passe 
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(4X7) r(i n pry-t hr sp^ty 

c Celui qui connait ce qui est au-dedans, et qui n'est pas encore 
entr# aux l^vrea ». 

(418) ’nfc tcwTi-t *my~yb n 7ib=f »i-‘" 

t Je taehaia d'etre le verilable favori de mon maitre ». 

(419) 'nfc mt~t itiry rmpte 

tie tachais d'etre le bien-sime du peuple *. 

Tres instruct ives dn point de vue de I'orthographe sont lea trois va- 
riantes du meme texte qui auivent: 

(420) 1 Jtm-t eir-[Mj] 

II wn^ty htm-ty srr-[tw] 

m ttm um*[w]“tp szr-[ti!] 

1 nm ttw] M?a'[«r]-tp litM t[u!] fi b^=!/ 

H wntu ty « ft’=s 

III ttw ‘a)n‘-[tcf‘]-tw n b*=if 

I *Toi qui dois ouvrir ee qui doit etre ouvert et qui dois fer^ 
mer ce qui doit etre ferme, meme quand tu dors, ouvre ce 
qui doit etre ouvert et ferme ce qui doit etre ferm£ mon 
ime 

II «Toi qui dois ouvrir et qui dois fcrmer, meme quand to 
dors, ouvre et ferme k mon lme». 

HI *Toi qui ouvres ce qui doit etre ouvert, et qui fermes ce 
qui doit etre ferme, meme quand tu dors, ouvre ce qui doit 
gtre ouvert a mon 4me ». 

(*121) rn 'm p6=fc hr sd-lwl-ty iit=fc 

«Ne cache rien pour ce qui peut t'^tre dit», 

(422) m-h wn zd-lwpty r^f 

e Void, ceia est ce qui lui doit etre dit». 

(428) mry-ty fc’=/ pw ^y-lwyty 

cCe que d^irera son esprit est ce qui sera faitx, 

(424) ddy my » ’r*t ab'f Vj/-[w]-fp in nip 

c Celui qui place devant cheque oeil ce qui doit £tre fait dans 
J'oeean primordial 

(425) pii? r-7 flpio 32 r gmy*t S r-f 

c ‘/tX 22 est ce qui doit etre fait pour trouver 3'4x 

(426) *lt‘W mim=f T7fty-[^tv2~t yt=f 

< Le chef des esprits lumineux pleure ceiui qui doit 4tre pieure, 
son peie'». 





5 


Lea participea ind^linablw dans la langue aaclenfie esypticnne HI 


(427) 3’-<[‘Us] Tl'ii'g pn *r gi ’‘^b-ty n 

< On ft tr&nspoftc c&luj qm doit etre transporte, Wenis, siij* Ic 
cot^ oriental de Thorizon >. 

(428) e*-tu> z*-iv~t Tty ’»i r-gs pf a p-t Y tio piSy Sw npr-iff '°to 

fiiiy-m-t '»t m*M? mpw 

<« On transporte oelui qui doit etre transpartfi, Teti, d’ici sur le 
cote oriental du ciel, a la place oi les dienx le feront naitre; 
i1 y Sera ndp en devajit etra ne, nouveau et jeune ». 

(429) n 

«La chose qui ne pent pae ^tre reconnue*, 
si Von ne doit pas lire; « r^-tw et traduire: 

* la chose qu'on ne pent pas neconnaiti'e *. 

{489) Y h'ty ddy *k=Bn wi ifitw=f pgg pgy-tto]-i m 

€ Le coeur les fait entrer dans ses veines, en cuisaiit ce qui doit 
etre cuit dans la chair 

(4S1) wdb 8p=k r wr'-[uf]-i 

€ Rends tes soins a ceux qui doivent Stre jug^s ». 

Voir aussi les exemples (313), (314). 

Remarque — Un peo etrange dans quelquea-unes de ces eonstruc- 
tiona, est le sens des participes indeclinables Szm^-n, qui exigerait 

I'emploi des parti cipes izin^tr 4sm-w-t-, maia 1'explication de ce phenotnSne 
ne fait pas de difficulte: Le Jugement cce qui n'a pas ete vu est invisibles 
resulte de Vinversion complete incorrecte du jugemeat < oe qui est invisible 
n'a pas ete vu ». 

Alors que je n'ai pu trouver un aeui exemple dii partidpe actif 
le participe passif izm-te-t-n se trouve dans le texte suivant: 

(821) *tt7 rh’kwy Yp.f nti rdy-t Sn n 

’"‘y-w^n n m7v grt 

«Je aais faire les omements de matierea incrustables, en em- 
pechant que le feu ne les brule, et en meme temps, non dela^ 
vables a I’eau ». 

Au point de vue syntactique, on peut etablir la liste snivante des 
participes ind^clinables, en fonction; 

1* de Vadjectif attributif: 

flftm-Ctt'j (act) (398), n pry-[w] (act,) (400), may-[w] (act.) (401); 
n (pass.) 397, (403). a izm-w (pass.) (397), (403), « rfi-flp] 

(pass.) (402); 

(308), Yp-f (399), wa-f (399), msy-t (101) n pry4^ (417)- 
n r6-[wJ-< (429); ’ 
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rh-n (404), n h'-n (406); 

(407), n rfff(403), ps^-[f£>]-ft (409). 

2* du fiubatantif qui exprinie I'exdamation : 
loB-t, (4i0), htm-iy (420). 

3" du substantif qui exprinie le snjet: 

'w-t (411), (419), ftn-t (413), ’dy-t (413). 

4" du substantif qui exprime I’objet: 

n ■«-( (4iro, (416), rt (415), (416); , , 

‘rj^[wj]-(y (390), (494). wz-lW\-ty (339), 

(427), (428), (430). 

5* du substantif suivant une prepositiDn: 

*m-rty (405); 

Zd-{.wl-ty (421), (431). 

6* du flubatantjf en apposition; 

(410), 

T" du substantif dans ies propositions determinatives, adverbiaJes, 
nominales: 
n mry-[u?]-ni/ (40B); 
w?ren-( (414), (418). «m-t (419); 

3 d-[w]-ty (422), (423). (42o). 

Le present apergu nous amene a la condusion suivante: 

Le participe indeclinable peut remplacer le participe declinable dans 
chacunes de ses fonctions syntactiqoes. 


Les mnsideifttions suivantea exig'ent un exainen de la nature et de 
I'emploi des pronoras personnels anciens absolus. 

Les pronoms personnels anciens abaolus et leur emploi. ) 

1,3 lanjrue ancienne egyptienne possede ces pronoms personnels 
ciens absolus, dont quelques formes different, dans les textee lea plus 
anciens, de celks des lextes plus rwents: 

t) v^: Settle, Verbem. 173, 41C, J67, 4931, 4&4, B3S, 07Si 

S«the, NooainaJsatz, i| 6, S—lO, 13, 11, 19, SO, 85. 78—83, tS6, BS; 
Gardiner, G»m. S| 39, 43, 44-47, 114'2. llSil—4, 124, 132, ISi. m 

203, 223. 234, 236, 241, 329, 338, 384, 337^1. 374B, 875; 
Ennan, Gram.* S| 143-I50a, 234, 278, S6B, 377, 379—37911,355, 3SB, 395b, 
431, 434, 435, 435a, 4&4 - 464b, 4S9b. 470. 515, 381—532d, 
549a. 
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X, p. s. ^ 
2. p> s. m. 

2, p, &. f. 

3. p. s. m. 

3^ p. B. f. 


yu> 

% 


kw 








<“> > 

I £2, 

tn > 




tn 

t 


> t 


P i P. h. ^ ^ ^ 


r I I 


1. pi. 

2. p). 

3. pi. 
neutr. 

ibdef. 1, 1 ^ ty, A. a 


nw > » 

id 

,111 tftw > tn > tn 

P -~, P ™ <«»><»> “ 


P > o 

id 


Eem arq ue: Etant donnd que I'alternaiice des consonnes fc et i, m et 
71 dans les Ieheii^s hamitiques, s^mitiqijes et danii 1 egyptien anden est un 
plt^nom^nc regulicr, c^Est sEulsniEiit 1 appiiritioTi du pronotn rfw bu Hhu u 
pfonoin fy Qui, su point de vuE photi^tiQuc n cst pss oxplicBblo. Lo pronom 
ab&olu dans Its difforentes langues hamitiques et seimtiques est ideotique 
avec la forme plus recente iiv (tolt: Comment se revelent..... pi. II). 

1. On 5© seit de ces pronoma pour exprimer le sujet: 

I dans lea propoaitions adverbiales negatives introdujtes par la parti- 

cule n, nn, voir par exeinple: 

(432) »«• top m-Ar-pb=d» 

«Jo n'etais pas au miliou d’eux»> 

(433) «n toy ht ism it 

cDe aoite que je n'entends paa eela». 

(434) n |ia 'TO=iH 

4 Tu n’efi paa entre eux » 

(4So) vM tvf h* ky mytv!=k 

€ Que tu ne sola pas derrifere un autre, ton egal». 
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(436) nn eui m 

«I1 n'est pas & sa place 

(437^ n&w\ 

4 n n'est pas sur la terre 

(4S8) nn iy my nf* « 

«Elle n'est pas cotnine cjes olceres-la*. 

<439) «ii iy m yb=y 

* Elle n'etait pas daua mon coeur 

(440) »« ntt an it m A«io=s/ 

€ II n’y a rien (iiii n'y serait pas ». 

(441) «» at a=sfc 

4 Ola ae sera pas profitable pour toi 

(442) y sfe n& ft’bw t*fa kr=f n »fe ab m mfy rm st Aba 

€ Tout acte que le vizir etiverra a n'importe quel office, couiiue 
uue chose qui n’est pas confideutiellet, 

(443) Tin 11 = ft at 

€ Cela n’est pas pour toi». 

n dans les propositions adverbiales et verbales (avec le sujet mis en 
tete de la proposition) qui sout relativisees par radjecttf relatif uty, ntt; 
voir par eLzemple: 

(444) m bio pn niy wy *wi 

€ X cette place ou ie me trouve *, 

(445) Vy-n=if pr ma’-wt r rdy-t rft-fMj ntf viy fw^-ftwy r *rtV’t 
yt{f )^V pf 

c J'ai ^crit les lettrea pour laire savoir qtte je suis parti pour 
ameuer mon pere >. 

(44S) Ar aam*w pn nty wy Ar=/ 

4 De la conditiou oil je me trouvais *, 

(-147) ^«J 2 * ybyw n nb = y *«§ f i^pr-kwy r dmy 

cQue ce soit plaisir pour mou maltre — qu'il vive qu'il soit 
sain et frais ' — que je suis arrive a la place 

(448) hr ntt wy r^ kti’y tn 

4 Farce que je voos connais ». 

(449) hft ntt wy tny-kwy 

4 ^tant donne qtie je suis vieux »• 

(450) zr ntt wy m s=f m** 

«Farce que j’etais son hotnme fidelea. 





LfeB paitkipftB {p laaeue aitclenne ^^'ptSamie III 
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(451) ^=f r bu) nty kw ’m 

'IT ’r bu' nty hw *?» 

€ T] se tronre (aa tien) o(i tu te troQves ». 

(452) it ntt kv} ‘y-ty m ktp 

«Farce qiie tu ea aniire ea paix». 

(452) bu; «b nty f(y) ‘m 

c Chaqoe lieu au il ae trouve 


(4&j) s »6 nty f{y) 

€ Chaque homme chez lequel i) se trouve». 


(455) m b«’ nb ntw f{y) 'm 

c Partout Qu il se trouve a. 


(456) zr ntt fy m «>* Jam nw 

e ParCG qii’ iJ est ud de cetia-la ». 

(457) r ntt he hr zd 

« E^suite il a dit *. 


(458) T ntt fw r^-w p i V 

«C!ar il coimait le cid, il connalt la terre ». 

(452) bw nb nty iy’m 

m Chaque lieu oil elle se trouve 

(460) pty n* nit n 'y-'veyn r=i 

c Qu' est-ce que cela pour quoi aous sommea arrives v T 

(461) nfr p» nty m-it=/ 

« Ce dieu-ci dans la suite duquel vous etieza. 

(462) bw nty M 

c La place ou cela se trouve >. 

(463) V ’ta sii=an ky sp (jr-tw smy-tw swz-tw ntt at br ijd n ^bri’ty 
€ Si leur caa arrive de nouveau, on p^cK^edera a raccusatiou et 
au jugement d'aprea ce qui se trouve dans lesactescriminelsi>. 


(464) fer ntt at ftr &fm n wr yy 

« On examinera ce qui se trouve sous le sceau du fouetionmiFe. 
correspondant 


(465) yy~tw m ntf tu? r wz n=f 

c On fera d'apris ce qu'ou lui crdonnera s. 


(468) piy nty tw r "ry-t 

c Qu* est-ce que cela qne i*on fera * ? 
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in daos les propositions nominBles dont le predicst se trouve devant 
le sujet; voir par esemple: 

(467> mny tey hr ifb=y 

€ Je suts afflige pour mon coeur ». 

(468) nfr wy iitr 
cComme tn es beau!* 

(469) iw 

cTu oounais*^. 

(470) iuj t—y 

«Tu es trop lourd pour moi*, 

(471) nfr iw M’=y I 
nfr-w ir=fc y \ 

cTu iras bion chez moi, parce que tu comprends la langue 
dgyptienne ». 

(472) wr tw iny tie 

cTu es grrand, tti ea vieux », 

(473) mrh^t (n ’wn’=t ’my-t h*~t 

c Oh hailel Tu es t’huile, tu es celle qui est sur le front d’IIdr>. 

(474) wir £ie r=f 

cl] est plus riche Que celui-la*. 

(475) n=v r s* nb 

cll eat plus utile pour moi que cheque fjls». 

(476) pfr r/ £ie 

c Qu’est-ce que eela T ». 

(477) «rp am r mp(<ie) '* »te r gfy 

cn est plus petit qu'un chat, et il est plus grand qu'un singe*. 

(478) iiez iw t*-tey r Hn iw*z iw t* r h'py *• 

«11 illumine les deux pays plus que la boule solaire, et il ra- 
Iralchit la terre plus que le grand Nil >. 

(479) rwd wy iw yb=y 

« Comme fort est mou coeur i * 

(480) hgy icy Sw hHy=tn 

< Comme lache eat votre ooeur! * 

(481) iw h*p h‘t=y 

«Comme il eat douloureux de cacher cela (mot a mot; cde 
couTrir son seiu sur oela»)». 




1^8 p^jrticipes wdfelinablea daitB la lawgae ancienrie ^gyptienne III 
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<4&2} 

(483) 

(484) 

(485) 

(486) 

(487) 

(488) 

(489) 

(490) 

(491) 

(492) 

(493) 

(494) 

(495) 

(496) 

(497) 

(498) 


mn n = Hr ny-tw iy 

♦ Frenda-toi I’wll de Hot; il est a toi 

pty t* Rd-dd-t 
< QuI est Keddedet ? » 

«=/ 8y itwt=f ftr=» 

« Elte est asses grande pour tui pour qu'H se promene ao-des- 
sous d'elle ». 

dp‘t nb'i *k ky 
c Chaque goOt passe ». 

gvivy=f iy «fr &y hr is r nh*i 

cTl a trouve qu’etle est p&rfaitement belle, plus que cheque 
temple 

'*i n6»t niy mr iy 
c Chaque membre qui est malade ». 

n/r nfr sy r s^r‘W=8 tpy- 

cC'etait plus beau que toutes aes intentions d*autrefois>. 

's* vty sy ’ri/=h 

c Comme nombreuses sent tes oeuvres !» 

5*A sy r t*w 

cTon attelage est plus vite que le vent». 
n/r iy r vm^s m A**t 

♦ II (le temple) est plus beau qu'U n'etait auparavant*. 

itni *n nfr it hr yb n Ain=:/ r n6>( m t* pn r zr=f 
« Cela dtait plus beau pour le coeur de Sa Majeste que toutes 
les autres choses de oe pays entier*. 

m-fe wnn mtn it hr yb=f 
€ Void, cela 6tait agreable pour son coeur», 

iwt wy n=f it « (Tomment cela tui ressemble t» 

10 Z wp at r’ n mp-fst 
c Comme passageres sont les entires! > 

It 's ii-t ify-t it 

c Ce ne sont pas des homines de respect ». 

A'p it r ^^r‘to d'>t 

€ 11s sont plus caches que les intentions du ciel infernal». 
tmm ^nd-[ta] it ’» hy-w 

♦ Les chemins qui ne sont pas frdquentes par les autres ». 
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IV dans les propositions adverbiales et nominales dont le sajet pro- 
nominaJ de la troisifeme personne*) occupe la premiere place; par exemple: 

(499) aio my 

€ De qoelle sorte est ceia ? » 

(50U) Ew m 

1 1) est de la cnpitale 

(501) iw vty m pry-t^E n mw 

cfl est comme Ic feu quand xl s^enflainuie et que Teau n’est 
pas apportee 

(502) Bw T nt-t M p6=/ 

€ I! fera ce qyi est dans son coeur 

(503) 7W "ry Sn^ Ar ^k*t »y nfr-(y w?r«£ 

€ Ne crains pas h cause du champ; 11 est tr§s beaii[ » 

(604) H r 

< A has aV€C elle [ » 

(505) Et P* m Yrz nfru-t r pto-tP V n?* r bit hr hm=f 

€ [Ceiisl depnis Yerez jysqn*& la fin de la terre^ ils sont snr 
le point de se revolter contre Sa Majeste >. 

{506) tw r nt-i m yb=k 

€ On fera ce qui sera dans ton coeur ». 

(507) tw t Sep li*-w nw ‘A* 

< On prendra dea armen de gnerre 

V dans les propositiDns introdtiites par le participe indeclinable u>n-£ 
« ce qm doit etre* on par la construction i-m-wn ^cela eat comme ce qui 
est* (oui €ce qni doit &tre»); par exemple: 

{600) r rdy-t rk-tw wn^ kiu h^^ty m hip m /m* 

«Ponr faire savoir — ce qui doit €tre — que tn ea descendn heu- 
rensement k Yarn#. 

(509) ^zd^k n Hr tm-t wy h*y-kivu wi xn* 

«Bis a Hor^ que je ponase des cris de joie k propos de son 
triomphcr comme cela doit etxe e, 

(510) S-Pi-wn hiu r rdy-t m*=y bitf wri-w yb=y *m 

cC'est comme ce qui doit etie; tu feraa que je verrai le lieu 
dont s’occupe ton jours mon coenr 

*) Lee denvatma^ olt^Hcurea des pracioin^ en question: im-t, 

p'entront pa$ en eonsidiratioo. 
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VI dEins les propositioDs adverbiale;^, nominales et verfaales introduiteft 
par les particnles > ’si. ou tp, dont la premiere s’sst vraiaeroblablement 
developp^ a partir de la constiDCtion iw>’a tu?; voir par Exeniple; 

(611) ’st wy hr ALf nis'-w 
« Void, je suis a la tete de I’arinee 

(612) wy rfe 

< Voici, savant ». 

(513) ’»! wy m hk=f 

< Void, je suia aon gervitenr». 

(514) VBy 'h.‘'kwy »zTa.-n=y 

* Voici, j'etais debout et j'ai entendu sa parole *. 

(515) ^sk it'if kpy'kwty r *m®-^ 
c Voici, je auis aorti vers 1 'Occident ». 

(516) wy ^=y 

* Quaod je navi^ais en aval *, 

(517) ’sfc wy hr ’ry*i ft=f ityny 
« Void, je te fids [mes]! compliments ». 

(518) 'ale tw A'P’tp m *’b*t p-t 

c Void, tu te l^es resplendissant de I’orient du delfl 

(519) m tm-«f Wnyi ‘it tw •rk-ty 6w (var. T ik) ho ‘rp-w iw 
« Ne m^prise pas Wenis, oh Re, voici, si tu le connais, il te 
connaitra ». 

(520) 'ik ii& hr M'wy=f 
t Void, ii eat sur sea pieda »■ 

(521) ’ik iuf *nb-w 
«Voici, il vit». 

(522) ‘ik ho um nhm-w mho<f=f m'=/ *ik iy wn-i nhm-^o t*w 
fnz=f 

eVoid, e'est luj qiil[im3 prend son souper; voici dest die 
qui [lui] prend Fair de son nezv. 

(623) 'sfc ht krs-ioy m »my-t 'mnt-f 

< Voici ils sont ensevclia dans le desert ocddentnl *. 

(524) ty wy m wzh ‘m r’-pr=/ 

« Quand j'etais enfant dans son tempie >. 

(525) ty wy m iSmy—k 

< Quand j'etais k ta suite 
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(526) ty iiv hr pry 

« Qaaad il etait au ehamp de bataille*. 

(527) iy % kpt 4^y hr Snb^t^k 

c Quand elle embrasse ton cou >. 

VII dans ]es propositions adverbiales, nominales et verbales^ introduites 
par rimperatif iti « void » oii ses derivations m-k < m kw, m-t > m-t < m 
im, m-(A < m tnw oii Ano, iw, tnw, les pronoms absolus sont employes pour 
faire ressortir la personne ii laquelle I'ordre eat adi‘e5s& Le sujet prono¬ 
minal de la proposition qui suit est originaireineiit I’obiet de I’lmperatif 
m, ce qae Ton voit bien dans le texts Pyr 117 c (534). Voir par exemple: 

(528) tn v?y m hnw nt wy m tn . 

<Si Je suis dans ta residence, ou si je suis a cette places. 

(529) M wy m pn 

<c Voici, je suis Tesprit lumineiut». 

(530} m kie Tiz4,y 

« Voici, tu es protege t. 

(531) m kw 70 T‘t ln*i m Sn-wr 

Ml kw dbn^ty Sn-t in dbn phr H^-nb-w 
ni hw hi-ty m 

€ Void, tues la grande qui enferme [tout] comme Tocean; 
void, tu entoures Thoriston comme le cercle qui entoure les 
insulaires; 

void, tu enfermes [tout] et tu es grand comme sb-». 

(532) m tw ^r—k sjm-fy r ttfr-iw mh^tyw 'it 

c Voici, tu ea plus riche d'ame, tu es plus puissant que les dieux 
du nord et leurs eaprits lumineux*. 

(533) »m iw *p*w tu set) ’j/*h7 ’n ^fpkte 

^Void, il est arrive!* « Voici, il est arrivel* cViens icil» — 
disent les portiers du ciel. 

(534) PFsjrr‘H7 nfr-h*-R 'm iy yr^t Hr 'T=k 

« Oh OusireVr Neferkar^, voici Toeil de Hor; il appartient a toi *, 

(535) m fttt) 'y^kivy tu kw 'w 'y^kwy tn kw 'w prj/’kwy 

« Voici, jc suls arrive, voici, je suis arrivi, voici je suis parti*. 

(536) »*-fc vy m'b*k=k 

eVoici, je snjs eu face de toi». 

(537) m-A: wy r nkm ' f=k 

4Voici, je prendrai ton fine*. 



liCB participfeg tndeclinablea dang la Imigae ancieime igYptieiuie III 
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{538) m-t wy m }\*y»t r 

« Void, je vais de&cendre en Egypte *. 

(589) tn-k *r=k Iw b-Pf'iy 'r=f m *mrt*w » sm* 

c Void, tu es ocmtre lut com me ud taiireau sauvage ». 

(540) m-h ivf 

cVoid tu es iel». 

(641) m-t iw wnm-'W 

€ Void, i] mange du pain ». 

(542) sw 'y-w m few aw 'y-w m kw Mry-R' pn ’y-w n *n^ w£m 
€ Voiei, il arrive, voici, il arrive, void, Merir^ ^ive & la vie et 
au bonheurv. 

(543) m kw iy m Ji^f=k *mn4 nfr^t m ^f=k 
«Void,*^elie arrive comme ta protectrice; la belle Occidentale 
est ta protectrice *. 

(544) m-t n grt hr t6*ioy=t 

c Void done, nous sommes au-dessous de tes sandalea ». 

(545) m-t a r$<u7p7i smap^t 

c Void, nous sayona accoucher ». 

(546) tn-k r=f it *i/=n 

c Void, nous arrivons >. 

(B47) m=fc^t yt hr=k 

€ Void, ils sont en face de toi >. 

(548) m-t tw hr zd 
eVoid, on dit». 

(549) m-fc iw zd-iw 
eVoid, on dit>. 

(550) m-t tw 'w^ts 

€ Void, on arrive s, 

VIII dans les propositions adverbiales, notninaJes et verbalea introdultes 
par le participe ind^linablentm-n cen m'^tantdeUvre;* voici par exemple: 

(651) nhvi-n wy my k* 

c £n m'etant delivre, je suts oomme u» taureau >. 

(552) nhm-n wy pry->tk=y m S*w 

c En m’etant delivre, je anis parti de Saw ». 

2. On se sert des pronoms en QU^tion pour exprimer I'objet da verbe; 
voir par example; 
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(653) tfr=/-A*=f z*y ’w "r afe-i ''rw 

cToi, dont Ir face est eit srriere, traztsporte-moi aiix ehampd 
de roseaos ». 

(554) Tijr-tc ini8*w "bs^Sn wjf hr b‘h 

«Le9 vicux dieux me font entrer dans I'abondance 

(655) rdtf->n=y wy hr h-t^y 

* Je me mis a mon ventre ». 

him m hnk pry ^=k 

€ Oh Onsirew Wenis (var* « Neferkar® >), prends-toi I’oeil de Hot* 
par tequel tu te rafraichiras; 
fournis-toi du Uquide qui eat parti de toi 

(557) Fpy pn fttni m yr-t Hr d^*i 

c Oh Pepir fournia-toi de Uoeil de Hor^ [de] la couronne rouge I» 

(558) rdy-n=f n=k*ntr^ti) inh tw ihm=^k 

Wr**-*..** wU=f kw 

«II if a donne tous lea dieuxp poor qu'ils soient a ton service^ parce 
qne tu as pouvoir sur eux. Hor t'a raTitasse.. ^ te porte*, 

(559) zb^ till Mry^R'" pn zb^~t grg tm pti 

zb^ tn Nfr-k^-R^ zh^-t tn Nfr-k^-Jf 

S-^tR=f "'ptn ^kd tin Mry-R" pn n Mry-R" pn 

E^wt ^*ptn in Nfr-k^-^R^ m nw^t 

* Oh ville ^ Merire! 1 ^ ^ ^ 

Voici, oh viUe. J 

toi et ces lacs, et quand il t*a batie 

(560) Wsyrw Zhwt-nht tn ta tn hr '^b=k*} dy pi hr wnm—h 

* OtiBirew ThontDalcht, leve-toi sur ton bras tranche, et accoude- 
toi aur ton bras droit 1> 

(561) die* *my-w 

cCeux qui aont sur les appuia de Show te g1orifient>. 

(562) die* iw *fi*w mw 

€ Les esprits Itunineux qui siegent dans I'eau, )e glorifient >. 

(563) i" n=k iu> in n=k iw m Attte-*=Af 

c Souldve-le et etreinsde dans tes brss!» 

(564) Tr^yr*itf Wnyi nm •n=k yr^t Hr °p n=k £y 

* Ousirew Weois, prends'^toi I’oeil de H6r et garde-le pour toi! * 

*) Eirettir ao li«u de ''b=t, puce que Thoutnakht eet ime femme. 
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(665) rdjHl ^ *S‘t ^ft’hr=i 

« ^fit s*eiit plsc^ en lac« de !ui», 

(566) £u/y=f nta Sm=n "b=vw n=f 

* H Hons appelle pour que nous allioas et nous unissioos & Id >. 

(567) •«* Wnyi hn^tn ntr^w 'nj=!fn Ait* ff'ny^ ntr-w mry tn WnyA 
K(r‘ts inry iw nir-io 

* W^nis dt avec voiis, oh disux, et vous vivez svec Woois, oh 
dieux! Parce quo Weois voua dme^oh dieux,Bimea-le,oh dieuxl» 

( 668 ) ffrg pn iipd 

€ Munisaczr-vous, et pi4parez vos armes! » 

(669) ’iiy’^t=/ n=*fc an 

«D te tes a amends », 

(570) gzifi et a’^fc 

«Tu fais que ton (ils eateode cela>. 

(571) » *rr=A it it ’7r=/li 

<Tu ne fais paa w qu'elle no fait pas». 

(572) Y snm~n-tw=n n gtntt=^y tw « n=y m Sw 

* Si I'ou avait intentioi] de nous donner h manger, bien que je 
ne le connusse pas, on ne m^appetlerdt pas sans succes *. 

Si le sajet de la preposition est represents par le pronom indefini tw 
*on», robjet est exprimd par le suffixe personnel; void par exempie: 

(573) *n ^ic^ttff=y r^f fit dt=^f 

* Serai-je volfi sur son domaine? > 

(674) mSff-tw==h'm Ait*=rfft 

cOn Py met au monde avec eax>. 

(676) «?‘6-fty=A ni S't=k 

« On te lave avec [I'eau de) tes huit cmcheB »* 

(576) rdy-n-iw=^h r izm. mdt-t 

«Oq Pa nomme pour Interroger^. 

(677) n ^by-n-tm=f r p-t 

c On ne ]*a pas cocdamnd au ciel 

(578) 'nrtm=f hr-* 

cOu Je lui apporta sur le champs. 

(579) Jr-tuf m hyt 

< On le plongera dans le miel ». 

, (680) m S^-ty m »•( Wnn^ft 

* Elle a 4te trou vee pendant la revision du temple de Wetmofrew*. 
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fsantiSek lexa 


(581) Qft pry-t—S dy~tw=i Jtr V 

«Eii£oite on mettra sa semen ce sur le pain *. 


(582) fer-tw m >t*f P’S 

c EnsiiLte on la lavera du lait d'une femme 
BU monde*. 


qni a mia un gargon 


(583) rttt dp=tn injf t n-t icy t* ATa-t*D = i« 'i=tn 

cVona ne souffriiez pas U erainte de la terre etrangere; on 
vons enseveiira dans votre tombeau *. 

3, On se sert des pronoms absolus andens avec I'adjectif du genitil 
ny- pour exprimer I’appartenance on la possession; voir par exemple: 


(584) ny^S R 

« Moi, je suis B RS ». 


(585) «rKzic=fc 
ny~wy wwto-t=k 
cTes gens aont a mol*. 

(586) iap n=k Tty ny-kw aw 

€ Prends Teti pour toi, il eat & toi». 


(587) ny~kw Mft nir pw 

€ Toi, oh Meni, ta appartiens a ce dieu », 

(588) k* ny-tw nhb^B 

c Oh NeferkarS. les habitants du ciel sont a toi». 


(589) mn n=k yr-t Hr ny-tw 

cPrends pour toi I’oeil de Hor; il est a toi*. 


(590) n mtw‘t ntr ’’sy-t Ttvy-fy 
n 'sy^h ny-fy 

* 11 n’y a pas de semence de dieu qui p^risae, oh toi quiy appartiens; 
[par consequent] tu ne periraa pas, oh toi qui y appartiens *. 


(591) ny-kai mh SO 

* Il avait trente aunes >. 


(592) ny-Sv! "r^-io tvj 

* n appartient h ceux quI te connaissent », 

(593) ny-ay 'my-r' pr 

«EUe appartient k radministrateur de la imdson*. 


4. On se sert de nos pronoms pour faire ressortir le sujet d'une forme 
verbale, qui n'est pas usuellement exprime; la forme verbale mentionnee 
peut etrc repr^senteei 
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I par riiuperatif; voir par example; 

(694) f'r kiv « £fr ’ma feui Yss/ 

c Monte vers Hor, et aborde-Iei» 

(695) m WAjt^w ^y^to m i*h 

va kw 

c Voici, Ousirew est arrive comme Orion ». 

(596) ra W'wjfi 'y-n? m Anw Wnya yry-w 

€ Voici Wetiis est arrive, void, Wenis est entre ». 

(597) wny iw asp n=:fc 

«Depgche-toij prends-toi son baton!* 

(598) ‘ft* tiv »w H7» 'ny ’m=ft 

s*w tw r zd arm r=ft 

€ Garde-toi de fake entrer de m auvaise herbe dona ton seinl 
Garde-toi de parler, quand le connaisseur t'ecoute!* 

(599) ws^ tw Z9=k 

« Dedde toi-meme >! 

(600) m t« iAw=/ «im ntr-w 

<Fais, [oh couronnel, qn’U eoit poissant avec lea dieuxl» 

(601) m~t 'fik zb* iw 

« Voici [madame], je le remplacerai *. 

(602) iiwy tnw *10 v>ta tnw ‘w V p*t 

c LeveZ'ttioi, portez-moi an del! * 

(603) fCB* £n r ‘Unwty 

cHatez-vous vers la salle d'audience!* 

(604) m tn 6*—^ ftr tky4^y 

«Void, mon ame fait tort a moi!* 

1£ par les participes mddclinables Azm-t et izm^o-t '); voir par example; 

(605) ny-iw^t "ry-ty fy ny^t-iw-t m t* pn r zr=f 
cLe roi qui regnera dans ce pays entier». 

(606) ipr-ty fy nb n pty ftr *ft■^ 

* Quiconque ira an vizir a cause du champ >. 

(607) 'k’t n6 kpr-ty ay r Nfr-k^-R' 

c Tout ce qui se passera contre Neferkare *. 

q Camparer *1 >ob AdjektiT verbale*, Sethe, Vetbiun II 5§ —988; 4* noteDii tho 

»£inti'/i F(inn», Gunn, Studies, efanp, IV; cThe idmly-fv Fotdi*, Gandinez, Gtbuuiuu', 
IS 86S, 3a4, 38G al. 8; iDas eogEiuuuite VeHuIadjektiv* Ennan, a Ig. Granunatik* 
51 430-438, 
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F&AKTISKK LEXA 


(eo8) nn tm=f *nf-[«3] bw nfr i» wnn-iy hr raw=/ 

€ n n€ cessera pas de faire du bieii a« pays etranger qui loi 
sera loyal». 

(609) in iw &im-ty in m=fe 

€ Ceux qui te yeiront et oaux qui entendtunt ton notn », 

<610) ’dr—/ tp-wj Mk=f ifb-w n-u? z^y-ty an in m Ppy pn 

«Il coupera ies tetes et il tianchdra les coaurs de ceux qui s« 
revolteront contre Pepi >. 

<611) r 2 dr>ii izm-ty in it 

c Que ceux qui entendxont oda, disent; * 

<612) in n sr*ii? 

cCeux qui saront elus pour les princes >> 

(613) mi^w nn? ini'U?=in miy-w-ty ann^in 

« Les enfanta de leurs efnfants qui leux seront qais au monde ». 

<614) Jfc* Mb ift^-ty iv hr smy-t tn 

< Chaque taureau qui sera tue dans ce desert s. 

( 615 ) /tMi-fc’ nb *M bn-iv-ty fy 'ty-w-iy fy n k-t ujnii?-* 

4 Chaque pretre de I'esprit de ce lieu-la qui sera oniis et qui 
sera mis dans une autre section de service ». 

TIT par )e participe indeclinable 6zm-vi>-n\ je ne counaia que Tanique 
example suivant: 

(822) 'ly hif'^ r fy nn sn-tw r tp-hsl}=k 

cEmploie la punition centre celui qui doit etre puui, et on 
u’attaquera pas ta justice ». 

IV par le participe indeclinable izm-w 

a) Dans la construction 6zm-iw} f(y'i pu?’) qui exprime le resultat, 
I’apodose de la proposition couditionuelle ou temperelle, ou la retnarque 
finale! voir par exemple: 

(616) wdy ftr pur n»'=/ ’*b-tpwj r&w fiy) pur r^-yz-t 

* 11 eat imp^tueux, quand il aperqoit lea habitants de {'orient! il 
est joyeux, quand il peut attaquer lea sagittaires 

(617) riw /(y> pw sfes-fM)] 

€ Il est joyeux, en abattant». 

■) Op 60 UA la rortnulQ i£m=/ auaBi qoelquos autras t^nstrueliDCLBt 

(xnrtGiit la {^onvtruetKm f^ue Voa pent des9in>&r par la famiule pw hih-=f oti 

inb—f wt>=/ pw «il €£t ce quj 4q^yaut ii est bien portanti^ ie pronoia 

pw relie deujt Comparer i SeLba, Verbtim II SJ 142^ Gar- 

diner, Granunar I 139 al. Erman, a, i|^. OrsjDinatili * { 35€. 
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(618) tdb-tw s hr ip’h't=f *u>=f r]ta=f m pr^f n tt 

nhm=f ho f\y) pio 

c bn a tufi un honmie sai \e toit de sa maison- S’il avait 
vi^lant dans sa maison frontiers, meme s’il n^avait pas ete fort, 
il aurait tenu tete, et il aurait en vie *. 

(619) 'r [uj]dj/s=fc iw gmm=k Sto m »t sp-tpy 

Hv) JMO 

* Si tu le fais coucher, quand tu le trouves dans son gtat maia- 
dif d'aiiparavant, il sera blan portant *. 

(620) 'r zd=i/ ‘nMw] /(jf) pw V zd=f inb‘ mwt^w] f(y) pw 
c S'f] dit « ni >1 il sera vif; s'il dit c mbe il dscedera 

(621) f[y) pw var. s(|f) pio 

« Cela est arrive [i sa fin] >. 

b) Dans la construction: 

(622) jprw /]/ Zkwty 
« Thoout *. 

(623) ^rw in K.’T'iy 

< Les nobles disent *. 

(624) ^iwn=y tw iy 'mn-i «/r*( 

* Je m'assode a toij dit ia belle Orientale 

Da snperfluite du pronom absolu dans notre construction est d^mon- 
tr^ par la construction suivante on le pronom manqne: 

(62i&) ^rw WipTW 

« Ousirew dit»: 

La construction: 

(626) fy n Zhwty 
«Tu dis a Thoout*, 

demontro^ qu'il s'agit d’une proposition nominale dont le predicat se trouve 
devant le sujet; void la traduction Jitter ale: « tu es oelui qui dit A Thoout». 
La construction hrv) /jr, ^nv sy^ ftrw in est done parall^le ii la conatruction 
izm-ty fit etc, 

Remarque: On ne doit pas confondre la construction examine 
avec les suivantea: 

(627) ^rv/=ify 'ty-MO n=y Zkicty 

(628) tirw—fy "ry-iv^n n=y Zkwty 

(629) ^rw=f Zhwty 

* La parole de Thoout qu'il m'a dite », au lieu de la traduction 
littcrale: e sa parole que Thoout m’a dite *, ou le suffixe=/ est 
repr^sente par la forme pleine fy. 
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FRAOTlSEK LEXA 


En examinaat les pronoms ab&olus et lea suffixes employes dans les 
exemples n°= (432)—(629), an point de vue de leurs grapLiee et de letirs 
fonctionSj on arrive a la conclusion ^ue void: 

1’ Les formes plus andennea dee pronoms personnels anciens absolus 
Bont, an point de vue de la syn taxe, identiQiies avec les formes plus rMentes 
dea m^mes pronoms. 

2* * L'emploi des pronoms en question pour exprimer le sujet eat 
habituel. 

3* Les suffixes personnels sont les formes plus andennes, fruates, des 
pronoms peraonnels anctetis absolus, 

Les formes azm'-n=/, §ZM-t=f, lam-f-w=/,^) et leurs 

passifs szm-ti}-t=f, ism-w-ir>n=i\ 

Quoique Texpli cation thdoriqne de la nature des formes en question et 
de leur origine ne suit pas satisfaisante, leur emploi est etudif avec aoin 
dans les granunakes deja plnsieuxs fois mentionneea.’) 

Pour cette raison, je me limitcrai k des consideration th4oriques, et 
jo ne citerai que les paasagea indispensables a la demonstration des th^es 
que jo presenterai. 

Les formes examinees sont composees de parties conformes aux parti- 
cipes ind^linables, avec lesquels leur sens s’sccordc dgalement, et des suf¬ 
fixes personnels ou des substantifs ou des pronoms andena absolus qui 
representent le sujet. 

Cellos dont le Eujet est exprim^ par les suffixes, sont en realite des 
formea fixes, ce que Ton peut voir aur le fait, que lea suffixes sont tou- 
jours fermement allies k leurs parties verbales. 

Cellos dont le sujet est exprime par le substantif ou par le pronora 
ancion absolu, ne sont qne lea constructions libres, ce que I'on peut voir 
sur le fait que le sujet est tres aouvent separe de sa partie verbals par 


’) Je n* dI tiauvl aueun example de k furme ntaia 1' exlacence de la 

forme f est imc raison aatisfaisante pour justifier l'exist«nee de la fanne 

aetlve en qiteeticm. 

*) 6im=f: Seth^ Verbum n jjg 13S—SSS; Gunn, Studies, chap, XT, XIlI, XXVIIB 
1,2,4; Gardiner, Grammar || 33, 411, 438.'—460; Erman, a. e(t, Granunatik* S| 237—SOL 
Sethe, Verbum D |S 339—339; Gunn, Studies, chap. VII, XII, XTV 
XXVll B 3; Gardiner, Grammar || 37, 68, 411—418 A; Erman, a. aeg. Grommatik* 
gl 3QS—3Hi 


ism-t=f; Sethe, Verbum II |§ 863—357: Gunn, Btudlea, chap. XXII; Gardiner 
Grammar 401—4DS, 405—409; Erman, a. aeg. Gmuiinatik* || 41S 421. ' 

Sethe, Verbum U S$ 443-491; Gunn, Stadias, chap. Vin, XV; Gflrdinar. 
Grammar 419—426; Erman, a. aeg. Grammatik' §5 221—3S4. 

Gardiner. Grammar % 404; Erman, a, aeg, Grammatilt' » 421 Anm. 
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I’objet, par le datif ou par una particule; votr par example les constractions 
d'aprea lee modeles: 

nfp &vt ntr {638), (689), (728) P, (750), (764), (765), (775), (809) \ 

rdy-n iw nfr (649), (736); 

rdy n=i/ nir 'aA (697), (736); 

rdy-n n=f ntr (692), (761); 

rdy-t n=f atr (815); 

rdy-w n=/ (666), (671), (674); 

rdy-^-t n=f 'nft (683), (708); 

rdy n=f aw ntr (728) B; 

rdy rf n tr ’nti (686); 

rdy-n rf ntr (6^); 

rdy-t rf ntr *«& (748) j 

rdy-w rf '«ft (695); 

rdy-w wy (669). 

Oq trouve aus&i les propositions, oil le sub&tantif ou le pronom absolu, 
qni representent le sujet, ae trouvent devast leiirs parties verbales; voir 
par example: 

ntr rdy ’nil (630), (632), (636), (718), (740), (771). (812); 
ntr rdy-n *n6 (652), (669 ); 
ntr rdy-t ‘n^ (645); 

•n^ rdy-to (667); 

comparer avec les constructions; 

nfr rdy=f (631), (635), (687), (691), (699), (735), (813); 
ntr rdy-n=f 'nj (653), (656), (693); 
rdy-w=^f (675), 

L'emploi de toutes les formes, respectivement constructions, exami' 
nees an point de vue syntactique, est le meme. 

1* Elies expriment: 

1* L&t propoaitions independantea: 

a) Snondatives: 

(630) ’« aer-w m** riw-t 

« Celui qni dort voit le rive », 

(631) *n Hr s’=fc m&y’W-n=k « rdy=f Ppy pa tp mwt 

€ Hor, ton fils que tu as engendre, ne remet pas Pepi A moit», 

(632) kzy^ bw-nfr n» *6-f=/ pt^ i* « grg r t* 

« Le bien est oppiime; sa fourcbe ne presse pas le dos du men*^ 
songe au sol *. 
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frantiSek lexa 


(633> urt mhp=y hr mi•w=e «i«i m m*-w hr « fynty n 

c Je ne plama pae ses anfants qui en etaut iclos de I'oeof o»t 
aper^u la face de rhorreur avant qu*iJs n’eassent vieu ». 

<634) n sA>-tm 3/ 

«On ne se rappelle pas hiers. 

(633) dp-f nb't 

« Chaque £out ae perd ». 

(636) ’wmii pb t* snf m ‘i-t nb n nim it nmt tonfip-t 

hr sd n tkn 'm st 

« Vraiment, les coeura aont oT^eilieux, la paste saisit les pay 3 » 
le sans partouti U n ’7 a pas de plainte pour la mort On dit; 
€ Elle s'approche de tout, excepti de I'emballage de la momie».^) 

(637) nn dp=^p ‘why=f 

«Je n’ai pas souffert qu'il B’echappat»> 

(638) v/p Am=/ m ap ‘Ui’p^kwy pry-in=y hr ^bto 

€ Sa Majeste m'a envoye poor la deuxi^tne fois; j'ai ete aeul, 
et je suis sort! par le chemln d’Abew 

(639) ddy it 'my-r* pr wr 

€ Le grand intendant donnalt cela *. 

(640) « 9h9-iw m-8’=y 

e On ne courait pas demure moi *. 

(641.) «» mip=s r nkh 

eEUe n'enfantera jamais ». 

(642) n 3kp m=/ z-t 

* Son nom ne deperira jamais ». 

(643) ’rp~y hsy-t=k 

« Je feral ce que tu approuveras •. 

(644) ivi^k ^n*=am r Anw m nW’t^k 

* Tu iras avec eux dans la residence, et tu mourras dans ta viDe *. 

(645) m-/f TOjf rwp-t m-k ky rtoy-t viM=k 

* Void, quand j’arrive, on quand un autre arrive, tu dois rendre 
le salut». 

(646) n ntdw b*=p hn*=y 

* Mon 6 me ne veut pas parier avec moi v 


) Le pn>nw^»1tt «t qoi Rpresente 1« BUfiLie=a, se rattaebe aw s(ib*t»iitif 
ur^V't; le milwtMtif mwt set le rajet du verbe ifcii, meu H n'eat pas expiime, de 
eotte que 1 ob dolt reconatmlre Ib demiire irropoettioii de la manlire Bnivantei (esfia) 
Ar «d H (Ibi mwt UK wrAvI 


_‘ que__ 

td n tim mwt m wnh^f-t 
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(647) rh^=f *li=y 

c U salt qae je snis brillante ». 

(648) « rft-n-fw ^pr t 

cOq ne sait pas ce qui s« passers». 

( 649 ) 'w /i* 6 -n wy few n Mry-n~R‘ nb=y hn* yt(f}^y £mr w'ty }iTy-hh 
'ry r *w* 

€ Sa Majeste Mereisre, mon Seigneur, m'envoie avec mon pfere, 
I’ami unique, le maitre du protocole, Ary fe Eina», 

( 650 ) n rdy-n=f fn*'=f r=S 

«n n’en a pas prete Poreille [a lui] 

( 651 ) rdy-n~tw=k r 6zm-md-t 

< On t’a nommfe pour examiner 

( 652 ) tp-tff 'ry‘V} dm-n fer-t fen' afe'-w 

cLeurs pointes ont coupe le eiel et elles se sent allt^ aux 
etoiles ». Comparer cette proposition a^ec la suivante, oO le sujet 
du verbe dm est exprim 6 par le suiflxe pronominal: 

(653) fez=/ dm-WTsa hr*t 

€ Sa couronne blanche a coupg le del >. 

( 654 ) nn zd n^k it 

cLe dire a toi, [oela] n'a pas cesse *, c’est-^-dire: « On n'a pas 
cesse de te le dire >,^) 

( 656 ) ’n 'wiw pw n gi*-n=f ’« n rdy-n=i fer gS 

<Le fleau ne chanoellera Jamais, la balance n'ajoutera den a 
ancon cote s. 

( 656 ) n Spr~n ap h^y r dmy 

€ La mechancete n'atteindra pas le but». 

( 667 ) nn nm-n, Hm-w=in n pmy-n ’u;y>w = fen 

« Lear guide ne s' 6 garera pas, mala ceux d'entre eux qui man- 
qnent de bateau, n'atteindront pas La traversee ». 

(668) V wit* ‘wiy nn 'ry-Ti=/ *^'t 7ife«t 

< L’imbecite qui n'obeit pas, ne fera den *. 

( 659 ) ’r pry m mhr n 'fe-n, au lieu de la construction nor male; 

( 669 a) n *k-n pry w tnfer 

« Ce qui est sorti du grenier, ne reteumera pas ». 


1) Dans le tezte egyptlw, le verbe km est intranBitif, «[ I’fitfmitif zd <dire» 
est sea sujet. 
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frantiSek lexa 


(660) Apr-n = wy hr ^ r «=/'A‘-b si-rt=/ n = Sf 

« Je me eroposais de me mettre sur mon veatre, pour le remei> 
cier, mais i1 m'a dit: » 

( 661 ) r zd n km=^f 

c Od a d^ide de veuir et de dire a Sa Majeste ». 

(662) Aap IS ’ry~t Am=/ t'S rSy 

€ L'an 18, Sa Majeste a decide de faire )a frontJere aud ». 

(668) h*y Ppjf fni m wy* pw » «fr hrm-ui A-i pSz-t ntr-w *«!=/ 

Ppy ptt *m=f 

«Pepi eutre daus le bateau du dleu oil uavigue le corps de la 
neuvaiue dea dieux, et Pepi y uavi^era*. On pourrait aussi 
prendre les formes du verbe hny poor des foriuea passivea: 

^nn-ftr A^t... et hny-t Ppy .et traduire: <.ou k 

corps,.... eat transporter et oii Pepi seia transports Hais iJ 
n’est pas vraisemblable que Pon doive lire la deuxiStne forme 
Anp-tio Ppy et tradnire: < et on y tranaportera Pepi k parce 
que le sujet de la premiere forme serait parallele k I'objet de 
I’autre former QUi me sembleralt etrange. 

(664) « Ppy pn ’« wr-w hz-w 

< Pepi n’eat pas cbassS par les grands des chapellea 

(665) ‘fr’to wi snf swy-tta ’m=f ny-ic-tw m 

•c Le flenve est de sang, et quand on y boit, on eat chasse par 
les gens *. 

(€ 66 ) 'ntyin rdy-tv n=dn hip dy‘VJ ny-^w-t 

« La Tictime que le roi a donnSe, est donn^ a eux ». 

(667) mwf-w m ’trw 

cBeauooup de morts sont ease veils dans le fleuve*, 

(668) n n ^nr-r=y^) 

« Je ne snis pas repousser je ne sula pas tenu en prison », 

(669) frd-Mf wy pr=k "fui ant-ie u’p A*i=ft Rwty 
* Vraimentr ta maiaon est batie, oh Atouml 
Vraiment, ton temple est fonde, oh dieu-lion !» 

(670) ^nw=f 

c Ses choscs ont ete ravies 

(671) “n? rdp-w n=h 

« La respiration a et6 dounee a toi». 


'} ou... .... j 
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(672) 'w-^y r^-kwy ho^t rd-ty kai^t *p^=sy 

cJe cotmais ud panache* U eat frais, noiTi et U a ete trouve 
complet». 

(673) "w m r' n 

«E sera souvenu par la bouche des Tivants*. 

(674) ntT nb tni-ty fy ikr n^f rdwy n Mry~ii-R‘ pn n kbs-4 n=f it 
n skr^-y n=f wdn^t 

* Le sol ne sera pas laboure et lea victimea ne aeront pas ap- 
port^es a aucun dien qui ne charpentera lea marches pour 
Merenre ». 

(675) kz pit mt pss-tc=f « ‘my-w ’6d‘U?=4a 

<■ Ce pain blanc ne sera pas diviae <1 cetLx qui sont [aiix serricea] 
dans lenrs inoia«. 

(676) wftn ’ry-iv myt-t r *S-t=tn 

4 Le menje sera fait avec vos chases par vos postdriears ». 

(677) tm t’s*M7=/ n gmy-w 's-wt=f 

« H n'y a pas de ses frontieres; see hemes fronti^res ne peurent 
6tre trouTees:», 

(678) nhm-w 6 t’W Vy'iu-B'fw r t^f r *6 *h; pw? n *d<w 
cDoivent etre ^cartes les fonctionnajres que Ton avait nom- 

pour empecher La mechancete, mais qui aont I'asile des 
furieux 

(679) n ipd~w-^ ktr ilr it 

*La vue n’eat pas assez exercee pour les penetrer*. 

(630) n nzr'W~n hr=y n *^wy=y 

* Ma face n’eat pas aerree, mes mains ne sont pas mises a cote ». 

(681) ?i=an 'nk ii.b=in 

€ n Lear est connu que je auls leur maitru ». 

(682) w’r^t 6t "rp’t-n bk 'm. m iint=f *n k^=k %tr n/r nb 
i*‘wy rntt/’W R‘ 

4 Que cette fuite, a laqaelle je me suis mis en men ignorance, 
soit comprise par ton esprit, oh bon dieu, maitra des deux pays, 
favori dc He 

(683) n=f ’w nt ktp 'n u/r-w nw *bzw 

f [Ce qui] lui doit 6tre dit par les nobles d'Ebot: cQuc to arrives 
en psibo! » Le suiet logique introduit par la pripoaition ‘n de- 
raontre, qu'jl s'y agit du paesif et non pas de i'actif avec Le sujet 
indefini; zd-tw n=f. 
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(684> ni’kw rfc iff Ar whr-t n 

« Voicir il (c-'Ord. le bateau) est dans la cale, et il ne pent pas etre 
pris *. Cette tranacription et cette traduction sont plus vr^aem- 
blablea quc la tranacription sd}f-tit>=i et la traduction *. et on ne 
]e peut pas prendre* a cause de la graphie de la forme en question. 

(685) ie’A=/ «»dmff-'ff-f=ff _ ■ 4, # 

€ 11 m*a mia but le sol sans que je fusse touche ». Le sujet — 
de la forme W7*^t=/ exclut la possibilite de lire dmy-tw^i et de 
traduire csans que I'on tn'eut tonchel* 

Dans les propositions cities sous les n'" (630) — -(685). on trouve la 
forme izm^f (630)—(646), szm-n=/ (647)—(659) (660)—(663), 

izm-«?=/ (664)—(678), (679)—(681), izr}i^-t=f (683)—(685). 

b) Interrogatives: 

(686) lunn ’r/ t' pf my m 

< Comment va ce payB-la? * 

(687) V Abi^fc Ar=fc r n^it-hr 'n-m ’rf frs/=/ 

«Si tu caches ta face devant le violent, qui done empichera 
la violence? » 

(688) ’« ‘w*-tw wjy rf m zH-i=f 

c Bstce que Ton me ravira dans son domaine 7 * 

(689) ftn rf dy=ft «»’*=« Ar w'-f 

« £st-ce que tu ne nous fais pas passer le chemin 7 » 

(690) mwt mwi kn' kry-‘W=f 

• Est-ee que k mortel ne meurt pas avec ses sujets? > 

(691) *» ■«? ^wiw invi=f .*n *y! rf Zhwiy sfn=tf 

tEsb^e que la balance se trompe..... et Thoout, est-ce 

qu'D est indulgent? > 

( 692 ) ^pr-n "rf n=k rtn wr ’ii-f 

c Comment cela s'est-il passe a toi? > 

( 693 ) izm-w n ’ szm^nsik 

cToi qui dois entendre, n'enbends-tu pas? 1 

(694) ^ Vff-f it »' r=y V »iBjf-n=F nff-tf-lMt-t 5 

< Est*ce qu’elle me devait faire cela, quand elle a mis trois roia 
au monde ? > 

(695) ip*-ur rf Nfr~k*-R'm, ’sit ..... . ’p' Nfr-k^K’ ^rty W/r-fc'-J?' 

hr iw-ty yt=f Gb 

< Par quoi Neferkare sera t-il fait volant 7 ».. 

€ Keferkai'e vole,Neferkare flotte sur les ailes de son pere Geb*. 
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Dans lea pTopositioua interrogative^ dteos ici, cm troijve^ la forme 
izrn=f (686>—(691),i^m-n=/ <692), (693), i 37 n-f=/ (694), ifen»-ui^/(6i95). 

c) Optatives: 

(696) sd-n=&n n fird*ty=^n 
cQu'tls exponent ^ lenrs enfants!* 

(697) 'w n=fc rm-w hi'y-v} 

<Qae les poiasons timides arrivent k toil» 

(698) dy=k rk n=y '^‘t=y "ft tm=y sbh n'nrw=k 

* Renda-moi mes choses, afiu que je poisse cesser de me plaiti- 
dre de ta violence! > 

(699) ****-( iktm=e mdwy=k 

<Que le moment aneantisse celui qui ren verse ton vignoblel 

(700) ft* rf *7T<-n=y ^rw=y m ’-t 

<Qiie n'oi-je £lev^ ma voix en ce moment-]ft! » 

(701) nm n=A: yr-tHr hp-tm’ 5t(j *ty-t=k 't r*=Je ujpp-t=jfc T*=k 
cPiendB-toi I’oeil de Hot enleve de Soutekh, pose-le sur ta 
bouche et ouvre ta bouche par lui I * 

(70(2) dp-i=k m nhy n m'r Vy 

cPuisses-tu gouter un peu de leur misSrel* 

(703) ft* «=n wniR‘ty=R 

c One nous puisstons manger! > 

(704) «n "w-t ’y^i 

«Qu'U ne t'arrive [ancun] malhenr! * 

(705) ftfnay^a krs^s wp/y-w mn^tu^&y 

‘ € Qu’elle soit assise au-dessus de cela, et que sea cuisses soieut 
^teudues!» 

(706) e^*-ty=y mi*w=in 

iQue je sois conuneiDore par vos enfantat* 

(707) ftrp-w yft—/ r*;=ft 

« Que ton coeur soit plenge, que ta bouche soit ferm^!» 

(708) ‘itir’Uvf « = » md'‘W=f m sfi. 

c Que ses paroles ecrites nous solent apporties ! * 

Je tiena cette conception dn texte pour plus vraisemblable que la 
suivante: 

*ny-tw n;=rt wtd-w—/ m t)} 

M Que Ton nous apporte ses paroles ^tes ». 
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Bans les propositions optatives oit^, on trouve la forme 6zm-~f 
(696)—<6991,^™'"=/ (700>,lam-i=/ (70l)-(704), izM-w=f (70&)-(707), 
izni-vy~t=f (703). 

2" Les propositi&ns subordonnies sans attnexe: 
a) Temporellea: 

(709) zd-n pn m“=/ Sii-ty pn 

* Ce Thoutnakht a dit, quand iJ voyait les anes de ce paysan;» 

(710) ’^(0=/ ph=f ixd = f m myt't n krd‘tct=f 

t Qnand 11 aura vieilM et acquis de I'honorabilite, il exposera de 
nouveau & ses enfants >. 

(711) ’n ’ws=h m ’«? st^-tw n = fc Sk-w ^"=k r ps6-t Mw-t 

c Est-ee que tu n'es pas voieiir, quand on tralne les troupes 
avec toi aux partages des champs? » 

(712) im=k tr ism-w hr m 'w myn * hsf-ji=y ♦dttf 

* Pourquoi n’entends-tu pas aujourd’hui quaud je tempote cen¬ 
tre le mal ? * 

(713) ^d-K=/ »Jt r^-^i=f kd=y izTA-n=f 

«II a dit cela, qnand il a reconnu mon caractere et entendu de 
ma pmdenoe*. 

(714) n rdy-n hiz=h &pT=y n=fc k yb=y 

€ Tant que la crainte de toi no m’a pas permis de me plain dre 
a toi, tu n’as pas reconnu mon eoeur». 

(715) ’r Ssp^ = y 'a m dr-t==y ’to dy-n = ]f hm-'W 

cQuand je me suia hate avec Tarme a la main, j’ai chasse les 
laches *. 

(716) pfni-t=y tfrti mi-wny~6w-thr rdy-tn=y*-t^ = tn 

« Qnand j'ai dO aortir de la aalle d^audience, les enfants du roi 
m'ont tendu leurs mains. * 

(717) sjini“n=f m T/n*f n mBy~y-t:=:i 

< tu es devenu pulssante dans le seln de ta mere Tefnet, avant 
que tu fusses nee ». 

(718) nm fr szr r Sap fea-w m prk 

* Qul est-ce qui dort jusqu'au grand jour, lorsque la marche 
pendant la nuit est impossible? > 

(719) hpt‘-n=y n ^pr-f n nfr-w n sp^-w ng'-tt! n 

< J'etais avant que les gens n'aient ete, avant que les dieux ne 
fussent nes, avant que les taureaux ne fussent pria au lasso, 
avant que les deux machoires ne fussent liees ». 




Leg participeg ind^cliiiablaji dms la laneue ancieime e^ypUeitne III 


31 


{720) ‘nh-tw tr n if-t=f « ^*b-w-a w kf-t^f 

* On vit nu temps de aa blenveillance, t&nt que aan brna n'cat 
pas retire de oelui a qui il tache d’enlever rnbri>. 

(721) m~k b’^A-u) ™ = y m-ft r A'm’W r k^mo nw si-w h.*m-w-7i=.4n 
cVoid, man nom est inonde de bonte (void) plus grande que 
I'odeur des poissous peches, plus grande qu’ua plateau de mai'ais, 
quand y a depeuple 

(722) AA*-»i=/ nw‘t=f m is-ty ?i /A-itr-t=/ ta pm 

€ II a dotnlnd aa ville, etant garden, avant qu’U fut prive du 

prepuce*. Cast plus vraisemblable que.« f^-iw=f m Pm 

€ avant que I’on le privlit du prepuce*. 

(723) 6pr^ = y n k'>iv n ’ry-tf-f hm-wt 

€ tTetaia, avant que les taureaux fusaent nes, avant que les va- 
^ ches fussent i. (Comparer avec le texte auivant), 

(724) ^pr-^ = f n rd » tmy-^v-i Snd^t n km*-yt kmt hr 

€ J’aj etCp avant que le oedre fOt crd, avant que I’acacia fut 
cr^p avaut que le cuivre fut produitdanssamontagne *, D’aprea 
cette conception du texte, lea substantifs Ind't et hmt sunt lea 
aujets, de meme que le substantif 'S. 

(823) m njn n fhy-w-t-n=y m* Pm 

« ^tant gallon, avant que je fusse prive du prepuce *. 

I Dans les propositions teraporelles cities aux n®" (709)—(724) on trouve 
les formes: izm:=f (709>—(711), (712)—(715), izm-t=f (716), 

(717), «zm-ios=/ (718), (719), szm-w~nisf (720), (721), szm-uht^f {722)— 
(724), azm-w~trm=f (823). 

b) Conditionnellcs: 

(725) mrw=f mti;t=tn mwi=t7i mrtu=f 'n^=tn *n^=fn 

c S’il demande que vous mourriex, vous mourrez; s'il demande 
que VOU9 viviez, vous vivrez ». 

(726) k-t myt^t tm=i 

€ Un antre [rembde] pour regler I'urination *. 

(727) mdy=k m rdy-tn hr ga 

c Si tu paries, no sois pas partial! » 

(728) V rd-ttf m dy it ntr vir n(’=k 

rdy n ^k st ntr r wr 

m Py r^=k r gs 

« Si tu laboures, si [ta necjolte] croit dans ton diamp, et si Dieu 
t'en donne beaucoup, ne raasasie pas ta bouche a part de tes gens ». 
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(729) 'hr 'Ty=k Vr=fc tw in-wu? n 3 pn ^ , 

« Si tu commettais une m^chflncete, tu te ferais le contraire ae 

ces trois-ci 

(730> V h*y^h ran 6kd=k “m=/ m m*'w nn kfy-w ndby^t 
hV=k 

€ Si tu descends an lac de la justice, que tu y usTigues avec 
uu veut favorable, que tea aonquea et tea voiles ne soieut pas 
abaias^ 

(731) ’r%y-w »~fc 'vt " iu'W=fc 

* Si [des cadeaux] sont apportes^) a toi, donue a ton prochaiu!» 

(732) in=f pKJ “y-y 'my «=/" . . - 

€ [Comme] son frere doit 6tre [pour lul] eelui qni arrive et qui 

lui apporte [dea cadeaux] *. 

Dans lea propositions conditionelles cities on a employe lea formes: 
izm=f (725>—(729) et izm-M?=/ (730), (731). 

c) Causales: 

(735) n 8*n-i«r rn=/ tp t*'«? ib^iw=f hr bw-n/r 

• * On n’oblit^rera pas sou nom sur la terre, car on a’en souvient 

^ cause du bieu», 

(734) bwt pw m m kk^vi n m”=/ i&d-w 

€ La marche dnna les tenfebrea eat rabomination de Wenis, parce 
qu'tl ue volt paa eelui qui marche a la tete *. 

(736) ’u? n /m*f «?* *w 'vin-yb ltU/'=f ta ap 

tOn tombe dans lea mains d’uu g^louton maudit, parce que 
I’avare manque d'un [bon] natural »■ 

(736) k'w hiiTrtm't wtd-n ku) ‘liin-iv-sk 

€Les gens ae lamentent pour toi, parce que lea etoiles inde- 
atructibles font apportd en haut>, 

avec la forme Bzm=f (733)—(73o) et la forme 6zm-n=f (736). 
d) Finales: 

(737) h* n=y &sp nb 'v}*=y hn^w n ih-tv j™ 'm=/ 

f Que toutes les images divines roe [vlennent en aide] afin que 
je Tavisae les biens de ce paysan!» 

(738) m t*y yb = k t=f nn mtMV=f n = ft 

« Ke Lui resiste pas, pour qu’il ue ae re volte pas contre toi >. 

Le sujet est omii daiyi eettfii propositioD, de meme qae robjet du mline verbe 
jbctif dukfl la phra^ niivM&te* 
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(739) 'ny-tw n—y fewy nty m itnr-t wdy^ rtftn=/ 

< Qu*oti m’&m&ne tin prisonnkr qni eat dans la prison, afin que 
son execution soit eccompliex. 

avec lea formes: izni'Sif (737), Sstn-n=f (733), (739), 

e) Consecotives; 

(740) sf iw* Rr=fc n&y mV £ky-y = k 

€ La douceur s’ecarte de tot, de sorts que le pouvre que lu anfi- 
antis, se plaint 

(741) sS-n—f aw kr n r* w'*t ^nn &db=f hr mw 

« n I’a diploye stir le carrefour i. la fin du chemin, de sorte qae 
son liteau flottait au-des&us de I’eau ». 

(742) hm-wt w^-w n ^wr-w-n-iw 

cLes femmes soat dess^hdes, de sorte qu'il est impossible que 
I’on soit congu ». 

avec les formes: SzTn = f (740), (741), wm-w-it=/ (742). 

f) Conceflsives: 

(743) n'd = f tm=f dzm-te frm=fc 

cD n'eat pas sound, quoiqu'il n'entende pas ta voix*. 

(744) m=k Kfr nn «tdy = fc a/* hr^k 

cSi ton nom est bon, sans que tu paries toi-meme, tu auras de 
la nourriture ». 

(745) n 8f'n=k « = 

«Tu n’etais pas aimable, quoique tu ne fusses pas malade». 

(746) ’«? aftry ^-it=f fhtfw-t n r^-n-fw WJvn-t ra yb 

« Celui qui va battre [un autre], est mis en fuite, sans que Ton 
sache ce qui est dans [son] coeur ». 

avec les formes: izm=f (743), (744), szm^n=f (745), (746). 

g) Modales: 

(747) S4 m*’ Vo TO*-n=y 

♦ Vraitnent bon, oomme j'ai vu», 

(748) nfr wy * m*w htp wy »ptr ’«=bb ntr-w pry-t rf^ ntr pit V p-t 
pry-i rf WrCi r p*t 

* Vraiment il est beau, vraiment il est satisfaisant de voir com¬ 
ment ce dieu vaentrer an del, comment Wenis va entrer au del>. 

avec les formes: irm-n=f (747), 4sm-l!=/ (748). 
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h) Relatives: 

(749) 'nk mry=f nfr mizy=f ew-t 

« Je suis celui qtii ajme le bien et halt le mat 

(750) m w*y n rfi. iuf rm|-w 

« Dana le pays lointam que les gens ne connaiasent pas ». 

(761) n ^rr=k it n ’rr=s it 

€ Tti na faia pas c?e Qu'elle tie fait pas 

(752) my » wnm^n=f nw nh-^t 

€ Comma Thomme qui a rnang^ les fruits du sycomore*. 

(763) W-t yw n *ry-w-i=i zt 6’ft 

cL'oeuvre qui ne pouvait pas etre faite auparavants. Je tieua 
cette interpretation du texte pour plus vrsisemblable qne la 
snivante! .«>, > a ^ry-tw = & que l^on ii*a pas pn 

f aire. *, 

avec les formes: ism=f (749)—(751),isjn*n=/(752),arm-»o-f=/(763). 

3" les propositions subordonnees introduites par les prepositions: 
vpw r- 

(754) n gp myt’W izm-w HV n *p‘t ny^iw^t zr ivpw r rdy~t 
hm=f izm=sy 

eH ne s’est passd riea de semblable auparavant, qne le secret 
du h^m du roi fut entendu, excepte quand Sa Majesty avait 
decide de me le faire entendre ». 

Rl 

(755) h'w^f m ^f =;k 

«II poQsse des eris de join, quand tu t’approches *, 

(756) B^p=f st m msdd=f 

cQu’lI avale cela, memo quand il ne vent pa 5 >. 

(757) ’nh Ppy pn m 'nft-t tir nb p-t m wz~t Hr tib p-t 

€ vivra, taut que H6r, le maltre du del vivra, tant que 
Hor, le maitre du del commandera ». 

(768) Bi ?B zdrtys^f 6Ni m fisf-w m *-ts=f 

cQ^nd il parlera maJ, memo quand jl ne sera pas interromnu 
pendant son discours.....^ 

(P zd-M> b'tt m tm ^s/-w iwj m *-t=f 
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my 

(759) ’Tp n=f wpw-t my zd=f 

* Communiqae te message, cotnme il I'a dit», 

(760) my ph=h'wy h‘-w = k wz*’W 

c Si tu ea de men parti, tu aeras sain 

(761) m’-n n=£n WtCs mr m*' Hr n 'I'f 

* Wenia Tons a regardes, oomme Hor regardait flset 

(762) '«jj=3/ hr ^rd pn *‘wy '&’t kr=f my rdy-t=i ‘‘Wjf=Sy hr 
e*=i Hr 

cMsb mains aont [miaea] sor cet enfant, et lea main a d'Eaet 
y sont, comma quand elle devait lea mettre sur son flla Hor ». 

(763) dy-tw « = y m***t my =r^-t=y ay 

cQtie I’on me fasse justice, comme je me suia e£foro£ de La 
faire ». 

(764) wdy ptt Tty m. iup-t=/ md-t tn Hr m w^-i yt=f W&yrw 

* Teti t’a place sur son front, oomme Hor s"est decide a te placer 
sur le front de son pere Ousirew *, 

(765) dy hii n yt=y Mry-n-I^ mr wd-t tw n yt=f WSyrto 

eJe te donne a mon pSre MerenrS, comme autrefois Hor fa 
donne a son pere Oiisirew >. 


m-ht 

(766) nfr-m=f izm^f 

c tl se portera bien, quand il sera parvenu a i'obeissance 

(767) Y fli-fef rft-n=fc dm%t=f Yy-uf fer=ft n=f mrA- 

« Si tu trouves qu'eJle s'est ferm», tu lui ferae i’onguent.». 

(768) wz hm=f mr pn unr^t gmy~t^=f sw zb*'W m 'nj'*tu 

€ Sa Majeste a or donne de percer ce canal quand il I’a trouve 
baxre de pierres*. 

(769) iir m-i* anfr-w k*'t tn 'A'-n hm=f Afp-nfr 

« Quand cet edifice a et§ restaurs, Sa Majeate a un fonda 
sacre ». 

(770) 'y~n nfr pn sps r m” mry‘t=f nysw-t byt-y 

’nli^ty m-Ut msy-w=B 

cCe dieu majestueux eat anivid pour voir sa fiJle alm£e, la reine 
de la Haute et de la Basse ^gypte Maakard — qu'eUe vive 1 — 
quand elle fut mise au monde ». 
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n 

(771) i&r-w nto J’s-t tn 'y-w hr r 9n V n 6^w hm=f..... . 

« ''y ^p5=f 

* Les nobles de ce pays sont arrives a (leur) ventre pour baiaer 

le sol pour la gloiTe de Sa Majest4,.paroe que sa puis^ 

sance est grande*. 

(772) ap pw n n Zhwty pn kr nku> n Asmn 

c Est'U passible de punir ce Thoutnakht pour un peu de salpetre?* 

(773) n 4anz-n=f n tw*-^=f it 

€ I] ne craignait pas, parce qu'il croyait cela *. 

r 

(774) ’s=/ *iiA r m.rr=f 

< II va vivant ou il desire ». 

(775) ’n pKj «=ft ’my hr~yb=h r ‘ty tw Bnii-w=y 

* EsIh^ que cela qui est en ton coeur, est plus important pour 
toi que ta mise en prison par mon serviteur? * 


(776) ‘ry=i ny-t-SW’t .r ^pr-n s*=i m nkU 

* Elle r^guajusqu'a ce que son fils fht devenu puissant*. 


(777) ‘ry r zd^=f s* pf* pw r zd^n szm-ty in it hs grt may n=f iw 
«Agis de Borte qu’il dise; cl] est le fils de celui-li*, et que 
ceux qui enteadront cela, disent: t Qu'U soit loui celui qul Ta 
engendre pour soi»I * 

(778) m gfn iw r iky-t=f h-t=f r zd-ty=f Ar=^ 

cKe sois paa morose centre lui, qu'il se soulage de ce qu’il 
enonce pourquoi il est venu ». 

(779) 8Z=y n=i - -- - - r 

c Je fannonce-_ ^ pour q^e les deux pays puis- 

sent voir [cela] *. 

(780) st^tivn=k tk* m grk t wbn^t Sw hr inb4 = k 

cOn fallumera la lanterne pendant la nuit jusqu’a ce que le 
soleil brille snr ton dos ». 

(781) r m’-a Anntm’t r r^ty bw nb 

* Comine la nation a vu et comme tons lea gens savent *. 
r-s’^ 

(782) *«>=/ ft Am-A*=y r-i* ‘ry=f ’r]f-t=f ’m—i 

pr^tre de mon esprit, quand ii a fait ce 
qu u doit faire avec cela *. 
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hr 

(783) m-k wu r nhm ifyt-y hr a^nm^f Sm"=y 

cVciiei, je prendrai ton ane, oh pay&an, parce qn"il a mange 
mon orge »* 

(784) um n=k hr rdy-i-tw n^f 

€ Tu lui feras donner dn pain >. 

bft 

(785) mdtB=k hft wsd=f jtv 

«Ne parle que quand il finvite ». 

(786) kd~n=y sy hft mrrs^f 

€ J« Tai b^i conime iL d^sirait i. 

(787) =■«? mh-n=y r*-pr=f m nb^t nfr-t . ‘y-t hm=^y hr 

Ein‘W ni sp tpy n w&t-UJ rdy-w-n n=y 3/i = y 'mu m 
rdy-t=f n=y nb nt Z*hy 

« J*ai retnpli sod temple de toates les belles choses.quand 

Ma Majeste est re venae da pays de Retenou> de ma premiere 
campagne victorieuse qne m’avait dontid mon p^xe Amon, quand 
il a d^cid4 de me doimer teas les pays de Zabou ». 

zr 

(788) *it’y y6 n ntr^w m Tty zr *b'*=bh Tty 

< Les coeurs des dieox se reJouissent deTetL quand ils le voienti, 

(789) ib* Vs=fc aitf r md^urt hr ir hTnsy^t = k 

* ^duqoe-le pour toij pour qn’il parle comma un homme ITO'^ 
portent, qoand tu as dectdd de te retirer*. 

(790) ’A-io Sia ^is-y Wiyr^w Ppy pti m‘=f zr hz-t V 

c Soutekh est battu, Ouairew Pepi est delivrd de lui^ quand la 
terre sW iciairde >. 

(791) *11 mry=k = Hr f^ry-tp m nt «»•'*( &tm kw 

p-{ /fif ku! MAw '**w=e zr Sdy-t=k fc' « Ppy r p*t tn 

«Si tu veux vivne, oh Hor, le chef dans ton...... de la vdritd, 

enferme la porte du clell Garde-toi, que se$ portes soient gar¬ 
des, quand tu as pris I’esprit de Pepi au ciel». 

Voici un aper^u des formes employees avec les prepositions, dans les 
ixempies dtes anx n" (754)- — (791): 

izm^f avec m (T5B), (756); avec my (759)—(761); avec (766); 
avec n (771), (778); avec r (774), (775); avec r-i* (782); avec hr 
(783); avec hft (785), (786); avec rr (788). 







frantiSek lexa 


as 


§ 2 ^- 71 =f avec M-ht <767); avee » (773); avec r (776), (777); 

&zm-4=f avec (754); avec m (757), (758), (787); avec»re|/ (762) 

—(765); avec m-fet (768); avec r (778)—(781); avec hr (784); 
avec lift (787); avec zt (739)—(791). 
izm-w=^f avec rti-it (769), (776); 

4* lea propoaitions relativea introduites par les adjectifa relatifa ny, 
nty, "“wy, *wty: 

(792) m-k a* n/r ny ddy ntr 

« Vaici, c'est la bon fils qua Dieu donna », 

(793) njn 'ley £**^ii!=f 

c Le gargon qoe Ton ne pent rassasier >. 

(794) ''f fifr'f nty mr-iy 

* Chaque membra qui eat malade 

(796) zd m’*'f Yy zr nt^t ’*y=& 

4 Parle la verite, fais la verity, parce qu’elle est majestueose^ 
eat pulasante ». 

(796) snb ^r:=/ Ar~' wy my nty n mr=/ 

«n aera sain sur le champ comma celai qui D*a jamais ma- 
Jade 

(797) "wty thh^f rdy-t m hr=f 

4 Qui ne violera pas ce qui lui a et4 ordonne *• 

(798) kk-t,^,*^,^nty rdy-n=ty n=in iuf 

cLe pain et la biere.que je vous ai donnes*. 

(799) 'wiy Szr-n rm(-w? spf'[«?J r=i/ 

«Celiii a cause dnquel peraonne ne dormait jnecontents, 

(800) ’aft Tiy-flw-t ny a§pr-a;=/ a* mry^f ny •ry-n=f «=/ 

cje BUis le roi qui a cc4e aon fUs aimd, tequel il a entendre 
pour soi-ni8me», 

(801) Ctey nf 'A-mj nwt-t aw’-n^iw f^r=s 

«Oh toi, place dee esprits resplendiasants, devant laquelle on 
ne pent pae passer*. 

(802) m bw nty icz'-w md-w ’la 
€Lk 0 u la justice est rendue*. 

(803) wt yr-t Ar=a nf-i 

4 Enveloppe en I'cseil qui eet blesse ». 

(804) "wiy T^-ie m=f 

4 Celui dont le nom n'eet pas conuu ». 
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(805) S'i-ftwi-f SO. .wiy « tepw-ttyt-in m mi l 

* Vingt f<!iiimea qui ne aont pas encore ou^ertes par (? separiea 

a causa de 1 ) I’accouchement *. C’est plus vraisemblable qua. 

wpw-tw- hi . cQue run n’a pas encore uuvertes (? sepa- 

reea 7* 

5* tea propositicpus qui remplacent I'objet d'un verbe transitif: 

(806) gmy = f iy nfrw^-iii hr is r k^t^ntr nb-t 

* n I’a troQve, qu’il est plus beau ct en meilleur etat que tous 
les autres temples *. 

(807) mdy^k wA'=i 

4 Parle [done], quand tu sais que tu resoudras le probleme *. 

(808) m rdy-w 

*Ne faia pas que Ton meure!* 

(809) dy~k ism it s*=tfc 

« Faia que ton fils entende celal * 

(810) m^-n hm-f knn=y 

c Sa Majeete a vu que j'etais brave ». 

(811) V gmy—h ts-n=f hr gs=f mnm zd hr—h^ 

€ Si tu trouvea qu'il s'eat noue sur sou cote droit, ta diras:» 

(812) TO s’ /S' ^ mry n R' ‘y*n sphw m ’w-t=f m ^ttht=f 'n Hr 

€ Void, le fils de He arrive, le favori de arrive »,dit le portier 

du ciei. * Faia qu'il eutie, faia qu’il entre », dit Hor ». 

(813) 'w s id=f hvsy-t=f icy 

* Quiconque dira qn'i! frappera’) quelqu'un ». 

(814) zd-n = f^h*=f kn‘=yh‘mt-n=fhm-t=fvryk^-n=fh*kmiimn=y 
« 11 a dit qu'U me oombattra; iJ pensait qu'il me battrait, et ii 
s’imaginait qu'il piJIerait mon troupeau *. 

(816) sppw irdy‘t ‘w-t rt=y imi-v} = k 

*11 serait peut-ctre possible de faire que ton serviteur arrive 
cbez moit. 

(816) TO rdy^w'l 

« Ne permets pas qu'il sovt traind 

(817) wf-i stt! r ’ry-f r bfc-'m ti rdy-t szm-w bfc-’jn 

* n proefedera centre mot, eu se ptopcKsant de ne pas permettre 
que je sols entendu s. 

La traduetivn! <Je d^poviUeni quelqu'un » wigv demt dmngionteiits du teite, 
pour pftuvoir IJi* hvitf^v, et 1 came de eels n’eat p*s vraisemblsble. 
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FRANTISEK LEXA 


(818) bw nb nn hm-te-n ipii 

* Tout le moude vena..qua rien da grandiosa db peut etre 

accompli saos eiix x. 

IP La negation de toutes lea formes examiit^aa ast regutierament 
exprimde par la particule negative n, nn\ voir: 

« izm=f (631)^ (633), (634) ?, (636), (640), (642), (646), (734), (733), 
(734), (743), (750), (75t), (793), (796); 

«» %zm=f (632), (637), (641), (6S9), (730), (744); 

» (648), (6S0), (655), (656), (657), (659), (693). (714), (746), 

(746), (773): 

Kn«m^=/ (654), (657), (653), (738); 
n 6zm-t=i (633), (634),? (719); 
nn &zm~t=f (704); 

fi szm^=f (664). (668), 674), (677), (719): 

KB (675): 

n szm-wn=f (679), (680), (720), (742); 

KB 6zm-vj-n =/ (819); 

n izm-w~t=[ (684), (717), (719), (722), (723), (724), (753), (802); 

MM (686). 


Conclusion. 

Des faita mentionii^a, on doit conclure que les formoa examineea ae 
aont developpfes des propositions nominales dont ie predicat est participe 
indeclinable, derri&re leqnel suit la forme plus ancienne du pronom anden 
absolu comme sujat. 

tnentionnes permettent auasi do resoudre la question de 
1 age ralatif des formes examinees et du parfait (paeudoparticipe): 

r Lea langues hamitiques et semitiques qui poasedent rimparfait 
et parfait, poas^ent les partidpes declinables, tandis que les fonnes exa- 
D[iin6£3 sont cr^es dea participes ind^clinablcs. 

2* Des langues semitiques et des langues hamitiques eelles qui pos- 
deux pronotnfi a&solus, ont pour la troisiSme personjie du siDgulier 
ie pronom indentique avee la forme plus reoente du pronom ancien absolu 
8w, tandis que les formes examines se servaient de la forme plus an- 
cienne du pronom absolu fy. 

(paeudoparticipe) est d'une origine plus 
recente que la forme 4e)K=/ et les autres formes gimples qui y appartiennent. 

Corrections et complements. 

J’ecnvais er^nement le participe indeclinable actif fondamental 
4zm-w et izm^w] au lieu de szw-w, izm^ [«?] et ^rni, C’est que le w n’eat 
pas e fomiatif comme i % n dans les participes indMlnables et 
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iim-tOy et com me w dans le participe indeclinalile pasaif izm^, mais la 
terminaison qui a« trouve ^ et tii aussi dans les autres paiticipes ind^cU- 
nables ecrite comma w on p. 

I p* 99,1'aljnea premier doit etre rem place par le suivantr 
La langue dgyptienne ascienne poaaede a Tepoque hlstorique bait 
participes indlclinables; quatre actifa: izm, Hm-n, izm-t, *8z$ti-t-n, et 
quatre pasaifa: azm-w, ejm-tc-n, szm-w^, 9zm-w-t-n, 

Ces huit parti dpes, etc. 

I p. 99. la ligne 29 tire: * £ii fonctionaant comme lea substantifs et 
adjectifs», au lieu do: < En fonctionnaDt comine I'attribut de la propoaition 
oomlnale ». 

1 p. 105, ex, (35) intercaler [e=fc] ft(r) im eotre les mots 
et hnw^w. 

T p, 106, ex. (45) Bjouter i la tranacTiptioTi: dy-^w^ m* A5j‘(w) 

n i*h-V=f r‘ aft hr *"jr'(t) n'if=w mr, et a la tradactioii; c en blanchissatit 
les vetementa des voiains chaque jour, en lavant leurs tachea*. 

I p. 107 ex. (58) lire st-hdit = i au lieu de ip‘hdn=S, 

I p. Ill ex. (lOO) lire rtedf^iv [r] 

£ p. 114 a rexemple (3) ajouter la variante (819), 

I p. 120 ex. (65) ajouter (820). 

n p. 210 L 16 lire 'w=f azm=f au lieu de w^f izm=f. 
n p. 213 (161) lire h*=y n m«?-t=sr, 

II p, 217 L 23 lire ^n=f ism-w an lieu de *«=/ izm=w. 

ET p. 224 (249) lire < ainsi que ce!a lui eat arriv4» au lieu de: € a 
qua.», 

II p, 238 Devant le titre: Le participe mdeclinable,,.. 4zm-w passif, 
intercaler I’alinea suivant: 

Le participe indeclinable *4zm-t^ 

Aucun exemple de ce participe ne m'est connu; maie 1’existence dtt 
participe passif Szm-tv-t-n off re line garantle aatisfaisante de son existence. 

* * 

* 

11 p. 242 Falinea premier de I'appendtce, doit commencer ainsi; cll 

y a encore trois participes.. 

ir p. 243 h la fin, 

3. Le participe indeclinable izm^m-t-n passif se preeente seulement 
avec la fonction d’adjectif, et dans la forme 
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TAB. L 


(35i) s^Tz^f YI R P 

UtU ^Vfi-fS^ raa"*^ SM 

ign J!— J?, 

M ^ -f V:^ H 

'-^'Sji'^-^ISi, ... ^ 

(in) 131%^ yi "Y 

Xxl 

C;bMir‘t ?i 

s^Trr®is/ii^ 

0?^ . 

rr:T3^ pg-^if 

£J(Xyill 3^ (J^, I r'T—IO^ '''*..' 



.E. I ('±4: 


saSj!^. 

fj/OS) ^.iLl Y (^^dtAiJ.) i 

® <X3>-y ^ 

(+fl^) M.»uu.SUu.Ii,lat.<. go 


/vwwv^ Ci V\ 






NN 


%u^aa^ m-4^ i ^ 

r::^J>^g.^l'Tr7 

ttx^^j-io Pj| s,Y- o 

rai ±,^ 1^ ^ P-tk f?, ^ 

■Of) 


u 


n A m e 

Jj^ Aww4 ^^vwviL <Z> 




^“~~ 6 ff? -S-^ J S.'’'“^ 

(i/l^ i&OLD -4'—23J5>, P 
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TAB. m. 


'5?§i,‘=‘S33^^<l3^—1 ^in3>^ao 

[m] C^%^Ifglg-Bibt ^ ^ ti 5^ . 

Hi^ w \Tifi % i:~~“i ri'^j ^ X 

M) ^dtn(ilt.KtS)Yf P ‘=‘a Q 

{««) S.^THt'^'w >^S. 

s;w, S.^'Tg:J>^ 

M j!^ >U4»M^d^.XCJI U-3. (l2^,I-}lt^.Aa.,MfUr.3iS 

x^ei 4 -- 

^3^ ®%t® 


TAB. IV. 
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'S-M ^ -- i>%'i> 

- 

f«^ M>«- ’/s 5iOH ^ 

M 24fc.F^Vrf S 34'^ 

t; _ 

(ns) 

j/«f) 9f>M t— 

^ --^li^llifUV1!1^^Itiwllio^4l^> 

1 

1 
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TAB. V. 


m) 9 ^ % ® a ^ i 

(‘lii) /3f «> p rr? 

^ 433 ) ?>^i,rfi. 

l^i^) ^ if/c — 

f«r) 5W «A.^— g.^ 

/-t*) 4(^'ff.Sl — — 

;m;) tiiiA rr Pq -fv ^ 

(♦M)'>iai^«JA-/4 ^S.x^ 

— IH'S’lv^s—TU'^'rf^ 

(jih) rr Pii 

(Wj mining r:4 SS SI S£i‘‘a^Q n^So. 


TAB. VL 
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(»w] kUf. ThUc^. f^r “7 
iiti 

M. A^'^(oSSi^*=’iV'T'^^Sy, 

/♦«) h^.i. % ^ fa 

(«j) Uou^t j ^ 

f^svl dftjilitijo SS'f T' ^ ^ 

Ikik] &u^,iu.i>. §\K^?Cc^ 

I4q-] %A ^ n X 

[‘in)'K>ikS ^ "-^ 

(kio) '% fxxi^ Xn P 

A^i) jJAw- J "V ^ 
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TAB. vn. 


(‘Ml itdjy ^rrT ^ ^ ^ ^ 

M) %AM''<% & T «^« 

(‘165) 

m71 
(M) 

[‘iH) /}oH^!3 

f^/ej ^.lUJL^^h 

oBi J s ^ 

ik^l) ^f~ SX», S !i «o ^ -t 

(kl^ f^.3JJ-6-. ■tP-=>^f'^e. 

f^'^r) <j(f.if. TentlUl ''~~v. o ^5“^ 

^?!Srt* #(m 5 .^ a t _ 

(<i^f)iW.r"/,S'le"fe'ie“=>4'?^J? ^5:'4‘=>’^'? 


TAB, vni. 
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-(L__ __ft n'vwi ^ 

^—'='51 □ ■;;r-‘-^ 

m T^-^uffoi 

s £ 

M 7U^e,X«,.Z%^ 

{^j) a G ® e£-;e^]^o*?atTi>S'’^ 

(itij ^ ^3J -*= P 

[W) »U:»4 % S'^il 

M m-w^^h-i x ,^P 

(w)«wy, 

(‘tif) ^h m rr. T p'' 
im] f ■fe o P" <=> P ® ff? -- 


dj. jT "S^ till P'^=> 9 



Ml) <h^^,T^a^ 

iiJ^«^*^3,j/3/-/M^4'~5’feP^‘?^'- S'"' 




t I * 


p 
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TAB, rx. 


(fr^f) IM WHo X ' 

r49^j 5{ ff /3U//3 --- g ^ ^ P r ^ "g: ^ 

WJ] 

[soi^ 

('sst) 3rM. «i!JJ 

1,^? 5 3< ^ 

(m] «/6 v^ 

p3=- IS ;itifr,<= 

(iT>6) %^6/3 

i^\) ^•j>- Sji''^ff7 ? 

(m) avlI"%SA-l^^raj^- 


TAB. X. 
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^rro) A^^/B^« !'S\^^'=*‘=*'^ ^\§>VSi 

i^n)wkV»li6 

(St] IVtiil^^M 

^9$ Ml ^U.iMt.Ugti P s=^i^ S 
Lsth) MJUliii-}!' 4Pc.'^1» i'yt 

^16} Sm^. ^tM. H^llp-li ^ P 

[nfj -m* Jf-’VA' 4P '=7>'^ ■? "S' ^ "tT ~r^ 

[si^ 9^31S^ vT V^~aoS\@l® 

P ^ ^ "o' ? 

(sii) ioiA I^/tf P f 


<> 099 '’ 
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TAB, XI. 


(Sit) yigia.iJ'. 

f«») 'ioJkS‘'^^ii 3 ^ n 

H 1^3oj,i 3 t J>U VtI 

(si^wi.iF’"% 3"t"}snV*"tJr■? 

m)^E^^/s 

(yj/) ^ 6tja~c X'^'=’'S=^ 

flA»~.^Ps3 

(sil) ?f.ikji..(. i 

V^4"^ai 



TAB. xn. 
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-Hi , 6 ttvG. A^C 4 l£/l^ 

T T s# h 

(« 8 ) 

(S 3 «i) ^.W/'-^X! 

(5?o) UryMtB ^ ^ 

1^J^9m TtnJ^SihUA in 
(5V^ ?’^.mt,-(r, it tu ^ I ^ 

(5^i) ^.XSl, <r ^c:3» P ^O P t 5 ‘5’ 

I fjw) -iteAF^w/Yi rr; s S. 98^ 

(s^s) 'iSetkth til P (!i P 

fSViJ 'f(*ii/i<i|fc fO £. 111 111 

^SVS) 5^- UtJwt^^hb ^ ^V 
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TAB. XIII. 


fs^9) ^ 

(S^^yViv7tiJLiX/3iiS 

{ra) 36 i!w* % 'T SK « 

^f«) m p »4i ^ P'-'^^«3 jV 

(ss6) ^.d^6--c j, ^ ^ 1 ...w,, . 

(^sf) ^y 

f ('^ . 

(ss8j 5^. go/n raS^ dSm a"^ |£c^ ^ ^ 

4 ^h 






TAB. XIV, 
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(SS3) ^ 

1. a ^ s=>S^ dSH^S., “ 

<H|=£^ &s=.^^ Cg>^A5I .SL 

llQ's’^CSa 

O0(hfir X6 ?"d. SjSg 

(^t) i^ mc S 

i'^.feoc r: 

(Sis) 

{s66j c3^,wAj**•—-^ 

(sii')y3^-3^ fV@ms.'in f'o SjC 

@111 S ^@111 ^ 1^111 

l^ii) 'M\M.^%-i ^ PP 














66 TAB. XV. 

/'S^i) OMumuMoi. ^^l6 i) «=■ ^ ^ TTr"*"^ 

<i ^ jR]^ a> ^ ^ 

^5?^) Tf,.i^u (fl,s= ^\^r:p—' 

^?5) 9^.ioix. :^.j5g 

(s^k] 

9fi, ^6U ^^oj (^'v^ ^ 

Urn ^0/^ ^ J ^ = 

^53^ €««, % P 5^ P g ^ a ■=] Q “ 

sW-g 

^W) «/, 4^ * P p c=? ^Il^ ^ 

/J3i) £&/« ^k mTffiPC^SV' 

m'^c^^/} ':^ ^ T'=^44 ^ 

«P ei^&,4 8^ P c:i 



TAB. XVI. 
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■(W) 

I t^miiaJ-. Ts^i> ^ At 

I ^V An. 

I(^^) (aSk 1^ 

I (^d ^ ^qV 

L«8) 

j^«3) i^.«33-»~'^'«2>^“~~S=>^0 

\(ry) K^^'Si. :^r 

Vf^SSt —'S’^s^^'V 

l(r|^ 

fsji) :^,335t S^(S0l5^ Skp’lggJS 

/yj^) Ty^Mc & /S s=> s: a f 

l'^*) 5w»»t ^ a S! ^ ^ 






58 


TAB. XVTL 


^^So^) UWcdA^'^ &'4’ &■ 

( 603 !^ f’^.not-^ P^ ^ii- 

r^i'K^ijij^Sjigi^li^m'iTr^ 

(^^) if Ss^ *? ra ^ S‘^'5^ 

fUo^} ff.msa. % g|^'?P<=>@§l 




P^v^l 



(i^oj) T^. pot ^ s=^^ P p^ P ^ 

^P"^P — ‘^(ISIIaS^ 

(^fi) ^Wt ^^/f ^ 1P T7i Pq 



TAB. xvin. 
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yV* (^<=» 

^<^'0 wfe,w.3i4 (!i:i?a^itii‘ii('-- 

M ?V 

(616) io.^SSn-6/ •y •??> D^ ^ 3 ^ S, 

<- ^’'— Q^ ‘^t ^ 

vv;,.KS5 ^ ^ 

(bifj ?»^tn ifb S i-”-^’^ qV¥ P 

/<5/«) a*,«^ '^3 ® ^ 

Jw^SL—BS^T. ® 

%l^^*iSTfr'‘^ aa®°l' 

(6td) -f o*^ Q^ 

(bii^ SiywitAz^ 3 ZH 

L& 
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TAB. xrx. 


(6») J.S('~~''^‘^§m 

M) <5 P 

(bii) eu.A,^fi.ii S 

(bib) m-M V-vT*— IrCS^ S 

((1^ n>^,rMU.ii?- Pm. 

('^'j)<a«tt!6,7«Q!UA.r<'SCg- 3 

(6if) 

Awv 

'^^'X^PTTT 
(bvi) U^CAcUtS 

{hs) h^.»^.ioa)^ % 4.p« 



TAB. XX. 
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(iib) (d 14 fll^S.;T % 

(iiie!) 

^3^} Sit^i /S ^ ra 

I6ii) 

^:i'^ S-^—«■ ^ f ^ 

^..JiJbBUl-ilf -^■®' X-^ 

(6ii,) ‘}tj..JUMM ^ |Tl(' ^ ('<='-1®§ 

'=^ 

j2ui.ii!f ^ fl "§ S a35<^'2^ ^-_« ^ 

(610 ^ ^ ^ 
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TAB. XXI. 


(6^^ iUik. 1^%-ii Q'V l'^ 

f6sn) ^ynt/vL 5r3(-3i''“S ^ P 

{6Sf) fyia^ B,ZZif S ^ ^ ^ ^ (1 

/'^?5i) 'JOikM^^I^S'-lS (-fi ^ m f J S 

S i'hrtrtAi 

lil 

/6s3) 3^^a^,aMH^.%M 4 ,is. 

Jd^Mftl .ww. 

(6si^ JL«i«,il/3//-3/3 

S-^'5S3r'=‘^4^ai 

&.« -y^r p ^- --^3^ 

/'(Js^) '/A-f 0<=^® ^ 

I® d6t> 

O * ‘ 1 ^ 

««•#; JW'%} <)<=>S^J^ —> 

(bSji) '9s“.^~“ S .^ra 




TAB. xxn. 
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^wws B ■^—v 'W\^ 

i6ky^ii[<3bi 'fSn;;;*, ^ % 

(66i) Sf.Mf raPdl^^^ 

lb6‘i) 19 

«a\ ® 
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MATERIALS FOR THE CORPUS SIGILLORUM 
ASIAE ANTERIORIS ANTIQUAE III-IV. 

By 

A, Zakharov, 


lU, 

Mo 1 the vannic aeala described in my article in A. 0. VnL 7, 

u 1 j ’ ^ indicate, that a similar sem [spherical seal of 

chal^Dj w found in the tomb of wranen near the village Bakhmetievo 
of djstact Nadejdinakoye in the canton of Ufa, According to hlr. A V 

A ^^'rr: excavation, the tomb belongs to VI—Vll cent 

A. D, The description of the explorer is uncertain if one or two seals are 
found m the tomb: “Between the legs of the V skeleton is found a knife 
Beside It there was a chalcedonic seal of the Near East having inscribed 

seal"i} The objects of this 
tomb belong to the Central Baahkirian Museum of Ufa. 

IV. 

that (probably from Termes) comes the sassanian seal, 

ttat IS the pro^rty of the Archaeological-numismatical Cabinet of the 

Thif rounded carneol 

™ged ox havmg a human head. The head has a beard 

hlf M P^^-inscription raa ti i. e. juatiee". The seal is published 

"li “ to the ««i of VU or h. the 


Here (Thnsooreeite e K*ht^XoMfi^ Emnn^ ****"“« 

jmpcitOH ACCPJ. y(|m (929. p 23. unwpiiB* 3a 1929 r. Ha^me rocii.iaHa fiam- 

Tjria (CfiopiiMK Boeurmoro Hhcth- 

flwrrfcitBocm apo^. A. B. tUauwtt). TaimrehT iSf^Ip 
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SUR LA QUESTION DU MAZOfilSME 
ET DU BOUDDHISME DANS LE KAZAKHSTAN.') 

Par 

,4fea:is A. Zakharov. 

M. Strelkov, HatiR eon article * Le grandi autel du Semir^chie »,®> 
a. citi les lecita des auteuia dtinoia aur I'espansion de I'influerice irametme 

I'Asie Moyenne, d'aprea le livre d« prof, de Groot, et a publie quel- 
Quea monumenta tiouvia dana leaenviTOiia de la villa d'Alma-Ata (ci-devant 
Viemji), Ces monuTnenta aont; 1> un ^and autel de bronase, trouv^ en 
1883, a 12 verstea d'Alma-Ata pn^ d’une voie ancienne a Kouldja, dana 
la atanitza Malo-Almatinakaia. Aujourd’hui cet aulsl ae trouve an Muaec 
de rErmitage i Leningrad; anparavant il se trouvait an Musfe Hiatorique 
de Moacom C'est an plateau rectangalaire (1,11 pos^ sur des 

pieds faita en forme de jambes de yaclt. Une anse horiiontale ellipsoldale 
ae trouve an milieu de chaque coti. Sor Je bord du plateau, marckent dcs 
Hons ail^a — flept et Uuit figures, selon la longueur du cot^ Un autr« 
autel a ete trouvd en 1913, a 5 verstea d'Alma-Ata. H a un support eu 
forme de pyramide tronqufe. Sa base eat de 0,11 X HA 1 p hauteur de 
0 27. Quatre lions ailes tous semblablea a oeux du grand autel sont dispo¬ 
se en diagonale sur le plateau. Un tube creux (hauteur 0,50; diamfttre 
0,029) eat dispose verticalemcnt au milieu d'un cote. 

UErmitage poaafede un support tout semblable b celui du grand autel 
et quelques figures de lions ail^a — ^videmment les reates d'un troisieme 
autel. M. Strelkov a publie encore deux objets, trouv^ au Kazakhstan. 
Le premier a ete trouve en 1930 pres du village de Boukort, non loin du 
lac Zaisan; il a 4!t6 remis au musfe d’Omak. C’est un petit plateau 
(diara. 0,17, profondeur 0,018} sur un support (h. 0,108} avec un bord 
cambre (largeur 0,02). Dix figurines de felins (tigres ou pantheres peut- 
etre, selon M. Strelkov) marcheiit sur ce bord de droite a gauche. La partio 
moyenne du plateau est brisee. Selon I'analogie d'un autre bbjrt, ae trouvant 
k I'Ermitage, on pent supposer qu'il prdaentait quelques figures en son 

C£[IltiT^k - 

Le quRtri&me objet, dont un desain imparfait a public par le prof* 
Aspelin, Antiquites du Nord, 18T7, p. 131, reptesente un plateau, peu pro- 

Avec line planche, ^ u a 

C* dJ. 0-^bfleii6^pry k SO-.^enno Haynnoi a oa^mecTietiiion ;iesrTeiii.HQciti. Ak. 

HnyK^ JleHnHi"paA 477—493. 
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fond (di^. 0,215) stir un support. Le long du bord cambre, marchent de 
droite a gauche huit figures de feline (dea lions?) (long. 0,046, h. 0,03). 
Au centre du plateau, se trouvent deux figures de chameaux £i deux bosses, 
n ]r a dea trous dans les bosses. £elon les temoignagea des annales cbinolses 
relatives aux liaisons de TAsie Centrale avec I'lran, et selon rindication 
d'lbn Chardadbeh et Coudama, au moment de la conq.u^ des Arabes, 
la majorite des Turcs nomades — tou-guin des annales chinotses — etaient 
mazdeistes. Cest pourquoi M. Strelkov pense que les deux premiers objets 
sont des autels, lesquels sont decrits chez Quinte Cures, III, 3: Ondo autem 
agminis erat talis: ignis, quern ipsi sacrum et aetemum vocabant, argen- 
teis altaribus praeferebatur; ces autels etaient poses sur des pi^estaux 
de pierre (Herzfeld, Iranische Felsreliefs, s. 90). Les deux demiers sont 
des cassolettes. M. Strelkov peuse que cea objets datent du I"—II' sifecle 
apres J. Cbr. (p.492), alora que les ousonniens etaient a Semirdtehid. 

n faut noter d'abord que lea autels mentionnes par Quinte Curce, sont 
transportables, tandls que ceux decrits par M. Henfeld, sont fixes a leur 
place; une supposition exdut done Tautre. Le poids du grand autel (184 kg) 
rend cet objet fort peu portatif. 11 est difficile de comprendre comment on 
aurait pu faire du feu sur im autel d'argent, si I'on coiisidfere que I'argent 
peut €tre fondu a une temperature asaez basso. II faut penser que le feu 
devait etre mis sur cet autel h Taide d'un flambeau (ou chandelier). Notous 
d'ailleuTE que J'autel ne porte aucune trace de la fusion qu'il devrait pr^ 
senter, si le feu avail ete mis sur le fond de I'autel. 

Quant a Taute] mineur, M, Strelkov suppose qu’une sorte d’ombrelle 
etait fixee a son tuyau et le couvrait (p. 4^). Ceci n’est pas vraisem- 
blable, a supposer que le feu etait aJlumd sur Tautel; mais on doit penser 
qu'il y avail un flambeau a la partie haute du tuyau, laqueile est la plus 
large. Nous ne pouvons rien dire a propos de la cassolette dont le milieu 
brise. M. Strelkov croit que les trous dans les dos des chameaux sur 
Tautre autel sont faita pour des mechea; plus loin cependant, il dit que 
* rhuile ou l^autie mat6riel n’est pas versd dans les figurines des cha¬ 
meaux pour etre allum^ mais qne cea trous servent a tenir des bougies, 
semblables k celles en usage dans le rite bouddhique », 

Nous ne connaissons lea ddtails de la trouvaille que pour le petit 
autel.i) c Le flambeau h pied d’airain, ayant des figurines d'animaux > 
(cet objet fut noramd aiusi dans le recit de la trouvaille) a ^e trouve en 
1912 dans le champ du Kosak de stanitza Bolchfi-Almatinka, a 9 verstea 
(= 10 km) d'AIma-Ata (ci-devant Vjemyi), n y avail Ik une coUine tra- 


typ^HCKKli KypMp I913!. 21 aBryera N* l®t. PsHHEe yrpo 1912,11 anrvera 

PP- ISO-161. Ls petite n.te sur la truu^alll^ 
in giMd antel Jieat public qoe dans TypKecTaKSKire tie;ioj)iocte 1SS4 N‘33: *Ui» tabln 
de cuivn andenae trouve« dans le village de Malo-AlinatiiiakyL» 
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versfe par I’aryk (le tana! d’irrigation), En 1912, loraqu'on a commence 
a nettoyer ce canal, on a decouvert deux chandeliers de cuivre a pieds; les 
pieds d'un chandelier s<mt omfa avec des protomes d’arkhars (bones des 
montagnes); * *) deux chaudrons d’airain en forme de kajand, et un chaudron 
de fonle tout detruit par le temps. Tons ces objela sc tronvent an Mus^ 
d’Alma-Ata, Auparavant avaient ete trouvds dans le meme lieu, k I’extrfr 
mit6 du defile de Bolche-Almatinskoye, divers objets de bronze. H y a aussi 
de grands tumnlus, Hans I'un desqnels sont les restes d'un edince de briqne, 

Le secretaire du Comite de statistique de Semir^tchie, V. K. N^- 
zvezky, a place les objets trouves a I’epoque des Djeoungars ^ Semiretchifi, 
c’est-Ji-dire au XVU's.; peut*etre cette date cst-elle plus proche de la verite 
que celJe de M. Strelkov. 

En effet, les trouvailles de ces objets decrits par M. Strelkov, out ^ 
faites dans la partie oiientale du Kazakhstan, et leur liaison avec I’art et 
la culture de I'lran est ti'es contestable, L'auteur lui-meme ecrit: « Ce qui 
nous frappe a premiere vue, dans ces sculptures, e’est leur style chinois, 
lequel disparait vite par la comparaison avec les objets sc>^he3 (p. 4SS). * 
Mai 3 parmi les objets scythes, nous ne trouvons pas ces animaux fantaa- 
tiques qui oment les objets du Kazakhstan, L'exemple indiqu^ par notre 
auteur (le chaudron d’un tumulua scythe) est un des raves exemples qu'on 
puiase invoquer, et les cliaudrons de I’Aaie Centrale different de ceux des 
Scythes. 

Les chaudrons de Scythie presentent ordinairemeut deux grandes 
anses. diaposees vcrticalement et omres de ressauts, qui ressemblent & des 
clous; au-fleasous de ces anses, sont deux anses horizontales.’*) Les chau- 
drous d'Aaie Centrale (faits de cuivre, non de bronze) ont deux grandes 
ansM horizontalcs; maia pcrpendiculairement h la ligne qui unit ces 
deux anqfiq , il y a deux anses verticales, qui servent a suspendre le 
chaudron au-dessus du biidicr. Or on ne voit pas comment lea chaudrons 
A trois pieds ou a un support pouvaient etre pendus au-dessus d'un bucher, 
II faut noter qu'il y a peu de monnaies et cachets aasaanides, trouves an 
Kazakhstan. Le temoignage d'un voyageur chinois du Xlli« siKle. Tsan- 
Tzun, est tr^s interessant.*) Le 5 mai 1223, k son retour en Chine, apres 
sa visite a Tsingis-Khan, Tsan-Tzun arriva a Almalyk. Dans cette ville, 
un des oourtisans de Khan Djagatay viut le cliercher pour I inviter 
a prendre part k un sacrifice solennel: 4 Nous te prions de traverser ce 


») Uft chaudron pareil a etc tronve ec ISDSdanfi lea enviroaa do Is ville d^Alme-Ata 
(ci-devant Viomyi) prt* de la riviire Kar^lfnka, el il ^ ^ 

Voir CpBnptes-r«Jdu£ dfi la Coitimisaipn p, 2S3* 

*) Cf. Comptess-Jfondup de la CommiMlon .4Tch^lojgiqoe 1890, p, 115, fig. 64; iSSft, 

p. 82, flg. 200! 1889, p. 93, fig, 45i etc, j, t a 

a) TradQctitm msse faite par I'arehiinandrite PaUodius v TpygM pyccKoS 

jq’iDBiion Mncccn e neKiiee t, IV, crp. 335^337. 
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fleuve (^) et d'euseigner la societe des autels *. Apres s'etre fait lonyue- 
metit prier, Tsan-Tzun conseatit, mais son cheval ne voulait pas marcher 
ail midi et galopait au N-E, Le voyageur prit cet accident pour line indica¬ 
tion divine et eontmua son voyage. Seion le prof. Bartcild,i) le camp du 
Khan Djagatay se trouvait au sud de I’lli, pres du village modeme de 
Kaynak, 

Peot-etre cette f Society des autels » ^tait-elle le coUege religieux Qui 
poss^dait les objets dScrits; il faudrait alors voir dans ces objets les reatea 
de la branche locale du bouddhisme et non des vestiges du mazddisme^ 
quoique refractds par la tradition du pays, M. Strelkov lui-mme, tnalgre 
son desir de prouver que ces objets appartiennent au < maxd^isme », in- 
dique leur resaemblance avec les objets de I'art chinois, nous pouvons dire 
avec les objets de I’art chinois de I’Asie Centrale, auquel appartiennent les 
objets de Noin-Ouia, les objets des grands tumulus de 1'Altai' et les graudcs 
plaques d*or de I’Ermitage. Ajoutons encore une consideration: les pre- 
tendus pissanitzy, i, e, les images, gravees on dessinees but les pierres, 
qui se rencontrent g^ndralement dans le Kazakhstan oriental et meridional, 
peuvont etre divisfe en deux groupes; 1 j les images des divinites bouddhi- 
qucs et les inscriptions mongoliennes et tibetaines, 2) Jes scenes de chasse 
et les images d'animaux (arkhars, boucs de montagne, etc.). Le premier 
groupe appartient sans doute aux Kalmouka {oirates), qui vivaient 111 au 
XVII» et dans la premiere moitid du XVIII" siecle et avaient fondd un 
grand empire djoimgarien, ddtmit par les Chinois en 1758, Quant au 
second groupe, il faut se rappeler, que romernent des c comes de belier » 
eat I’omement pref€r4 des Kazakhs.^) On trouve ces deux groupes de 
pissanitzys ensemble. Peut-^tre ce fait, et aussi le fait de la trouvaille 
de rautel aux lions, demontre-t-il I'influence de Tart chinois. Ces objets 
n'appartiendraient pas au P'— Ip sitele apris J. Chr., mais k I'epoque 
de I'habitation simultanee des oirates et des kazakhs dans le 
sud-orientai; i. e. pas plus tard qu’au XVI“ siecle apres J. Chr. 

Notons ceci. en matiere de conclusion; tous les chaudrons de TAsie 
Centrals wnt des trouvailles occasionnelles et non le r&ultat de fouilles; 
les conditions de ces trouvailles sent inconnuos. En octobre 1935, un grand 
chaudron de cuivre a ete trouve dans la cour d'une maison de Alma-Ata. 
11 etait debout sous une couehe de loess profonde d’un metre, dans I’assis 
cultural de 0.5 m. Cet assia cultural de couleur gi'ise consLstait en cendre 


fiapTOJiia, B. B, Orfsi o noe^AKe b cpeAHiow Asarci c Nay^nott ae.iuo h 1833—94 r 
(Hajiect«« AxMCHHti WayK VU| cepWH. t. I, N* 4) Ctlrt 18&7, crp. 67. La traduclion n'ert pai 
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Alexis A. Zakharov': la riu TnoscfeEJiHj^ ft t/w 

cfc?!^? (f Kaznkhotan. 




OricuMJns^ I’Ot IX, 


Le chHtidron de eljivri?K tmiivc u S voisteis Lepctit nutel, trouve pre,*: iJ\Almu-Ala(ci-devttnt Viernyi), 

d^Alni£L-Atu, avfic le peLii liiits^L on l^llir en 1£HZ. 
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avec restes d'os d'animaux et de charboas et avec dea fra^enta de 
cdramique d’ar^le jaune. La pt^aence d'lm jardin fruitier sur oette place 
a fait olpstade 4 dea fouiliea. II faut muter que tea chameaux a deux boases 
(cazselles hactriannes) aunt caracteriatiquea pour le Kazakhstan et sea 
environa.!) 


&ir(UDo(Ieiaiii, C. ti npOKiostWHae pepfijnnfiOft. A;iHB-A'ra IQ(29, p. 40 «t pMslra. 
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ARAMAIC AND MANDAiC MAGICAL BOWLS.’) 

By 

Cyrus H. Gordon. 

Dedicated to FrofoGsor James A. HootEomeiy ou 
the oceoGian of his seventieth birthday, Ju]jr 13^ 19>36. 

Montgomery’s Aramaic Incantation Texts from Nippur* *) 
has stood the test of over two decades and still remains the standard work 
on the subject. As a token of respect and gratitude, I offer this paper to 
my teacher and friend, Dr. J. A. Montgomery, on the occasion of his se¬ 
ventieth birthday. 

Bowl magic goes back to a remote antiquity in Mesopotamia. By Ham¬ 
murabi's time it had already evolved into a highly developed practice *> 
The Babylonians called the bowl kdsu,*} identical with SD3*) as the Ai*a- 
maic bowls are designated. The xts* “demon'’,*) “male demon of the 
night" and Kri'?"r’'> “female demon of the night” so common in the .Ara¬ 
maic bowls are all frequently mentioned in Akkadian magical literature. 

The oldest extant Aramaic incantation is a curious cuneiform tablet 
from Erech (=Uruk=Warka) of the Seleucid period. It was copied by the 
distinguished French savant, F. Thureau-Dangin, who recognized that it 
was Aramaic.®) Four decipherments have since appeared; to wit, by 
E. Ebeling,’*) G. R. Driver,^") P. Jensen”) and P, 0, Bostrup.'*) All four 
agree as to the nature of the text and the general interpretation. 


With 13 plate«. 

*) University of PenoGylvanfa Mvsrani, Fublications of the Babylonian Seetion. 
voL Ill, Philadelphia, ISIS. 

*) J. Hunger, fiecherwahrseguag bei den BabyloniEm, LeiDiiz, 1003. 

Hunger, op. cit., pp. 3S, 40, 

»} Pas&Bgea listed by Montgomery, ap. cit., p. 201 bj see a1«to M:2l, below. 

R Campbell Thompson, Devils and Evil Spirits of Babvionja II fLusae’a Semi, 
tic... Series XV), London, 1004, p. m ’ A sacs iemi 

^ R. Campbell Thampson, op. ejU, p. 172, 

te t ^ Tablettefl d’Urub, Textes cundiformes d|i Louvre VI, FaH£^ 

** “1 aramaisch-akkadischcr Misthspmehc, Berliner Beitra- 

ge »ur Kenschnftforsehung II, 2, Berlin, 1025. oviLra 

1IK6 pp Inscription in the Caneiform Script, AfoMv mrOrientforschung HI, 

“) Dor aramaische Besebwbrungstext in spatbabyloniseher KeilsebHfL 
1926. T am Indehtini to Professor Jnliue Lewy for this refe«^ «ci!Mbnft, Marburg, 

“) Aramaiiche Ritoaltestc In Kellsdirift, Aeta Oricntalia V (1027), pp, 257_S0l. 
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The Aramaic bowls contain grist for the mill of the biblical scholar. 
The Old Testament quotations therein are the oldest known samples of 
the Scriptures in the original Hebrew, since the bowls antedate the ear¬ 
liest Hebrew codices.* *) The bowls are also of interest to students of the 
New Testament. In Matthew 17:1G, the afflicted boy is called ^‘rnoon 
struck” {(iFlTivid^rtai) in the Greek and a “lunatic” (fanoltcus) in the Vul¬ 
gate. In the Syriac, however, we find the following: 12 m' 7 r'X'l 

“(my son) who has a ‘roof demon.' ”*) The roof demon is w'ell attested as 
a source of affliction in the Aramaic bowls* e. g.. A:2®) and below H:2 
(sec note to latter). For further light on the N.T., see note to H :1b— 11. 

The pagans w*ere naturally wont to drive out evil spirits in the name 
of pagan deities and devils. Jesus was accused of exorcizing by Beelzebub, 
the chief of the demons (Mark 3:22, Luke H :I5). This sort of thing wras 
frowned upon, at least in theory, by God-fearing Jews and Jesus emphat¬ 
ically denied the charge (Mark 3:23, Luke 11:18). Now the Aramaic 
bow'ls, while invoking God in accordance with orthodox Jewish principles, 
retain the old pagan invocation to the king of the demons; see G:2 and 
the parallels listed alongside it and also H : 12. 

The texts in this article have been gathered from several celtections in 
.America and EuiY>pe. Text 11 w'as purchased in Baghdad and is now in the 
collection of The Jewish Theological Seminary (cat. no. 950) in New York. 

Bowrls 1-K are from the Frau Professor Hilprecht Gollection of Baby¬ 
lonian Antiquities. They doubtless were discovered by the expedition of 
the University of Pennsylvania Museum and hence are of a piece with 
Montgomery's corpus. I publish these bowls with the kind permission 
of Professor Julius Lewy, Curator of the Hilprecht Collection. I am espe¬ 
cially grateful to Mrs. Julius Lewy, who assembled and mended the frag¬ 
ments of the broken bowls and had photographs made. I have not seen 
the original texts but have worked soJdy from these photographs taken 
with a special lens to eliminate distortion due to the curvature of the bowls. 

L is no. 207963 of the National Museum in Washington.^) 1 offer my 
sincere thanks to Dr. Alexander Wetmore for granting me access to this 
inscription. 

M was bought from a dealer in Baghdad and is now in the Harvard 
Semitic Museum (no. 8669). 

1) e. g, Montgomery, texts 5, 8, 9.12; 26: and J:a—10. 

^ This and other N. T. passages eonocmlng Jeeas as exorcist are listed by Jeneen, 
op, cjt., p. 1. 

Texts A-P appeared in rol. VI el this journal (1934), pp.3l9 — 334; G appeared in the 
gnTFiP vol. pp. 4dj:^ 474. in continuation of the series, texts M-D arc pahliehed in this paper. 

*) There is another bowl (nO'. 20I‘J6'£) hi the National Muaeum. On the interior ?ur^ 
face, in the center, are two human figures and a serpentf?). The iqiirai inscrjptian. also 
on the interior, seems: to be an ancient fake sold toati unsiuspoeting client. The imitation 
Arainaic characters make no sense. 
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N is no. 91731 of the Asiimolean(?} collection. Professor G, R, Driver 
was exceedingly^ kind in sending me the photograph from which I worked. 

O is no. 917^4 of the British Museum. A reproduction of it is avai- 
labie on p> 193 of Budge's Guide to the EabYloiiiaD and Assyrian Antiqui¬ 
ties, 3rd ed.j London, 1922. It Is therefore unnecessary to give a facsimile 
of it in this article. 

Texts H-L are in Aramaic characters approximating the modem 
square script. Particularly in dealing with unidentified proper names, it 
is necessary to bear in mind that i and n and n, t and ^ and sometimes 
other groups of letters are practically indistinguishable. 

M-0 are Mandaic. I have transliterated') these texts into the familiar 
Hebrew characters for the convenience of the reader. The plates will eoable 
the specialist in Mandaic to control epigraphic uncertainties. The Mandaic 
script is not without its difficulties. It is often hai-d to tell t, 5 and ~i 
apart. The similarity of s and n is troublesome, though fortunately it 
does not often affect the interpretation. 

For the key to the diacritical marks and the system of transliterating 
proper names, see vol. VI of this journal, p, 321, 

TEXT H 

pt nn p h'dli'q 'or.') t\i -nn? nv'up 'i^rri pits 

pi xsKi Nnmn pi m-ai pt isn'xt pi iTsiia nn 
'[15^ ( 2 ) fiipi nsi pi xrtiii' pi tnsn sr.tsr pi 

’t'lpsi ^'TStn xrap^ii .'trisf's ^nii b; ]^2b sjr:m'tsi 

Dittsm n'nipi 'tzz nynst'i Dinsi 'y2~>b\ y^ini ns'rsi 

n^noip cn'x xim aia^D-in rt'n-ji (sj n^Kptspi rnnisi n'litsi n'msi^rsi 
nir'131 ?rD-r Nn-r np?' btspi innj ninn z'lm ifas n»a 

xc’s r' (4) nimiji rr"i? "i- mditii n\-i'5ip tom bz n 'd 

NpJK’a'i Knits xnn pirn xD’J nt ©"itstsfr K-rta- c'DSzr.i 

pDpnni xsbnnis wntit' oscnriKi rpnoi nii-a Kittt' Kjnmi i;r;n r.t 

pni nratfi snsnits tj-i Krmp «Tty {b) KSTisriis 

ybz'iQ -jinttsts ii?=pi on^nn Dpcnp npn'oi nmz xitt- )ts<tsiipn 

p:5:'!:i is’tinai xiiin xn^Kni Kn^ttn (a) nsD'n pm 

DiiiBi ritfi ni x^’istK nnoip 'dti bz r.' 'irnntsi ^ay'sDDi 
xnoai xHnitni tnuit^ n rit-tjci (71 typ nz ^^iKti- by nmni£-\x'T xnt^t^ 
^D'Ki pnina ?zi k?k:i KrjDi xyisi xtri'pi n^iri nz 

The .system of Hdldeke^ Mand^I^he Grammatik, \b followed, except for the flisrn 
of the relative pronoun, which Lb here designated \ 
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25p nn 1:1X1 (8) xiin^i 'priQ 'f:>x:si ’i';iii ^itiim 

]'nnirr. piiy iiii x2’Ti xam '['J’V* ki-'i:idi xiis H' xzr'i xrt:-''2 xnm 
TO'i:^K ’IJ2 r' xra‘'i sii'i <s> V=&“! sii*’- xvr.^:i yry ki 

Ki;n r' r'rr^^i I'D^ni xii'jsi xi='» r' rTr*;'i xtc:' ti-si 
xrcn xis^s n’ srjniDi <^*^5 xmi 'iun xj'?i:'1 

sh xprsi sr' 2*^2 sni" cim n'i'i’xi xiis* ^2 r,' xrnii3''i I'l; rn nnisi 
xi^isia'i sn2"'2 x“" n-.n'ui x'i2X';i sj'sp luirx ';2 x^2:i xiid*: (h) 

rsj >:p; '“'si 1:11 n:^;si hid "ipr'isi n\v 'isi xs'pr 

D'DP'^’ ’ijiiD cn v^’ir T^iriHi 1:2 cj'viani smi'i? siniDia ritt’xi 

izni ypiHi \'p'T ~‘2'\ pin ^■'Dir PD'r pp (i3) 

pyiix inxD I'ro iipsrn (u) p,.rr,i y\ 2 T icvz^hi xrsiD irra:' 

P ri'DSai"!3 {15> n'D2 p^DDSn Sll I'Up'tSD '' 1 : 11 !^ X*' “MDlp *2Ti 'JIDnl 
’X" ipi (ie> Dtiii isiDi ;2:2r: :s;&i :2:.i dik'd sn-'n l,Ji wn' 

XCD 1 (If) x’iiixD nTipr.i 7 rr 2 'it:p-n xin^'n pr.'j '“rm 123:1:1 i 5 “ 

TIS3E (18) iniD IjDXD 11i'31 'la'.'XI K'1lS3 D'i* 1X11X1 nn^l XZ11 

.s-j^n 119) I'i* 12 i n' 'Dr.iin x3iri ips ri xirsi 

TraniilBtion. 

This chairn is desi^at€d for DWBR soii(1) of SyWTW aiid let 
him be healed by compassioo from heaven I (May he he protected) from 
the spirit of magicians and from the spirit of wizards and from the spell 
of woman and from the spell of man and from the curse of father and from 
the curse of mother and from the curse of man and from the curse of women 
and from the curse of brothers and relatives. (2) And 1 adjure you and make 
you swear, (0> all (you) evil spirits, male and female, and demons and plagues 
and howlers and male strokes and idols and lilia and poisonings and bowds and 
PRGWS and these ven sons of roofs and towns and HPTWS and NYG-. KWR- 
YT and TW^T and SWHRYT and QMQ'YT (3) and vows by RKLTWS, 
who is 'YRYS. nis height is a hundred and seventy cubits and he aits 
under roof-spouts and kills children. And M^ratflfel, the demon that ter¬ 
rifies and shakes all the members of the body of the sons of man ; and TVtTflH 
son of QWItQYN> who shakes (4) the left side; and TBBSWM, the demon 
that confounds the right aide; and BNQ, the TWT Bpbit(?), that strang¬ 
les the thoughts of the heart; and Ratttana, the BRBWRY demon; and 
Shakers; and Abrasgas, the destrojung demon; and HRQSYN, the 
ing demon; (5) and KLBY, the destroying demon; and the sona of HYSBY 
and the sons of TWLXYT' and the seven mighty scions of LWDYK, the 
BRBWRY demon, that is called QRSQS TRME3. And they shall take their 
bills of divorcement. SEBLS GROGS of TYMNH TSMS, that appear (6) 
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to niau in (the form of) woman and to woman In (the form of) man and 
harm and strangle and swallow and shake all the members of the body of 
the sons of man. And 'LPT daughter of SYLT and PRGWS, the lilith that 
was sent against Saul sod of Kish (7) and confounded his thoughts; 
and poisoning and SarKy the daughter of MSS and LWZYH and QYTY’ 
and stroke and Satan and wailer and all the idoU, all of them, and 
pledges(?) and hiisbandmen(??) and pebble-charms and impious ones and 
dissension and the strokes of male and female striker (8) and quiver and 
stroke{7) and Argaz daughter of QSS and the evil spirit that sits on the 
brain and makes the eyes weep and inf]a(nmation(?) and suppuratioii(?) 
and fluid of the eyes and imaginations and sweUing(?) of the eyes and 
NYT" and bad breath and quivers (9) and the evil spirit that destroys the 
sons of man; and Adon BRYKWN the demon that shakes the left limb; 
and TRSYN the demon that shakes the right foot and RTBY the evil (ll>) 
spirit that sits on TQYN mountains and shakes the right limb and MHGT 
daughter of SYL who shakes the whole backbone of man; and RZZWM, 
the evil spirit that is silent and does not (11) speak and fails upon the sons 
of man, STYN' and KY'BWR’ and SYHRT, the evil spirit that speaks, 
with a mighty tongue and the sons of ‘WRY called SRGZ and 'NYGRY 
and YRL (12) that appear(7) as water and spirits of epilepsy(?) and ’SRT 
the queen of the demons, and headache and T.. ‘S, her son and AlZTRSYN 
TRYSYN RGS E3TNY STSYS and SYLBDR (13) QQ TYSP TRSYN and 
RWKN and all blast-demons and evil harm ers that oppressDWBR SyWTW. 

I adjure you and make you swear that you d[epar]t{?) (14) and go forth 
from him (yea from) the two hundred and forty-eight members of his 
body. May they not stand in his standing (place) nor lie in his (15) 
sleeping chamber, from this day unto eternity. In the name of HGM. 
HPGPC HMGMG LTMGPG EaIlB(?), peacock{?) BlITYG (16) L W* YY'Y 
BWZ LGDG.. G BHLHL TTIYN WHYYIIYH’ RD. TRl'EYWT QHQHYb! 
By the Lord (17) and the great throne belonging to the Master and 
Y'HW’H, the Ineffable Name that was revealed to Moses in the bush 
In this (18).... ( 19 J 


Notes 

A charm to rid an individual of demons and disease. The text is 
particularly rich in material for students of demonology.’) 

L in^’ ri2 “daughter" is an error for 12 "son" (cf, L: 12) for 

in line 13 a masculine pronoun (rrf^) refers to this person. 

subject is M- Schwab, Vocabnlfllre 

1 Aae^lo^gie, Memoirs de I’AcHdemie d«s Inscriptions et Bellea-i.ettrea neriefl 1 ^ | 

("printed pp. 1-31S). However, Schwsb’n ui is not' 
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Win: This word, which ordinarily means '‘judgment”, may also sig¬ 
nify a “charm” or “spell”. Thus a magician speaks of his bowl as "i'TI Win 
(see J, Wohlstein, ZA IX (1854), p. 35). 

Kr'Wni: The spelling with one n is quite irregular. The etymologi¬ 
cally correct orthography is (Ki 1). Though the J, which was assi¬ 

milated to the following r, is often omitted in the writing, both n’s are 
regularly kept; see MontgcmeiT, p. 282. A propos of women and magic it 
is interesting to note the saying of Rahbi Hillel in Pifqi Ah6t 11:8: “He 
who multiplies women, multiplies sorcery.” 

(KDlJillb: L 0., is written, which is either a scribal error or an 
abbreviation. 

2. ; is clearly the feminine plural of the adjective and 

not the abstract noun as the spelling suggests. In these texts 

waw sometimes indicates d, (note also 'itr'J'N in line 3 etc.) anticipating 
the Ashkenazic pronunciation of d, as Dr. H. L. Ginsberg has pointed out 
to me. Cf. the first icaw in “mi, and 2!n;iri in the bowl published by 
Hyvernat (reproduced in this ioumal VI, 193-1, p. 332), 1 no longer hold 
that this is intentional misspelling as 1 suggested in the note to E:8. 
cf. Akkadian bi£tan(n)u.’) 

niins: the father of the Ulith sent against Saul, as is apparently 
indicated in line 3. 

■"!lip's: anomalous spelling for Perhaps the p is due to conta¬ 

mination with the following word. The roof-demon is well attested in 
Aramaean, magic: e. g., AiS and the Syriac of Matthew 17:15. 

3. Dn'it; Montgomery queries if this ia Eros or Aiiea; see Montgomery, 
p, 270. 

'-"J; The j is dissimilated from ja; see Jasti'ow, Dictionary, 

p, S40a. In Akkadian the preformative in is usually dissimilated to «, if 
the root contains a labial consonant; see Ungnad, Babylonisch-assj’rische 
Grammatik, 2nd ed., Munich, 1926, p. 35. For Akkadian influence on the 
Babylonian dialects of Aramaic, cf. IL L. Ginsberg, Aramaic Dialect Pro¬ 
blems II, American Joiirnal of Semitic Languages LIT, 1936, pp. 96, 97. 
^lapi; cf. G:4. 

4. Abrasgas: = Abraxas. For references to .Abraxas in the bowls, see 
Montgomery, p. 269 a. 

5. = "ghost"? its looks mnch like 

“they shall take their bills of divorcement”: Exorcising a demon by 
serving a bill of divorcement on it is best illustrated by G and the four 
parallel texts repixiduced with it. See also Unes 5 and 6 of Gordon, An 

See N. Aimc-Giroit, Testes Arameetif: d’Egypt, Cairo, 3931, text 102, p. 102 
and pi. XIV; In the light of G, H- Driwr, Problems In Hebrew and Arantuie Teste, 
MistellBaea Oriental ia dedreata Antonio Deimel, Analecta Oriental Ja XI], 193G, p. 39. 
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Araniaic iDcantation, Anniial of American Schools of Oriental Research 
XIV (1934), pp. 141—144. 

7. cf. sub in Schwab. Angelologie, p. 311. 

8. Schwab, Angfilologie, p, 1S4. 

10 — 11 . The demon that "doea not apealc” fibres in the New Testament; 
see hlark 9:16, 25; cf, Matthew 9:32, Luke 11:14. 

IL'm? ysOK lit, “blind sons”. For demonic names compounded with 
“son(s}'’, cf, "sons of roofs and towns" in line 2, Matthew^ 12:22 con¬ 
tains a reference to blindness caused by demons, 

12, fee Jflsti'ow, Dictioiiaiy, p. 1283a, 

13, irw *i2niay have been omitted after isi” haplographi- 

cally. 

14, lissr’i: read T^pS'm, 

17. "ineffable Name": often invoked by the magicians; e. g., line 4 of the 
bowl published by J. M. Rodwell, Transactions of the Society of Biblical 
Archaeology 11 (1873), pp. 114—US. See Montgomery,p. 24. for the correct 
decipherment of Rodwell's bowl. 

n;cit2: i. e., niDs; see Ex, 3r2ff. 


TEXT I 

xrr’im nQ^si'i''7n 

«r:ci"n wi'tTi itTB’u (2) ttnrioTi s'2 rj”, 
I'ln p iiprnn'i pmn 

vh^ rnx >33 Tt30^2 pi I'lit (3> 
tinn iian' 

B’tn '"3S 'p Ti'b'P (4> C1S*3 

tE'3*i njs hp B7n >i:3 B'j"i >’i:;si 
nj<> T-D iKlbhix ?p (6) 

>9P ipX cnsip 

c[.linp ns* sitti 'I'l (6) 

popD 135 'r 2 » >nr r;>n>3n 

-ip ^npin yp c?) 

xmii nzn niDB' M[ir: y^ir, 
ni^iD p« pw "ripp? p pnin ‘r'n'i 
nnctn 


TEXT J 

nT'St'b m K .n naSs (2) ^iTi 

!<r.2'>3 jo'rn itnr.!3-n 

lips'! I'pnTT Kr.'3p:nTi (4) n'3 .ti 
n'iipiri pi n'-ion p TipniP') 

'xiiitc 'i2. 'iti'B': pi (5> 

fiTTiJ (5) n33i'i3 n'.p Di3>a'i3 crja 
'"133 ^p. crin pp. 
n«'i tPd JtP:TN 'P'Dl ;piQ ?p 
lap iptt pD. snp D'’i32t3 srspp <?) 
.... . 1 .p cnn xr''3''zi ns*«[ i 
pcpD 133 >nr >p'r (8) *nb 

.n'tJlC p'3pD 

SP15 -jjtiitii nnp Hpt£’ I.... 1 
... I'IPpTp p p'lti ^>Pi 

[rtip> (io> '3 . 

mois’o PK i;n> np> ;3 hn i3n> 
\raii TD. mn'' 'b bv] nou' mn> 
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Translatioa L 

This is the figure of the curse and of the lilith and of the *.,. and of 
the evil (2) blow and of the evil eye, that they may depart and that they 
may be annulled and be distant from this (3) Adon and from Buzmandad 
the sons of Ahat. And may they not sin against them. In the name of 
TYTY>rWS ii—e untransiafa&le) {7) QS is his name HWQRWN Q 

i.this i]s the [g]reat name before which the Angel of Death is afraid 

and flees. Amen, amen, 3el[ah, hallelujajh and “true/' 


Translation J. 

This is (2) the figure of the..., (3) the curse and of the evil blow 

and of the evil eye and of the_(4) and of the strangler{?) of children!?). 

And may they go out and be distant from the asses and from the axen(?) 
(5) and from the fire-wood!?) of Ibai son of Mamai. In the name of 
TYTYNWS !«niraK5iaf«iiic fo nifddfc of 8) the great name (2) before 

which the Angel of Death is afraid and flees.... 

.[At the commandment of the Lord] they encamped and at the com¬ 
mandment (10) of the Lord they journeyed: they kept the watch of the 
Lord [at the commandment of the Lord through Moses], 


Notes. 


1 and J are similar texts written by the same hand and bearing the 
same drawing in the center: to writ, a demon with hands and feet tied. 

1:1 & J: Iff. nD5rs: The evils are personified in the figure, 'Which is 
rendered impotent by bonds and by the incantation. It is interesting to 
compare the magical use of figures in Babyloniaii times j cf. sninil sdkip 
limauti "figures overthrowing evil ones" in O. R. Gurney, Babylonian Pro¬ 
phylactic Figures and Their Rituals, Annals of Archaeology and Anthro¬ 
pology !Liverpool) XXII !1935>, pp. 31—96, see p. 50, line 22. 

J:4. Possibly for ppTTt “children;" cf. G:4 and the parallels 

cited with it. 

I; 3. Note that the clients are brothers. is a Hebrew name mean¬ 
ing "lord" or "maBter/’ is not listed in Josti's Iranisches Jfamen- 

buch, though it appears to be a Persian name. 

J ;4. J is for the protection of the client's cattle rather than to guard 
the client himself. Contrast the paiallel passage in text 1. Asses and oxen 
are also the objects of protection in D:6. 

J :5. masculine personal name; cf. in Montgomery 2:6, 

female personal name; occurrences listed by Montgomery, 


p. 278b. 

1:3 & J:5. specified as a demon in B:8. The doggerel that 

follows (doivn to and including K^yrw) is known from B:a—^9. 
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1:6“7 & J; 8—9. The comhinatioDs from I'CpD to are paralleled 

in lines 6, 8 and 10 of Montgomery, text 3* 

1:7, The concluding formula is restored after K:7. 

J:9—10, nil mn' 'S TVJ Numbers 9:23. This biblical verae is quoted 
in Montgomery 5: b and 26:1—2. This passage was believed to be especially 
efficacious because of the multiple occurrence of the tetragrammaton. 


TEXT K 

■^iTn PC P'jpri^K “jiTiiiii 'IPTlS? nz ■f'pm pnnDimi* kos] sjn pro 

t.1 xiD'pzi (z> vsrra '|iiipnri'n nnn 

i^s'pp ’['iDiuic'i psDi pasi ^'csitsn prsn sr.rzzci 

vh■^ I'Z'tp'nr.'fnn srizp: (s) inz'T 

”^32* o“?5 ynzB'* (<•) T'y '31 "rs 

ra pnjiTOPi 'ipn::" ntz (s) ]'?n?j pmr'r r? ]'rs mni's 

(tfhyp'in n'P’nn spia wpi (sj jjnzp »r> n“a ''rnPi 'His: i'^siszt 

mci* P'ljt'P PrD px pit X313 (7> 121 3'3 ->2 TDIST 


Tmnslatian. 

This [bowl] is designated [for the seajling of these; (namely) the 
son of Sharqoi and his wife, Newanduk daughter of Capnai, and Zadoi, 
his son; that they may be sealed by the mercy of heaven. 1 ban and 
decree (2) and enforce [the ban on(?)] the Jiiith and monster and de¬ 
mons and plagues and strokes and Satans and bad dreams and mighty 
Satans and male iilis and fema[le] (3) liliths; [the thre]e of you. the four 
of you, the five of you; naked are you stripped and not clad; your hair 
is dishevelled, thrown on [your] back[s. (4J It has been announced to] 
you, whose father's name is PLUS, and your mother is Lilith PLHDD, 
not appear [to th^e, the (6) 30]n of Sharqoi to Newandnk daughter 
of Kapnai and to Zadoi her son, Let there be) no destruction(?) by day (6) 
nor shout(?) at night. (May they be protected from) the curse (??) of(?i 
“true*’'' cripple(?> and (7) maimed. Amen, amen, selah, hallelujah. 


Notes. 

A charm to protect a man and his wife and son from demons and curses, 
i' inscribed for the same three clients’) as Montgo¬ 

mery's text 10, we know that ‘'the eon of Sharqoi" was named KanJar 
(Montgom ery 10:1), Newsudiik’s husband and father had the same name! 

») UtilMS Dr. Gmaber* ia riefht in Uking yhn m be a pnpar name. 
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Montgomery, p. 166, notes that the patroDymic designation (of Newanduk) 
is unusual in these incantations. 

3—4. Restored after the parallel sections of Montgomery, text 8. The 
demonesses are exorcized by the divorce ceremony as explicitly stated in 
the fuller version; to wit, Montgomery 8:7—S, 13. It is interesting to note 
that the divorced demonesses are dismissed stark naked. Dismissing the 
divorced wife naked is a well-attested custom in the undent Hear East. 
It is found in Hosea 8:3—5, *'Plead against your mother, plead 1 For she 
is not My wife, nor am I her husband; and let her put away her harlotries 
from before her, and her adulteries from between her breasts; lest 1 strip 
her naked and set her as in the daj'' that she was born.” For the same 
custom in cuneifonn literature, see C, Kuhl, Neue Dokumente zum Ver* 
standnis von Hosea Zeitschrift fur alttestamentliche Wissenschaft, 
N, F. XI (1934), pp. lOS—m [See now Gordon, ZAW, N. F. XIU (1936), 
pp. 277—^28t) and Ezekiel 16:39, 28:26.} 

6. xrvit I suggest that the meaning is that of its Arabic equivalent 
“voice^’. Voices and sounds are more terrifying at night than during 
the day; hence the specification "at night.*' 

a’O ‘ often has the meaning "he of" like p and in Hebrew or 
jj in Arabic; cf. "2 in lines 6-7 of this inscription xiS's ^2 in A:2 

and ^^2 in L:2. For other examples in Rabbinic literature, see Jastrow, 

Dictionary, p. I89a. The root or has the meanings "to waver,*' 
"to give way," “to stagger," A deformed person is dearly indicated from 
the follovring mention of the maimed. The meaning "cripple" therefore 
suggests itself. Diseased, disabled and disfigured people are supposed^ to 
cast the evil eye on their healthy and normal neighbors by begrudging 
them their well-being. 

TEXT L 


'12 (2) pr“rii n^r, s ■ r*^^r** 

'"i2'2 Yinim 'ttnn iinin* kiti t3> ^r^'h 

^2 (5) si'priii sr22" xnnni* x'nm 

}T3r;i (6) iitnri ^inirn Krai? K'nm 82T3 Kinn “Tinao 

x'221 (7) '2*T2'i }i3rn *|332 piTf’j KDiati smi' Krmy x'nri' '2120 
(8) ^3!32t£-'S1 '12211 *11372 KT-litl :<r22” }tr*72y snS'p'B’ S<'2ni xrilSI** 
pnim ^ty2n }'ni2i itnui? 81^]““* (S2 ti) xinn tti'I tiD'k 2PD^i<iri 22 %^^ 
Jt22»l 2P'5 !<r23Jt1 1<P22V K““2V X'Pni (9) SrSIp^'i* 8>221 ^212’2 

**<r.S1221' ><'”21 ( 10 ) ^9'7P1 *lf ^22 ^222D '^'22 } 121 ”' 8rttl2 


']l2p02'i2 "’SO 22 fi01bn528 2'1'2 222.’! }tr21Xl 8 “2? 8Pnny K'n. iKl) 

cT'n pni'iD nTi'i ^12'*12^ “2’ }2i .]i"'rn' }'D1 m1'd *12 (lu 

5103221282 n’2 82^ 8*""320 8r'2*7 (12) 22 222*11 }l2>2y 22y,22y }'23'13 
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niDa’3i xs’i'T? n'Dtt’: n'osa P 2 iraDnn pi rriiitj n^s <r)r3 

7 : 1^3 xnsxT xis^H 3x9n rt‘as*5i rtai «-io^k (13> ^-lue'oi 


Traslatbn. 


pSTO ? pH pH 


..thirty ..... thirty. three<?) and thirty ( 2 ).ing and devouring 

demons of death of that curse and that ( 3 ) vow and those black arts and 
those scatterings and that knocking (4) and that deadly enmity and Igarta 
■with which he has cursed, vowed and afflicted me; namely, ’RGWSNSP 
( 0 ) son of SMTNTDK. That vow and that cnree and that knocking and 
those black arts ( 6 ) and those scatterings and that deadly enmity and Igarta 
” let return those black arts and those scatterings { 7 ) and that curse and 
that knocking and that deadly enmity and the Igarta which he has cursed 
and vowed and performed against me ( 8 ) to 'YLH and Istar, (yea}I&tar. Let 
return that (vow) and th[a]t curse and those black arts and those scatter¬ 
ings and that knocking (9) and that deadly enmity and the Igarta, (This 
charml has undone(?) that vow and that curse and those black arts and 
those wicked and mighty scatterings ( 10 ) and that kn ocking and that deadly 
enmity and the Igarta Let them return from him (namely) from 'RGW- 
SNSP son of SMT and from Hormisduk ( 11 ) daughter of Immi; from them 
and from their heirs and from the heir(a> of their heirs. Let them return 
from them and let them be scattered from them. On him ? on him, on 
them(?). And let return every ( 12 ) lilith (and) monster that haunts(?) him 
(namely) ’RGSNSP son(!) of SMT. (Let them turn away) from him and 
from Hormisduk daughter of Immi. In His name! In His holy name! And 
in the name of Metatron, (13) the great prince of the entire universe, and 
in the name of Raphael, the prince of all healings. Amen, amen and(?) 
bieased(?). 

Notes. 


An exoinism in stages culminating in the banishment of the demons 
in the name of God, Me|atron and Raphael. 

1. A play on "thirty” and perhaps "three™ to enumerate the demons. 

2. ( 7 > ’jn: Classical Semitic grammar would require the second 
element of the compound to be in the singular; L e., xmia I'in. However 
cf. also p'JippM (H: 2 ). { 7 } is dittographic. 

HrtaiT? After writing 71 :? erroneously, without erasing, the scribe 
wrote HrtS'!', which the magical formula calls for. 

3. lirtjrtfl): That the set^ud n was not pronounced is indicated by the 
speJling in line 6 (twice). See notes to Gj 5 and M; 4 . 

Axmiy xmy: The repetition intensifies the connotation- hence the 
translation "deadly enmity." 


The common meaning of this word, "epistle.” "letter” is hiirhlv 
unlikely m this passage. Dr, E. Golumb of the Baltimore Hebrew Colle^ 
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calls my attention to PliK the Queen of the demons in Rabbinic litera¬ 
ture; see Jastrow, Dictionary, p. 15a. 1 am not sure as to the exact des¬ 
cription of l^artL Nevertheless I am inclined to connect it with the egir- 
tum of the AJ^kadian ma^cal texts, translated as ''thought" by R. Campbell 
Thompson, op. dt., p. 165. 

r]Oj!£ri’'«; The first element may appear by itself as the personal name 
Arghu§; Just], Iianiscbes Namenbuch, p. 32 b. 

5. : This female proper name is shortened to ri3D in lines 10 and 12. 

6. For the initial » instead of y (cf. lines S and 10) in the Ba¬ 
bylonian Talmud, cf. M. JIargolis, Manual of Aramaic Language, Munich, 
1910, pp. 36, 38. 

8. omitted by scribe; emended after lines 3 and 5, 

9. ; first yod omitted by scribe. 

10. xrnnv: n> omitted haplographically. 

10. 12. fem. personal name = Ormiaduit, Justi, Iranischea Na¬ 

menbuch, p, 10 a, 

11. fern, personal name, common in rabbinic literature and in these 
bowls; see note to B;2. 

ri scribal addition. 

12. iDni: error for "a; cf. H: 1. 

Holy Name: i e„ the Lord’s name. 

Metatron: Hermes-Metarion is identified with Yah, the lord, in Mont^ 
gomery 25:4 ; cf. next note. 

13. This word commonly means "bond” in these texts; e. g., 
Montgomery 4 :3. However, here, as in E (and the two parallel texts given 
with it), it means “prince;” see note to E:3. Metafron s title, the great 
prince of the entire universe, certainly equates him with Ckid; cl prece¬ 
ding note for confirmation. 

I'nrihxn'SWT Raphael, the angel of healing, is fre¬ 

quently invoked in magical texts. For the Mandaean variants of his name, 
see M:8,18. Note also his appearance as Hraphael in Coptic magical texts; 
H. J. Polotsky, Zu einigen Heidelberger koptischen Zaubortexten, Orien¬ 
tals IV (1935), p, 431. As (plural) shows, read 

I'13'io; for -inav? 

TEXT M. 

riKz (3) p itns’ips* xr.sav <2) K'nit-n io'-i: 

bnp (6) ?«pi bnp pi (4) 

*> It is fntcrestinE to note that Aletaader Ikohut (Aruch CoiDpletom, Vienna^ 
ISTS, 1. p. 202J emends this word to ho tfikes it to be a loanword from 

the Persian , 
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(8) 'NTTN n'tnj w;'t:£ *it5"i*iO''xr5i (7) 

j<‘pTy3 (9) ^';its'nD ^'jtsnci 

N'pTya T'jnxTj!?! x^xi” (lO) “inzti R’?pnp2i yn'j<a*ni 

^'ZKri -jTis (11) 'ji'KmoT N>rpmp2'i ’|'rr'Nii«ni 

fl2) ']N2J'inT Knx“ll3 pi H2>2 p 'MJXl TIC 

XI'T *X*TTX DlC’S iB’2^ ^'2? r'22*X X'!'XD“X’5X' 

p x’fixr n‘’pi36r>rii ^rcriDi Hpsm xzi ttisi ^“pK*i (i«) xi't 

X 2 ;'i X 2 X-T xnxtjr pi ■j'nsxin xrxnrxi (p-ixi> (w), xrxai? ins 
pi xri'i'itt" xrnxii (is) xnmi? pi xmoxii xn^jxn xrai^ pi n'lsixin 
x::2*i22 jx^?3 xH x'nx'i xrur pi rtru n'lXT xnsxi xr,?ii!i 

x^r^rsi xniry cisp ^ixnpxi irjxi^ x'i-x^j^2i (le) x^innx^-r pi x'nx^ p 
xrx'r:*i3 xpx xi'xboi xrx'n'i; i'ni'i2 x^exist x*cx rtxDx "uIdxts'xi 

^in. 12 I’JXlTl X'EXT X^1TX^-i~l X'’12”X' I'JX?! xrXElH XpX?!32 (17) 

pixiH ixpipi? ( 18 ) xiiaxi.^ xnxisii’ ^mriD? pj'Eicji eino r.x;x xiExr xrxjx 
?-;^5i-ii xzi 2iinx3i irpx'i ^nix'i 'xtx D 12-2 x'I’dxi rfnosH rjEin x'ex 
niT^ 'xpp^ ipbi x'lax?^ xrxuip i^;> 2 xdi (i 9> ^i;iBinD rxix SiinDi xm 
nrxj=in nj22i xm nifti ^xpip'i xnaxr^ xrt:i2 x^exi r-nxiE^n x'--x 
x'2-ix2i x’poxan xnxa* p^m xi22x ]^riix-xD p (zo) pnxTxt:-i 
x'vjxrn xrx»r (ai> iirp-xr^i x'lxs mbi xt^x' in xS^i 
r^'nxTxttn 'xnxLi^ x^n xnnxsi xrnn xexe 2 - x>=xh ^xpipn nn^x^'n 
xpzxK-i x^-xE' p^n-r xai-x i'n^“ix>2 ixpip^ x^iaxi'n xnx-ii. p'r-iBn 
T'Jisnai prstf x'dx^’ 2 ■jTijx xen^d e'^eiei xexP i^'iriB.' (23> -*m"i x''nx‘’' 
pi x^ 2 x nixi pi ^xpip p vJinin xiexH (24) ixpip^ x'lax^ 
x-xD vox ^'ox xi'xi r^2 pi xn^oi- (26) n>2 p x^25 xnit-o nnxi2 pi n;2 
second panel first panel 


xMsnxi 
«n3n 12 
:'2 Bnj 
*12 x'nxi 
x'Exn 


■1= ^xpip 
^x;2-i; (12) 
nx2 X'2X 
'XJXJ 

center pane] 

X2X2n 

xcixn 
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Transiatiaru 

Removed and chased (2) are the curses and incantations from (3) 
Quqai son of Gushnai, and Abi daughter (4> of Nanai, and from their 
children. Hark! The voice that I hear is the voice (5> of the weak that 
are broken and the voice of the men that are fighting and go down 
(6) in C= into?} the battle, and the voice of the presumptnons women who 
cursed and do afflict (7) and bewitch and pain this body of Abi, There 
have gone down against them Asdai (8) and Yazarun and Yaqarun and 
the great Prael and Urpael and Sahtael. (The latter) has seized them (yea) 
taken them (9) by the tuft of the hair of their heads and by the tresses 
of their pates and he has broken their horns (10) that were high, and he 
has bound them by the tuft of the hair of their heads and by the tresses 
of their pates, and he has said to them(!): (11) “Remove wdiat you have 
cursed against Abi daughter of Nanai/' And they said to him: "From the 
anguish of our heart we have cursed and from the bitterness of our pa¬ 
late (12) we have resolved to curse.” And I say to them: “I have made 
you swear and 1 adjure you in the name of the demon Azdai and the de¬ 
mon Yaz(a)run (13) and Yaq(a)run and the great Prael and Rupael and 
Sahitael that you release and free Abi from all the curses (14) and all 
the invocations that you have cursed and from the curses of father and 
mother that they curse, and from the curse of harlot aud singer and 
from the curse (lo) of grand(mother ?) and foetusi?), and from the curse 
of employee and employer who stole his wages from him, and from the 
curse of brothers, who have not divided (the patrimony) among themselves 
fairly, and from (the curses) of Yahbwi (16) and Bindadwi that they have 
cursed and invoked in the name of the shrines and idols, and have worked. 
You are the healer who heals aU maladies with the Word. Heal the mala¬ 
dies (17) with the Word aud the curses that Yahbwi and Bindadwi have 
cursed against Abi, and that any sous of man have cursed against Abi. You 
seize and take all the curses that they have cursed (18) against Quqai and 
against his wife Abi and against hie sons and against his daughters and 
heal tn the name of Azdai and Yaz(a)rim and Yaq(a)run and the great 
P(a)rael and the great Rupael and Sahtael. (As for) you (Sahtael) seize 
(19) and take the curses that they Iiave cursed against Quqai and against 
his wife Abi and against his sons and against his daughters. May he heal 
the curse that they have cursed against Quqai and against his wife Abi 
and against his sons and against his daughters. And send them (20) to 
their (original) owners until they release and free and bless (them). On 
that unsplit stone I have put it(?), I sat and wTote (21) all the curses, that 
they have cursed against the house of Quqai and against Abi, on a new 
bowl of clay that cannot be annulled. I have sent away (22) and thrown 
the curses that they have cursed against Quqai, (T have sent them back) 
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to their (original) owners until they release and free and bless. In the 
name (23) of the angel Shrael and the angel Earkaelj 0 you angels, loosen 
and bless all the curses that they have cursed against Qugai (2-1) and 
against Abi. And loosen them from Quqai and from his wife, Abi, and 
from his sons and from his daughters, as a man is freed from prison (25) 
and from armory. Amen, amen, sclah. (first panel) Quqai son (2) of Gushnai, 
(3) Abi daughter (4) of Nanai, (second panel) Yahbwi (3—1) son of Dukta- 
nosh. Bin dad wi son (5) of Dadi. (center panel) Of the gate (2) of the 
temple (?) (B)___ ..... 

Notes. 


This Mandaic charm belongs to the group represented by texts 1&—1S 
(also 19 and 30 in part) of Pognon, Inscriptions Mandaiites, and 1 and TI 
in Lidzbarski, Ephemerb fQr semltische Epigraphik, Giessen, 1900—1903, 
pp. 90ff. Considerations of space make it impossible to reproduce the 
parallel texts here. On the exterior of this bowl is a crude represen¬ 
tation of the msgician with uplifted arms to scare away the demons; 
a photograph is to appear shortly in the American Journal of Semitic 
Languages. 

3. masc, proper name; cf. Justi, Tranisches Namenbuch, p. 166b. 
Note that it is a woman’s name in Pognon, texts 12 SJid 17; seePognon's 
note, p. B20. 

fern, proper name; see Montgomery, p, 27Ga. 

K’nx; fern. pr. name; cf.(?) 1 Sam. 8:2 etc., ’Apd Matthew 1:7. 

nsa; The scribe of this bowl writes this classicizing form instead of 
the normal Mandaic rs; see N;3 and 0:6. 

4. 'XJX:; fern. pr. name occurring in Pognon 18; cf. KIXJ in Schwab L. 

The weak n that originally stood after the i is lost; cf. notes 
to G;B and L;3. However, observe the n of the pronominal suffix in 
and in Une 9. See Noldeke, Mandaische Graramatik, 

p. 180, § 147. 

Wfn;? Ssp: The first word is interjectional, meaning “hark!" though 
it is not recognized as such by Pognon and Lidzbaiski. Cf. inter jectional 
r"ip in Hebrew as in Gen. 4:10 and Jer. 10:22, see Gesenius-Kautzsch, 

§ i46h and Noldeke, Bdand. Gram., p, 482. [See addendum to 1:4_ B.] 

bxpir The 1 appears also in Lidabarski’s bowls hut not in Pognon’s. 
The 1 is very idiomatic, serving as a copulative requiring the translation 
"is" rather than "and," 


5, : omitted in parallel texts. 

6. This word occurs in Pognon's bowls but not in Lidzbaraki's. 
Pognon, p, 46, notes that 'znzt occurs in the peal, pael and ethpaa] and 
means "to fight," Here, however, the form ia aphel. 
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7. ‘3K3'»E:'Xi’'K'3T: Perhaps is to be read. 

7 _g. ’KTiX: Beneficent spiiitfiof the RTT class; see line 

12. Lidzbarski's texts have Pognon 15,16 and 17 have ^'n'r«''C>. 

Pognon 18, however, has a conflation of both forms; to wit, ^ITlTilOI. Note 
that none of the variantB has after the t; see lines 12, 18. For the last 
of these names, the variants have pip'd); see lines 12, 18. 

8. b^pinn): Lidz. normalizes this name as Prael; Pognon, as Preil. How¬ 
ever, the spelling in line 18, b^p18e. points to an a after the first conso¬ 
nant Cf. note after next, 

S2i; epithet of angels, 

— i'PXSn, line 18. These, together with the forms in the 
note before the last, are the Mandaic forms of EaphaeL 

^7t5lD(1U the angel that "seizes,** as the root 131D seems to mean 
here; see Pognon, p. 47. Note variant line IS, 

10. K^?p1'pDi)- probably "tresses;** Pognon, p, 58. 

11. xMasr; for pnax?. 

12. {2*2}: dittography. 

Id, grix'ipit* Iplldijl The scribe first transposed the p and 1 and then, 
without erasing the error, rewrote the word. Erasures are rare in these 
texts, probably because clients would not be inclined to buy a bowl, whose 
efficacy seemed impaired by erasures. However, see first panel, line 2, 
and note. 

15. Kr2Sl I Pognon translates “la Grande et [l]es membranes dn 
foetus.” Lidz. offers no interpretation for Kri2.'t1 but follows Pognon for 
Kn*?12*. Noldeke (Vienna Oriental Journal XII, 1898, p. 146) readers 

them “iisuit” (cf. «r'3'1) and "(unjust) demand (> rutPJ." explaining the 
formation of as influenced by ,sr'2n, 

Lidz. has involving do essential change in meaning. 

Pognon 15 and 16 read 

15—16. itllXU'zn) «'^2lJt'(1)^ apparently a pair of ill-tempered fellows, 
given to cursing, 

16. 818^3(2): i. e., 5 Idyo^. 

19, ^xp^pl (piK dittography. 

p3'1jn82i; For the practice of sending back curses to those that 

sent them; cf. C: 8. 

21. '818 8?i; cf. E: 5 and parallels given with it. 

23, innii*: the angel that “loosens** or ‘•frees,” as the name and the con¬ 
text indicate. Cf. ^8li:*, Schwab, Angelologie, p. 371 [259], which is incor¬ 
rectly taken to be 18 12* "prince Dieu.” 

2120): angel that blesses; cf. Schwab, Angelologie, p, 152 [40]. 
Note the biblical name "82i2'^2 83r;'1K, Job 32: 2. 
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25. K7KD: for biblical n^. The first k shows that segot was proDounced 

as pataA, in accordance with the supralinear t=Bab 5 'loaiaJi 1 vocalization; 
cf. note to G:9,^) 

first panel, 2. 'Wtrii {131; The scribe struck out the first two letters, 
aiuco the first of them is erroneous. The mistake doubtless has a phone¬ 
tic basis; see Koldeke, Mand. Gram., pp. 40—41. The interchange of surd, 
sonant and emphatic stops of a given class in Mandaic may well be due 
to Akkadian influence. 

second panel, 2—3. fern. per. name; see Justi, Namenbuch, 

p. 86 b, This name occurs in Pognon 31 and Lidz. 4 (reproduced below). 

5. Nns”; fern. per. name; occurrenoes in bowls listed by Montgomery, 
p. 2T6a; see Justi, Iraniscbes Namenbuch, p. 75b. 

center panel: probably the place where the bowl was deposited; cf. 
words on exterior of Pognon 7, B, 12 etc. 


TEXT N 

rip'i'inr (£) Nrirn 

nnjsi j=fn'3^ 
risnn xien (S) *i 2 xroii 
s’XTi'T?’! (4> ns rxnx 

nsnx 13 

HD? 

(5) kts'S 

X'>*3T51 X'fUxbxi xnTJ 

xnx23: t6> xrKir,3rTi m'idi 
x-Tj-in s'lxzun X'TS'ixni 

pi (T) rDni MIEK 12 suss p 
pT n]2 pi n3S’:im iT53''n hill 
11'XI21S2 HDV rir402 

NTDB'Di K''^i’n x^s^;i (s) 

xnxtam ‘ii'xsxs 


LIDZBARSKl 4 

hr'inn xnttrixm smn wmsx 
h:M';i 2 i hb'm hum hn'xib 
itmnsn i3 xiiDDiish 
s'lmiBsm XBXB ns ixntfism hiiri 
CK22xiKmo n:2m jxi'cib rs 
c'ihi I'Di* xnmiBK K'^32 “in;’;^’^!! 

xnx'jirh 313 m 
xi'BTBI xfiNiNh xnxmpxi xmnrj 
xnxmDti xmin 
x't!'^3 xmzivm x'!j‘’2 K'^nnh 
pi MSX3 ns ;xin!i3 p 
h^3in hm pi nrKi 2 i 1:21 hn 
inxiiisi luxtym I'oy hixiiim 
x'fiiDafDi x’jS^i x's-fii *;irxr5'fD 
xrxcirn ^nxJT.f s'^ntwi 7 'n3X5 


') Cf. "]rXtS = “!p Ift HyvetTiftfs bowl; aee P. Kfihle apttd B^uer-LeanJcr, Htato- 

lifiche GramiHatik der hebraischen Sprache, Halle, l&2a, p, 102, S 7*. The orthography of 
the bawls also repttxiiiC^ the Babylonijm voc^izatjon ef the conj^ctdoa waw with t, befa:r« 
a vowellesa conwnant^ e. ji , (0:11), n^p^l (G:l2) and ‘'llll 

(H : 12); Bee Bauer-Leander, op. cit, p, 201, | l7a^ 
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n'i:0'i {9) rtr^:: p Krx’ipH’. 
K3jn ^3 pi 7'31'in “2 HTirrT 

2'd: «jX2Hpi «Ti5J* -rr^iy rir'^z 
(lo) rTr^tpsiai 
itr-C2 x'>r'T^ iwex?T '^xu'i.Hr? 
^K22 rnr-iKTr I'a'iin s"!£s i* 
Stilus pS.H?l \S'J'K?1 

n^80^r5fK131 '*0^13 (U) «pns“l'3'l {<D^S:' 
Hjii?! itiri ri^'T 
KitD”"!!! 'K3's'7^ r.r.''t"^ nrxish 
«'r'3X2T3l S’'^'k53'21 K^ti: 

12 X'l'lDi P S’'pn8113l (12) 

pi 'JC2 pi "Kii pi ra'iin xisH 
x%ii22 i<2:n h3 pi 'itri2 pi ^j<r.s:i 
[Jt2ia-3 llTttlT (13) ^1'r2'3 -jXGlB'i 
k“i2^i ri'rBDX'ii !<3«3*2i 

’[iryiS'* 2itt'5 urapj prs^xn 
itnxzpi Kr.W!Pa*; istiK^ri 
j<i'"il sa'Pni (14) K-.'S'; 
xT^-ioi H’lrai «3''rii itarii fjsair^i 
uns:’'; xrxi nn'^ipKi xroi': 

KPPiipi sj«^cini !<:'«i 

ycpi'i )«p2aai (IB) n'iT^z 

12 X1")D5 p [f<'2lj3 

»npi< xp'^pK piBvn i'2-!in «”)sx 
!<n«2iyi H'T'72 s'enn KniJ^sriai 
irann h2E)x ”;3 }<i"id 2 p s''2^2 
jtnaii": «r5ip'Bi sr^'^Di (is) 
p jtiKiVTi j<rsi"i'ai xri5'»:a'2'; 

si-cr^ rir.'‘3 (p) 
KiXTiTi sria {3) TB r.»n!< mi ]2i 
Km2«i mx'rp pi ri<7i» is 
12 i<i“ir2^ n^’inp unnn (it) 
nrB:2m [n:i2m niiin iiaiiri !^-l^^^ 


ririxa p ic'sy Kr.xnpisi 
vyji hs pi sxriBn 12 «i“i 02 nsi 
2'D3 x:x2mp XTS' 31 rin''22 
rrx!2'' f!?‘S’i^^i 2 i ni'ipBoi 
siiS3i'S H'mii poK?i ‘xaixii 
12x22 xipi xi'p 1:13x121112 
TB ;xi'tt *'.2 x'^'il pBxii ixa’ii 
nixaiitt’XDi xpnxioi xrsr xbxb 

13211 mri nmil 'xu'^l nixai 
xia’i&Vita'X'ii nnix2m 11 x 3211 
xT 2 X 2 ' 2 i x'7t32aii x’S’cn xmi 3 
12 X11D211B X'1'1 P X'piX12l 
pi 1 x 32 pi 1 X 11 pi amxr.Bii 
xn'22 X23’l il2pi 'xr^xipi 'XPX32 
X21»'2 prim p2’212 -]X2l'r2 

x'i2i r'ls cxm myi2x: x2x2a i 
xmiay 'i'TI'U' 212*2 xr 2 p 3 pr.s cxii 
xnx 2 pi 3 xrxircy pixisn xi' 2 i 
X1131 xamm xi'Cy {xpx2pi3) 
X 2 'iDi xnai XB'Ssn xamii x'^mni 
xr2"2 xj'xi xnmpxi xraii xsnisai 

xrii'' 2 iIx 3 xiDin 1 xm.aDxi x 3 ixi 
pil2 (!) ''2221 XDiill X2''^2 
'2 xrriBiilB p x't:'i2 x'Dib 
xrfx xrmpx pBip 1:13x1211 
x>iX 2 iyi x‘iB ’^2 xi^i^i xn:i 2 Dmi 

xn:'‘2 

xreih xrsip^i xtj'di 
p xixiT'Tt xrisMi'Ki xri;i2omi 
213X1211 12 X1X1221121 ir'X2 
11X321 1321 ill pi 
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Translation (N). 

Health and protection and sealing (2) itnur there be (to him), to his 
honse and his bo^’^ (namely) of Chosroes son (3) of Apra-Hormiz, the hua- 
i>and, and to his wife* Ahat dang^hter of Na^tai, (4) and to Dod^a son 
of Ahat. Bound and grasped is the mouth and grasped is the tongue (5) 
of the curses* oaths and invocations of gods and male idols and of female 
(6) Ishtars, of wicked black arts and evil practices; (removed) from Cbos- 
roes son of Apra-Hormis (7) and from his dwelling, his abode and his 
building and from his sons and from his daughters. Their tongue is tied 
in their mouths; grasped are their lips. (8) They are sbaken(?) and hob¬ 
bled; and banned are the teeth and deafened^ the ears of the curses and 
invocations* averted from the house (P) and body of Chosroes son of Apra- 
Hormiz and from all that is in his house. 'YNBXS. Gift and present (are) 
accepted and they assign it (10) and deliver it to its owner (viz.) ray 
cursor who cursed me, Chosroes son of Apra-Hormiz. Let it cleave to 
the door of him that curses me* Chosroes. It is averted and made distant 
(H) from me and they deliver it to its owner (viz.) my cursor who 
cursed me; (L e.) to him and his wife and his sons and his daughters and 
his house (to wit) of him that curses me. They are split, cut, and snat¬ 
ched, and annulled and banned (12) and made distant from me, Chosroes 
son of Apra-Hormiz* and from my wife and from my sons and from ray 
daughters and from my house and from all that is in my house. In Thy 
name! Suppress and (13) trample in the name] of the angel Gabriel and 
the male Eamptit and the female Ramptan. In the name of the sixt>' male 
shrine-demons and the eighty female Ishtars. Bound (14) and sealed [and 
cut and muzzled] and encompassed and whipped and blinded(?) and stopped 
and deafened are the curse and invocation and evil eye and the envious 

eye of poverty and_Muzzled and stoned (15) and closed are all the evil 

m[outha] from Chosroes son of Apra-Hormiz. Let invocation, distress 
and poverty, evil black arts and evil practices get oat of Chosroes son of 
Apra-Hormiz (16) and (also) hatred and knocking and curse and poverty 
and confusion and wickedness (let them get out) of the house of Chosroes 
and his wife, Ahat daughter of Nasta(i) and Dod.-tya son of Ahat, and out 
of his property. And let health (17) and protection be to Chosroes son 
of Apra-Hormiz and to his wife and to [his eo]ji8 and to his daughters. 

Notes 

N is a duplicate of Lidz. 4. and the reader is referred to Lidzbarski’s 
notes for many valuable explanations and comments. These charms arc to 
render curses and demons impotent and expel them from the clients to 
those that sent them. 
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2. The name Chosroes is the same as that borne by the Persian kint^; 
see Jnsti, Iranisches Namenbueh, pp. 134a—^130b. 

3. ttnss: fem. per. name; for first element, see Montgomery,p. 275a; 

for second, p, 276b, Individually, and are masculine names. 

The combined name occurs for the first time in the Incantation bowls. 

fem. pel*, name; new in bowls. 

4. male per. name; see Montgomery, p. 276a. 

5. KMH?Kni • always false gods in Mandate; see E. S. Drower, Mandaean 
Writings, Iraq I (1934), p. 176. 

9. significance unknown to me, 

''3t XTtt't The meaning is that the bribe has been accepted, without 
which justice is almost inconceivable in the Orient. 

12, TheAramaic-Mandaic ffcfcd m ay well be the base of the puzzling 

Iraqian Arabic oifeti “there is.” The final vowel of akii is that of the suffix¬ 
ed pronoun (&)«; cf. Iraq, Arab, mw “it Is not" from ni(d)+(A)«. Now 
the negative “there is not" is mdfcrt, which might have arisen from 
i»d+(i)jfe(M)-|-(/0^ The initial a of oAii would be accounted for, if afcw is 
a back formation from miku, I cannot explain why the doubled ft in the 
Aramaic is not gemminated in the Arabic, How*ever, since aku is the chief 
criterion of Mesopotamian Arabic, it is worth calling the attention of Se¬ 
mitists to this partial explanation. 

14. I can suggest nothing better than the ingenious but uncon- 

viucing explanation of Lidzbarski (p, 103) that this word may possibly be 
derived from 

TEXT 0 

xnDx 

Kritiit Knarri'- xnnr) (2) 
n^rn n-in o) n^'irtn 
niKT n"i»T 
row*:?! rirxiarm (-i) 

"12 nnxnDxi n"nio 
rs '^Kpxpn xiza (S) xmixnsTr 
x'rxia xa'ici Krny xntB’^2 
'KjnaT xriKp2S2’i x3”. (6) oxnraT 
rx3Hl K'nPDP XD'-IOI SI'DP X2K^!3 
xrxsTitt’ t7) H'rn 

■ixrx -1XPX3 xnaim 


MONTGOMERY 38 

TS'TDt "l’'Dy 
pya'PT nmi nn'‘2 
rsisi n:x':'3’r 

nr'sn xrxixi ppx;3\ 

PS 

'x-rn 

nx3x p’i't'D;*- fmr, 


'XlX'' 



xrxsTitt’ VP'tt'i xtsir.^ri]- - — 


■ixrx pxpxi n^p'sirt 
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«3py (8) xtnn »cn«ai 
x-’C'; xrjxran li 


xnxK'T x-'atrt ’|ir;n3 Ix^r'Bl? 
YinPx2““ai x'^rKix^ 'jvxran 
x5’'Di x»’''a3'^ x?'':"n x'T^aif 
riii'? jt’nr, xjr,x?3i 
- xn'nj’T! "c xaxixoT 


nrixpsm (») Ran cxnna^ xZ’ir'fiT x'^tx": 

-I'D:’ x^'n x'DX'^ xrvr’xz ?'!ari'i“T xzi nx’!:Di 
’I'TthDi p;M xjxf^n (ittj rial xrrxpxi -iTZDxfi in:'j 
Tirix^^'S ’]in'xiD:ni 'p-r’xi'Tr •p'xirrxDT 'pnxz'i’isn ■prx'"?p 
Tinxz'j^rrD*, xrxc^z ^Trxas'uai 

rji p^ jrix^ P'1 xa'iJKran -la x^-ib' p ^n^xaz'^i 
■pri^iz x'-iDr n-iiTi (121 n:xi:''Z'i ri^afr! nhs p' 
“Q xPTisn {n^XD^ rPx^aDi xapy xTnr x'jrx’ai 
xritDX'i w’n) xiaxB’a* xa'oxns'r 


rirT’z'r rib'nrin xnD:i xnanm 
nixn n:x'’;a’i n?:'" n-rn (i3> 
n^xi:'p nr.xi:'i’'m r;nx:a\ njai 
^inxn^xi n'pxi 
xin-iB^ npaxi'i rh'■n^ 


xzwxnan -!z 


‘j^axr x^'m 


xn-ixn xniDX x^^rv) 
7i'x-i»? ria'irsr xriTz^'i xrxDnm 
iT'X'iXth 

■]'irijx''JT’nh itinxsizh 'jvxizai 
'):''xn'xa x'B’xjjxh 
xax-ixD [?):■ i>p3x:?i 
xr’ni'rT rijz x'W‘xrm x’nxm 
'I't^xD:' ’XT-r frs xrrni^f 
p'' Esp? rrnxja^ 

Translation (0). 


In the name of Life! Health (2) and protection and sealing^ and guard¬ 
ing let there be to him, to his house, (3) his dwelling, his abode and hia 
building and hia body and his wife and hia sons and his daughters (4) and 
his cattle and his property and his slaves and his handmaids (via.) be¬ 
longing to Shrula son of Dnlrtanuba, (5) the husband, and to the wife, Qaqai 
daughter of KRPST'. Bound and shut in the mystery of the great (6) Abyas 
and by the command of Buznai, the angel. Bound and shat is Ishtar 

.and the three hundred (7) and sixty broods and pebble^hanns, which 

are left to her(?) here and there, are bound and hobbled and crushed under 
18) the left heel of Shrula son of Duktanuba. All the mysteries of darkness 
are bound by the mystery which is in the great Abyss (9) and by the com¬ 
mand of the great Bagdat, which is Hutbiz, in (?) marriage (???). 
Praised is Life I Nergal of the wasp is bound and the god of the house* (10) 
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m\j>m 
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j7^^v^h\ <\t^\k:^t\‘: 3' i 
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YA lJnA*^ r/T ^ ^ ^ ^ 
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Jijyj'ov)^ ‘\OJ’/('J'lPfO i-n'v'ijA::ii-jVr5'i 
nKO’T^JiO JJTJ-r^^-\).y-r:m Jo^ 

^tV 

IP^'OJn^V? rri'O V'*^^ 

U'^:j tiVji/1,) JJ'? ^^JO/')<i 
(;ivlj\o‘4 -\J>'\'^n A-t3AOfiA3/\X^ v-uad 
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TEXT L 



k’^) 

V 'V %~^V^ 'jvjVj 

iHinn '^‘101^ u '^Dlt?J 
(<)iS>i\"^7 Aip/7j i\ji\)jh^inni )vp7’J 
y\fnn\ ^v7!} ^in]ni 

<^7''il}‘J 

iN'/7A7i’Ot)j;j pjr/' >v--7r7 yjfJ 
f^-nj/z N/]y)ip‘^ jv'ji'Ti A;? \j)'7 
’p-iJ) ')p)'? IVJI 7 A/v;#/777V hJ117\l 
"yiP'X 7)1^7’'^' VVX>i^> V M 

'yin y;7j^7/ 7V)17?/^ N/pp) ^)pp 
y‘7nPkJ^pip'V f'nP! 

7770 K^T'W; ^J7i7y kXin'-iP 

ynjw zfn\7P 

■'\y 77 '77J377 y^JHl ''A/7/7 


Art-Ain 
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/^/nv /x'/?/?;/ 

\-t> t]hp>J r<n'i>,n} /<nnny 

V,YjiJ4/::5 ;!7y/x Jiyi '-i) 1 H 

rsVi'\; i v.V-y/y/?/jy 
/Opiwu'^N \n'>b 
£)'vy y '^p’/7Pin \hiri 

r;-)i;>p)^7 ,^'-0 V'5/ 

Wv^ VJT/ /x>7ip^ 

\n'\j:}hJ^^PA‘7 i\^Jd'/\ 1«'Jp7 

<&h< 


Or^firt Nifu i-cx. |x 


Cyrus H- Gordon t aiit( Mamlnir Magical Bairla. 


TEXT M 


P 3 . X. 


q^cv-fllX Jl=s^■-Q:>Q jJX3^ n,^ 

J.aj^ OA'^.'\^ ^ 

J Ox:)^ 

^^oAA^ OA CTa^c? qI 

Mij^OvO \l^ \JZiytJ \!i^^ ^ ClO QV /JlTV 

ot:^ 

\f ^(-U^ WVAi!? 
I rv' k 



\ 


i-1 o'' 

> ('CV'-A-L-m ^ 

/^c; 0-0-LZZ) 

'~1 \ r) cJ^ZlJ>-nCy XJ' 

(Jc2Z^>y2u ^ U^ZSLl/ o'lS\S^qJ 


rirrAM" OritP^Ji^dNif. r^^l- ^X- 
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\i\J-^ </\y\7 W 

\5;^(«3 ^ xJ ‘dJ(ddn—iaj^ 

^ y ^ ^ o ^ ^ ^^ 


u. 



QjdAjoJ 

of\/S^-^J^ NT^ 
oJxjo jdDJxjdy 
a>i.^ dnoJZU 

onM 0 {^ Ci,r\2xJ 0 ^JAio/ 

Ci^<^OA~lj^'(Py 

/nn/ ^--. ^ <■ ^v\JZiJ -x^tl^ qaiL cxjxj 
\ lTU' Os /cz:::TSa.' 
^ O Lj-A^ /L 4 atU^aV 

jL_i <5 uO O-^Nf 0 

Ojar5i.*v^o^:::2:r30J 

\K^>noJcii3a^ 0 lJ\9^ o 

o a <v^o/-.>aA oAO lyy^ 


.-lii^rJHF £JHf'til?l‘Xi4i, i-oX. tX. 
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o 
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q)^ /—^ —1a/^ 
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of generation(5). They and all thdr iiivc>cations(?) and their broods and 
their spells and their demons and their pebble charms and their liliths and 
their evil desisns. {ll) their black arts and their iniquities and the desifnia 
of their hearts (are averted) from Shrula son of Duktanuba and from his 
wife and from his sons and from all of his abode and his building (12) 
and his dwellinj;. All of them are bound and crushed under the left heel of 
Shrula son of Duktanuba. And praised is (Life)l And let there be health and 
sealing and guarding to his house, (13) his dwelling, his abode and his 
budding and his wife and his sons and his daughters and his cattle and his 
property and bis slaves and his handmaids and (to) him who enters or 
leaves (the house) of Shrula son of Duktanuba, And Life is victorious! 

Kotes. 

This text is partly paralleled by Montgomery 38, the pertinent sections 
of which are reproduced in the column on the right. 

X. On the opening invocation, see Montgomery's note to 40:1 of his col¬ 
lection. *'In the name of Life," “Praised is Life” (lines 9, 12) and “Life 
is victorious” (line 13) are frequent formulaj in Mandaean literature. 

4. «^rrn>: male per. name; see F. Wutz, Onomastica Sacra, part II. in 
Texte und tfntersuchungen zur Geschichte der altchristlichen Literatur 
XLI, Leipzig, 1915, p. 824, line 50. 

82TJ sr.3TT;Pognon, Une incantation contre les g^nies mal- 
faLsants en mandaite, Memoires de la Societe de Linguistique VUI, 1892, 

p. 218. 

5. fem- P^t. name found in A:3; cf. Montgomery, p. 280a. 

HriSSU: I am unable to trace this fem. per. name. Since is practi¬ 
cally indistinguiahable from perhaps it is to be read icrilSlD, 

Exrtnzi); = Heb. a^rrn, Genesis 1:2 and Babylonian Tlamat; cf, 
Schwab, Ang^lologie, p. 375 263. 821 DSHP = Heb. nm Cinn of Gen. 
7:11, Amos 7:4, Ps. 36:7. 

6. srjtpsnii: Vrps. 

'KjTCf'TJ: Here, Buznai is a guardian angel; in Montgomery 40:17 she 
is a hostile lilith. Note that Montgomery 38 reads "Lilith YanaL" 

ic^rtt 71X281: problematic. Perhaps the latter word Is the pronoun "she” 
referring to the Ishtar. 

9- 71X2jinn See Justi, Iranisches Namenbnch, p. 57 a. The first element 
may be Persian baga "god” and the second, Pers. data "law.*’ However, 
cf, xnaz in the texts parallel to G, _ 

12. (nbxa): letters uncertain, but apparently dittographic after 712X001; 

cf, identical passage in line 8 above, 

<X^’7l): omitted by scribe; reconstructed after line 9. 
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Cori'pction to D:9. ; 

Dr. H. L. Ginsberg has (xinvinced me that what I toolt to be 
(D:9h though possible epigraphically, must be read Now 

(properly "a Tayyite tribesman") is a general word for "Arab" in the 
Babylonian Talmud; note the passages cited by Jastrow, Dictionary, p, 531. 
It has an ethnic and not a religious significance. There are accordingly 
no grounds for assigning D to the Islamic period. 

Addenda. 

The first two letters of ’'“I'lnin (H:4. 5>, {H:3) and psni 

(H:9) may conceivably be the word for "son". 

The doggerel in 1:4—5 (cf. parallel passages in B and J) may pro¬ 
visionally be translated: "My body shakes and my body quakes. Hark i 
my body shakes; harkl my body quakes. Harhi my wordSj yea my words 
- " For “hark!” see note to M:4. 

It is perhaps better to read Kns rS KEDtS’S Kl3n (K 5—6) 

"no company by day and no society by night" (Ginsberg). 

For the idea that the curser mast bless his victim to undo the in¬ 
fluence of the curse (M:20, 23), see IT Samuel 21:3. 
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MISCELLANEOUS COPTIC PRAYERS II. 

By 

Valerie Hasmukava.^) 

The following texts II, ill and IV are the eontinuation of MS the 
whole consisting of a naiscellany of prayers embodied in a copybook of 
four or more scribes. The MSS. were purchased by the Oiiental Institute 
of Prague from Th. Hopfner* *) to whom the Wessely Collection has been 
bequeathed. 

The texte have been divided into the four MSS. not only because of 
the four distinctly varied hands, but on grounda of dialectical fluctuations 
as well. Though another decidedly differing hand appears on the fragment 
of MS. II p. 15, still I have chosen to leave it in its place for it is inscribed 
on the verso of p. 14, Since only the cen tre of this page conaisting of eight 
incomplete lines has survived, it is difficult to say whether only a single 
page of this varied hand and spelling existed at the time in the collection 
of prayers, though this seems improbable, or whether more leaves of the 
same band followed thereafter and were torn out later or became lost in 
the course of time. Likewise the hand of MS, I reappears on the i?creo of 
MS. Ill p. 5. 

These texts, similarly like those of MS. I, are written on paper of 
a light tan colour and somewhat corrugated siirface which may be ascrib¬ 
ed to dampness. The paper in places Is discoloured to a dark brown and 
in a score of instances this discolouration has caused (aeitnae correspond¬ 
ing to two or more letters. The measurements of the pages are likewise 
the same, i, e, 16 x 13-2 cm. There are nineteen leaves in all, out of which 
but five are inscribed on both recto and verso and the remaining fourteen 
leaves only on the recto. The usual number of lines on a complete page 
varies from 12—17 lines. 

Whereas the first six leaves were separated with facility, we confront¬ 
ed a difficulty in the Seminar in separating the remaining leaves, nam¬ 
ely those of MS. ni and IV, for these adhered closely together (owing 
to the damp and weighting which they had been exposed to). Besides, traces 
of a dried resinous substance, clogged with dirt and small particles of 
sb'aw', adhered to the upper and outer margins of some leaves joining 
them in such a manner that even the careful removal of this matter (in 

With 3 

«) Ardav OrtontAlni. VqL VIII, No. 2, pp. 318—888, 

*) See ranclvdlng note on p. 110. 
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the attempt to disclose wanting letters beneath it) damaged the paper in 
some few instances. Moreover, the quality of the paper is rather uneven, 
being thin and evidently reinforced in spots. A transcript of every single 
page was made before attempting to separate it by water treatment from 
the following one, reducing thus the loss of letters to a minimum. 

The ink varies, being of a faded brownish colour on MS. II, whereas. 
the fragmentary page 15 and the following ones of MS. Ill are clear black. 
That of MS. IV is again of a light brown, quite obliterated in places and the 
ink traces are rather difficult to distinguish on the stained paper, Particn- 
larly the lower portions of some of the leaves are very faded and practically 
illegible. Since ordinary methods yielded little or nothing in the way of 
decipherment, and recourse to a chemical reagent could not be had,'} we 
resorted to the application of ultra-violet rays to these hopeless lines. Even 
then, in two cases, nothing more became disoemable, so that, the restora¬ 
tions in brackets could be based only on analogous passages in the 
Euchologion.^) 

The handwriting of MS. 11 is plain, uncial and uniform in size and 
spacing. However, that of MS. Ill and IV is far bolder and irregular, and 
particularly in the latter text, the scribe seemed to delight in accentua¬ 
ting the curves of letters as ly, t and The handwriting through¬ 
out every MS. is the same but for the fragmentary p. ll» and the verso of 
MS. Ill p, 5, as I have already meationed above. These two pages, how'ever, 
are too imperfect to base any assumptions on them. As far as MS. IV is 
concerned, I am indined to believe that its joined and pressed together 
pages formed a part of the cover. Also three small pieces of cloth (plant 
fibres) were found clinging to these compressed leaves. This would tend to 
indicate that the leaves of MS. IV probably were the last of the copy-book, 
though 1 strongly doubt that those of MS, I were the fii’St. Furthermore, 
the continuity of the prayers is not such as one would expect when com¬ 
paring them with those of the Bohairic text of the Euchologion,* *} this 
again being a further indication of missing leaves. 

The punctuation in MSS. II, III and IV is as equally irregular as 
that of the foregoing MS, I"*) where 1 preferred to avoid copying it in 
the transcript for the sake of faciliating the reading and the breaking up 
of the text into the usual word groups. Therefore, in the following trans¬ 
cripts as well, 1 am consistent In omitting it Periods and colons appear at 


The ink used Is the usual composition of soot and mucilage. The soot has hacome 
mechanii'ally rubbed off on the illegible places and the enzymoji in the mucilage have 
disappeared eatirely, Tendeiing thus the chemical dovelopoient of the faded lines im¬ 
possible. Not evea the slightest traces of iron are to be found in the ink. 

1 owe this reference to Dr> Crujo. 

*) Euehologien <Kitab al-Khulagy al- Mul^addas) ed. Abdalmasih SaJib, Calm IMfi 
♦> Arehiv Orientalnf, Vol. VllI, No. 2, pp, 818—833. 
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times in the centre of individual word a, elsewhere again, colons are placed 
at the end of a clause where we would put a comma, la still other instan¬ 
ces two slanted marks indicate the end of a line. The length of the lines 
and the occasional interlineations marking the end of a prayer, as well 
as the inset, have been reproduced as they appear in the original. The text 
has but two or three ligatures (a^i), it is, however, void of pagination 
and paragraph marks. Some of the prayers are separated from the follow¬ 
ing ones by a cursive dot and dash line.’) The abbreviations are the 

usual few; niia^ n«'Cy ic^ and once ciop and mtoT for niTOTre, 
the abbreviating mark resembling a more or less iodined The super¬ 
lineal stroke is used but sparingly and has been copied only there where 
it, or traces of it, appear in the text. 

It seems that the complete text had not been revised by anyone, nor 
had the scribe himself taken pains in systematic correction, for careless 
mistakes as dittograpby, omitted and not additionally inserted letters,, as 
well as lack of uniformity in the spelling of Greek words, e, g. Xipnv, ap¬ 
pearing but few lines apart, are not rare. However, the insertions and omis¬ 
sions ’which do appear were added by the respective hands, The texts have 
been ti’anscribed with all the errors and deviations m spelling as they appear 
in the original and reference to them is made in the Tables and footnotes. 
Only the most important and obvious errors ai'e noted for commenting 
on the many irregularities 'would overburden the footnotes. I have attempt¬ 
ed to make only those restorations in brackets which are justified by 
analogical passages in the Bohairic texts of the Euchotogion, or which 
occur in the foregoing prayers, supplicating a similar purpose. 

The contents of the texts are, as already mentioned, prayers of a mis- 
cellsneous nature, The peculiarities of the dialect to which I ha've referred 
to in my foregoing paper“) hold true also in these texts, though the re¬ 
lation of the interchanging dialectical forms and variants is again some¬ 
what different from that of MS. I, this having the Fayyumic strain more 
stressed. 

At the time when I published the paper on MS. 1^ I was not yet aware 
of the existence of analogous Bohairic texts appearing in the Euchologion. 
It was however. Dr. Crum who in a private communication most kindly 
brought this fact to my attention. It is a pleasure to me to record here my 
sincere thanks to him for the kindly supplied information as regards source, 
dating and suggested alterations. Those that I have availed myself of are 
referred to in their respective places along ■with other corrections and 
changes at the end of this paper. 


ij p|_ 

Apctiiv Orienti^lnli VoL ^TIL No, 2 pp. 31®—333. 
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In Mmparing the prayers with those of the Euchologion, I found that 
the ^bes were not very scupulons in their task of copying the texts 
for they have, as it seems, copied only those portions of the text which 
for some reason or other appealed to them, or adapted the texts to their 
own need and fancy by inserting one or more clauses and synonyms at 
a time. In other instancea again, passages of considerable length are 

the prayer is frequently inverted. Of course, as 
I icult as It is to ascertain just how many leaves are missing, the loss 
of which would account for the omitted passages and lack of continuity, 
wally venturesome to draw any conclusions from this fact only. 
Wherever I had found analogies in the Bobairic text, I have referred to 
them in the notes. 

As for the datmg of the MS. 1, Dr. Crum is inclined to date it in the 
^ century. Perhaps the same dating may be assigned 
to Mb. JT. b^use of its comparative similitude to MS. 1. However 
^ the following two scripts, 1 venture not on any definition^ 

though these two seem to be somewhat older. 

^ one pleasant duty to discharge, one 


yhe pubJi^tion of Miscellaneous Coptic Prayers is hereby concluded 

r ^fng, the Oriental Institute of Prague will not undertake 

remaining Coptic texts of minor import^ 
which are now m its possession. uporiance 

Owing to Tb. HopfnePs article in Chronique d’EgynteM a 
understanding has arisen among scholars as to the number, state of Dreaer 

rs St s M St - --- 

jess complete hues. Their contents, as far as I ha^-e been able to ascertain 
n the course of a rather hasty examination, are a miscellany of the usual 
receipts, house leases, signatures of witnesses and the like^ ^ ^ 

Since the students of the Enmtolofiical n.,™ .u 

to original texts, the Oriental Sute has choTn to ZnT 
^ue where they will be eventually published. ^ ^ 

ChroHiffu* d’ No. 20, JaJy pp. 417-«8. 
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Dialectical attd orthographical variations. 
equals € muet^ 

TiCTO TV v„ — TCTO (S.A-> T4kC«0 (B.) 
a. equals o : 

IT (F.> —(S. B, A.) 

II Vir ni %=JttAtOti (S.) 
ep&H III % (F.y epoH ^S.) 
jujUfcU ni Vbp Vi+sp tv 7iP = jEL^OK (S.) 
iiTfcK II Vt (A. F.) = nTOR (S.) 

<aa.€ic U %t 111 7idp s (A, Aj = -»o«»c (S.) 

a. equals ut: 

(S&q 11 */■ = 3'wfii, uMe (SO 
c equals e muet: 

£juM«ikn II Vbj ^Uf m ''/o=JS,^*o» (S.) 
eii II = n gen, prep, 
enpa^gie II Vi = npa^nje (SO 
ener IV V»j = ttneir 
eilTCH 111 *^'’^*** t®') 

eu£HHT for n£HT Ill Vii = wg^iiT (S.) 
eujujc II 7,= iiiq]£ (S. AO 
Mncp U */ii = ^np (S.) 

1 • (S. A. B. F.) 

ntHpefi IV , J 

cik&eK III ®/it+ii= qiial- (Sf. A, A^ FO 
ceimoTTfl- {err. for cencoit^) 13 */ii= tncwTi* (Sw) 
cooTiiTen (err. for coottcw) II ^7,, = coottii (S.) 
COT<.W IV Vs= cwtm (SO 
TcunooT II ’Vi = *^‘rtt'00'3' (S) 

TMiie^ n = {S. AO 

oTfiti rv 7 t = o™ (S. a. Aj 00 
oToticp IV = oTFejn^ (S.) 

lyejwuje II (S, A A,) cf. (BO 

tyeiie^THfi IV 7 t” (S.) 
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UtT(»pTCp n ”/M=«lT^OpTp ( S.) 

II 6 111 '/*+*= (S.) 

g^eiv IT ’/iji ViD» */*' ViTi *A» !•' u*' 

"/*. IT. ”/is. ”/r+4, HI *U, TV V, unasa *i„, 
n */,, */]tj Vb* V*! '’"/u II II IS. *V(J 

rv cf. 11 _ 

g^lTOTCK (for ^ITCMJreK) n •/j=g^lTOOTR (S.) 
^ap«H II ^/i4.,=g^opH Qual, apoH (S.) 

t equals e; 

not! IV tB.) = iiofi€ (S,) 

d equals h.: 

poii n ^Vi+,=p*‘« (S. B, 0.) 

•SCKOOC n “/i+,= (S.) 

e'roTOdli II ETOTa-iii (S.) 

Lengtheninff of vow^h: 

H equals e : 

mh[t] n = (B. F.) 

ju[iT&nak.e<»c H “/|j=MCTakH&&oc (B. F.^ 
MHTlikft&eocl III “/„.ii = Mrr6.Kfce!)c (B. F.) 

.viH n “/is = -M-® (S. O') 

H equals e muet r 

ujUMUie IV ■/*= u^.uuie (S*) 

■m equals oi 

ei quaL II */bp = o (S.) 
ton H */j = oii (S. B.) 

oTTwit niM n %, g = oiro!i lUM (S, A. Aj B. F.) 
oTUKui n Vis. IV = (^) 

ciunc II *f^, m */*= tone (S. F.) 

TaJRRi) II Vbi ii. = Taj*isj (B. A.) 

Te^eirijii U Vm = Tkirmrio (S,), cf. Tioiro 

TC1W n V* = vciiO (B. A. A,. B.) 

£^oiriu n ^ g^OTO (S. B. A.) 
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Ctnitraction of vowels: 

« equals h: 

Hca£eW«’ II V)D " nct^^^-s- (& F.) 
dcp# n ’•/« = THp# (S, A. A, B. F. 0.> 

o equals io: 

fco\ II '/ja-M = (S. A. A j B, F.) 

fcon U »7.. = tu»R <S. A. A, B.) 

eipoo'S' n %» “/*» *^/^, = eicptooT (S.) lepuioir (A. A,) 

JOT# n ’•/i, ^isCltOTC (S. A.l 

Kt^[p]oov IV Vi,= Ka.p<i )9 {S> B.) 

HO e&o\ IV V 4 = (S. A, F.) 

HO HCg^TKT II 7 t» Vt =HW> HJ^TKq (S,) 
noo-T n “/j, = niiiKnr (A.) hottot (S. B. F,) 
nouj II V4 = Rtouj (S» A, F.) 
poMc III Vt IV •/» ( 0 ) = pu>.H« (S. A. A, O.) 

COTCIM IV V« = CWTM (S. A J F.) 

OTOH€£^ IV — (S.) 

oseii II V, = tiy&cii (FJ 

^c'sov (err. for II Vh — ( 3 .) 

g^oq II Vu» *V, = g tiife (S. B. F. A.) 
n Viir = j^wc (S. B.) 

I £07p IV % = ^falTp (S.) 

£00« n Vii, “/4 = £Wtl>* (S.) 

1 KO IV Vl4 = *W (S.) 

^oubltrijr of vowels: 

I iiRaLSk ni.^ II Vtf Vi-fi = itH^ «i-Ml (S.)! 

I £HHT III *I^ = 2»T (S.> 

ISimplt/jfmp 0/ dot^led vowels: 

I %eHa.c II Via =«eHa.ac (S.) 

I g^lTOTeK n */i = £1TOOTR (S.) 

I .WCTTC IV = Msevs (S,) 

transposition of a vowel: 

HO ue^THV II 7t. Vt = Sg^THCj (S.) 
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Charaeteristic substituting of fi; in the diaU^ct: 

fii n %, (S.) 

n€TK& (for nenTiktj IV *y„i V* = neniiq (S.) 
c«oi H Vt (S, O.) = cnot^ (S. B. F.) 
n-rnpcfi IV % = nTiipcj (S. A. B. F.) 

IV VT = U|ttg^THq (S.) 
eh II “A + 5 = €ei (Sl) 

Characteristic substituting of q:t in ike dialect; 

joq n ”/a = is. E, F. A,) 
j^cijq III Vg = (S, B. F. A*J 

T equals q; 

MO HcgTHir n Vt, Vt- Rw n£THq (S.) 

^ equals Ts 


n “/„=THp+ (S. A. A,, B. F. 0.) 

equals -x: 

^ ’A., v„, %, v„, ‘v„ «/,, ,,, 

iii V,. IV % = 

»&eic n V„ >%„ m */x+i, a = 

•sMic n m V** V,. 

Douiltnff o/ conaofiflnfa: 

Tiineg^ 11 ”4=Tng (S, A) 
ncMMAq 11 lUMhq (S.) 

Simplifying of doubted eonsmants; 

^CMO IT *7g = (gjiuto (S.) 


Loss of eonsonanls -eit^ ii: e nasal. : e 
ettCTOTuini n = RR<TOTiflig 

etiET TV = nne? 
enana^^lt U 'Vii= 
epA^e II ®/„ = rtpfcui€ (S.) 

^TeH U ^t„= MTCM 

eTooTTT* (err. for ctoot*) H ii-rooT* (S.) 
eoTion ntM II V|=noTrou niM (S. A A B. Fl 
e^oq n V„ = (S.) 
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e eqnais asaiinilated n* 

fn^OAi n *Vii = Mn»OM 

Mrr equals; JuttTt 

MeTpeej^eooir IT */i (B. F.) = MtiTpeq - • - (S-) 
II Vs (B. F,)=jiiuT(5'iufe (Sv> 
AieTa|eAi.M.o II (B. F.)sMnTajMMO (S.) 
JUCTVOCIC II Vis (B. + S.) = JUHTSOeiC (S.) 
MCTVOOpe n + i (B.) =MllTSUMUpe (S.) 

Contraetian8’. 

IV = eT 

neK^^oc 11 V^^iiiick'X^oc 
nepioAic II s iiiicptiiMc 

nfTinpoc'^p^ n Vt= 

JtrrprroTwit II “/, = tmerg^rroTtun 
nc^DCin IV nsTogMn 

IV = 

9<p« n = 

Errors of the scribor 

^PgH^n n “/fi^„j”p ^MM.€ 

CTpOAine II “/iT= ''T’CTpOMlt€ 

CTOa^TT^ n “/b^StOOT?^ 

HI y^^UMhSpiOM^ 
ju^pen&p^K«^\€i III = 

AIHXP n 
II 

Ulk II 

U€M ass, II Vt^ 
imcM n ^7— 

iineMO^ii II y^=\%tiit7MO^t% 
nft. It Via— 

- - - IV Vtn = 

TirrpG--- IV Vj| = ''€Tcpc--- 
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ita’c III Vt— 
cennon« II Vn“tncuw 

TMITt.>Rpik.TOp III ^/i,= nivnTOHpikTUip 

XT IV 7.= tot 

OT»l II ^ 7 a+a — OX 3 ikl 

^on€ «poR IV 7, — taon #.poR (B.) utoon (S.) 
^CIU 4 & UDas& II 7i = 
n 7id=: 

g^iTOTCR n 7 x = £ITOOTH 

Coptic Forma of Greek Words, 


a.Hp = dfig nn. n “/j, 

«^f<keoii = d 7 <]« 6 g adj. 11 Viii 
dk^Aeton = dyaad^ adj, lU 
Ai€[TaRadoc] = ’Araed? nn. HI */„, 
MMTaKe^9oc = *Araa(}; im, 11 
III 7ti^. 

AiHTaKa«oc ="AraBu$ nn.n V,//*, 
aRa^apTOii = dxoBngTO^ adj. 11 7ia> 

a'\€9oc =d?.T|{}Eia un. H Yj,, 
ek]ia,naTctc = dvdnatJiTi^ II 7,,, 
lOUkCTacic ^ dviicrTai;i^ II ®/^, 
ana'^opa = dvacpogd nn. II Vif 
= dTveloe nn. IV Vg^s. 
a^iiiMi = dlioitm II Yit 
anocTo^iRH = daocTolixf) n *lf^, 
anofCMia = dnoSntiifi nn. U ^7 mj 
ap^H = 1^1 nn. IV 
ap^Hain'nc7loc = dgxdYYE ^5 nn. 

rv V 

apxon =R 0 Kn)v nn. n 7^,, 
arcane = (rii§dvs IV imp. vb, II \ 
in Vd. %, 

fcioc = {J[o 5 nn. II 7„, “4, ' 7 x+ 4 , 
Cioi 0 ia = ponaeia nn. H 7 ** 

Aoieoc = Hg, tin. II 


feoTXrt=0oijJ.Ti nn. II 7w* 

T-ap = ydp adv. il 
T'apnoc = KOQffd^ nn. II */i*» 

■a« = 6 ^ adv. II 7„, «/,, 

ei!i^a£^fa = nn, II j 

eipHiiM = nn.Il 

-tpHue = siCTVTi nn. U 7 ^, 7 ^^, 7 ^, 

1*1 /fl I 

ciTe = Eim conj, II ’7 t» 

<’KXTcia = exxAiidCB nn. II Vsi 
E^eicon = imp. vb. IV 
!E\ecicoH =imp. vb. Heco II 7 ,, 
[cJniHa\e =^]{aJica vb. II y ’’/ 

in 7„. 

ext^aiie = EV^galviu vb. II ^Vm 

«xr^pocHnH = ewq)ooifik!vn an. n 7 ii» 
V IT ‘‘Z 

/ HtP 1 * * fir 

e;^.M,a‘\o’^v = al 3 tfial<oo{a nn. 11 

“/ 

* 10* 

^aAacca =: {fdlacroa nn. U 7#» ^7? t 
0 «cia = avmann.II 7,, 

= ^.i^Egos adj. n 7 u, 

Rava = Kurd prep, II 7 ^^, 7 ,, 7 ^, jn 
*1 

Ka«H,ReHOi =: Kaflfio^ai vb. IV 7„, 
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Kd^pnoe = nn. HI 

H&.e*vpoc = vjcied$n >5 arij. IV 

?=xaeolix^ adj- U *!jf 

Keit«MA. xfvTi^tt tin. II Via P * Vft 

Kcpcc = KaCijitis mi. II ^ 

HO£Mi ^XOQTjiiXtJ) imp- vb. n 
KOirpi€ = xfiotog nn. 11 Va* TV » 

= ).afk HD. n%p Vi5J ViJ VsT 

\Hne = Xfl:i?l nii. II 
Ah.w.hw = ?a^iiv nn. n ^/gj 
— k|iif|v im. 11 %j 
= linfpf nn. U 
^ XiiAtiv nn. II 

XoKlKH ss AOXtXl^ adj* II Vt, 

.u€ii = tiEv conj. II Viffi jftf Vs# 4 i ii 

*; 4 / 

af r* 1 * la* 91 i 4 f 

ftr OP Ti- flp lOp Xi; 

isi ra» Pi^ 4«- i'lop 5^ ii* 

j^OiiowiiKC = novcpy^^ ^*ij‘ U 

i ja-i 4 i 

op-^^^noc s= i^ipQvd^ nn. II 7a j TH 

iiif 

onra.c = oisfie ennj* II “/j*, 
ni^WTORpiLTop rcavTOXOftrtiig nn- II 

IJ 4r 111 TTf 4/ 

n^ttTCKpdhTiklp = TOvrpxflCrrcog niL II 

Vu-uj III 

iti^UTuinpatTOp = rttivroxflttTcyo nn. 

HI 

n^tfTa>KpfhT(jL>p ^ sirtno-^ixmQ nm 

111^4^. 

n*kpikK*k'\«i = JtaefixaliiD vb* II Vs? 

IIIV«. 

= jragaxnJirn vb. Ill ^ 4 , 

Vfi Vi +51 

n^pfwKAHCic = :iaedx>.TiiJi5iin.II7*.aT 
TiiHH = nn* II ^ p 
nn^ = 3rvFv^ci nn* II ^p 


ncnit5=^3rv£&jia nn. II 
ni. = ^E^i^El nn. II Vj^i 
nfc = jfviaiaa nn. II V„i Vibi 
npoc-^epi — vb. II */&■ 

npocH^pa^ = jT^oipn^pd nn. II TH 
11-111 

nputci?.^p^ = jT^oiiq^ogd mi. LI Vx+a-tt 
uo'X.^M.^c = iroXf^io^ adj* U 
tipe^^ = nd^^ nn. II */„, Vt-,, *®A- 

lU %,. 

cepA.'.^^ti = cj7Q(upt|i tm> TV Vflfr 
ctnM^ = ofdilifl nn. II 
coTHp ^ cnorsiQ nn, HI V^i 
ciiiTHp = 0 WT 110 nn. in Vif *^117 Vx+Mi 
== ao(pEn nn. II Vii* 

'IfR^UJU = Sixaicojn;! nn. II VjHi . 

Tpi*tC = %Q\.di^ mi* il */gj 

^^onH = <pciJirn nn, IV 
^&.pice = x<^gi 4 FLv imp. vb, H 
piece=xapLteLv imp. vb- II 
— vb, II 
^e*i\on = nn. H 

= nn. H '■/pr 

= Xirioa nn. II V-ip HI 

XP'*‘ = Xeetn nn, 11 Vt*, 

= K0Tnri5 anbst adj* IV 
^tjxn nn. II /ui Ahhj 
^riXM = i|FV 5 rt n %p 

gc^nic = vb. H HI 

gc^nic = Ujiie nn. II % r 
e^e^fiic s= iJjTi? nn. H “4f 

= Efrro^ nn. II Viop u# 

£f iiimi = eTkcdv nn. II %X. 
^o.Ri70?'cil4jn = i^DOveno^ ad|. U Va-ai 
£pe*%'fioc = <3it|?ETixdi5 nn. II “4^ 

= {?j4V£ft) vb. iV %, 

£TJttttSK =ufi.vo^ no. IV V*- 
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VALERIE HAimJKOvA 


MS. U, Page 1. 

1. .t4M^pKOC t[(*» tw]‘> 

2. lA nc JU€T&. naknT[{i»i 

3. HJU«kC TM n&p’^&C CT^atpitTHC®) 

4. iOMJi^HlI Tbl K[(a] &^1U1II KC '^K Chill 

6. oir^'iihiiinc a^iria ot+kc 

t* ' 

6, lAltinc ho^i^ikSi tklFm OTT^tfTCty 

7, ^€nc ik“T4ii ) 

8, n^Tiytocon iktc littoirre fin«^u 

9, Toup^TOp rtOnruM^iy niM ^cjw 

10. Ai& iiiju ttTe TieKM€T^G^\i: 

11. [u]j^oc cpoK itcjaoir 

12. ttfcH UI|j€n£MOT llTOO'^fR 

13. [coTrJuinej^ iitct^h 

14. [MClljnCg^OOTT !i&T 

15- [ka^tootJot efioX At^woTf^mr]^) 

16. Menoirg^^) [*•,*. 

Pflffe 

“L [M£llg^eil]MCTpe*i’^COO'S- n*^ [t]*) 

2. [m]hm Mcng^ii[0Tr]it*^ 

3. TO^eit ^€tlTOR TTCKT^UtO l\ 

4« HikSk HIM M€nnCT€tlg^HT0T TK 

5 . pOTT Tfie M^HHCTJ^CllTTie nil[Kg] 

6. MeiincTg^iocfMnKAg^ 

T« M€HniCpOOT MfTCUliMf Htl^^) 

Euch^logiaDf ed- '^AbdalmjiSil^ Sslfb^ Cairo 1902 p. ^'0^^-. 

■> ibid^ pp. 

■) Read lln€U^ 

liaa^ 15—15 falat and dlBcoloured- 

■) IblfL, p* r^*. * IttH OT^KT llitT^a.phir^ ttejH ^&1lMCTpC^t4(iM7r 
nak»jt4ct'3‘UK. 

■) Euch- p. 

Instead at juctlUfXiMHH. 
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MS. 11. Page 1. 

1. An offering of Mark to the Son: 

2. cu (letii Jtavr^ -ujiffliv dvfla 

3. viKov TQs Kag&ias — 

4. Ttii xvgioi “ d^tov xai Bijmhov. 

6. Truth is dignified and lighteous, 

6. [it ial holy, it ts 

7. becoming and it is necessary for our aouls. 

8. Thou who art,') [0] Lord Al- 

9. mighty, at all times on 

10. all places of Thy Kingdom, 

11. [Thou art] for Thy praising, blessing, honouring 

12. and for giving thanks to Thee, 

13. [fori manifesting to Thee by day 

14. and by night with unceasing 

15. lips, with a nionmff Bring 

16. heart and-- — 

Page S, 

1. with continuous praisegiving 

2. and unceasing mercy, 

3. for Thou art He who hath created 

4. everything and [created] all who are therein; 

6. the heaven and those who are in heaven, the earth 

6. and those who are cm earth, the sea 

7, and the rivers, Egypt and the 


»> Cf, arabic text Etld^ p. 








VALERIE HAZatUitOVA 

S. \lAlHn JH£im(1‘tll£^HTOTr TH 
9. pOT tlTOK TlEnT^KTAOUtgi 

10. [Mjipu.ue K&T^ neKEii^e .wcii 
IL TEKp^iHCiin fcTdJ jivKT&Mful 

12. nTHpcq g^eu-rcHctiit^ifc 

13. [nE]HOTru)£iH jtuMH nfFtMono 

14. [n]eiiH£ ii^Hp£ ncii^oeic a-ttoj 

16. n€iino'!rT€ atw TiEiicppo^) 

16. nfnciDp ic fi[eii^ 

17. soEic 


Page S. 

1. [c]l glTOTER®) ST£.aJll*t?J 

2. riEnii^ cTOTijJi T£Tp[iic]n£o 

3. .MOOTiHOll IlA.irU]l^£ AtTfUl 

4. iiAiTniJBg HiuiT .u^imiyHpe .wen 

5 . neiins^ eroif'iv.sJt •^yjenj^jnoT 

6. 'Vta^'Xo ti&n eg^pivi iv-V«cctA, 

7. ItXoHlHH &TUJ ll&TnFgTCnoft 
S. eCtoA AienoT^EJk^e eftrty^,jsft 

9. tLi €Tennpoc'.^pi mmoc i«ih 

10. [u]^i^> ii£e«»noe THpoir ^in€.u 

11. .w&iq^.unpH u|«^iiec{M«k]i 

12. p^uiTiT suienEAi£iT ^&vtpHe 

13. oirrio.a'nc neKp 2 ^it narc 

14. ng^eftiioe TjipoT 

15. ^e.u.u.^ nut eE[Tai^o]uj[o]Tfg^M]*) 

16. [lie] egpi^i ^i%E.wne[Hpii^ii eTOTa».^j 

*) llttea 16—17 faint cf. Ibid., p, 

*> Omitted O. 

») Euch.p. r^K - - ttwe Uiemtoc - - 

Lines 16-ie v«y f«n(, upp^r limbs «f t and faintly viaibln. Cf. Eueh. p. 
t^oH - - iii&ett cciiit noTC'eoinoTCfi e^pKi - - - » 
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8. h^boiira and all who azn in them. 

8. Thou art He who hath created 

10. Man according to Thy likeness and 

11. Thy image and Thou hast created the 

12. entire Universe in Thy wisdom, 

13. Thy light of Truth, Thy Only 

14. begotten Son, our Lord and 

15. our God, our King 

16- [and] our Saviour, Jesus Christ, our 
17. Lord 


Page s. 

1. hath come forth through Thee and with Him 

2. the Holy Ghost, the Holy Trinity [which is] 

3. homogeneous, unchanging 

4. and indivisible, the FatJier and Son and 

5. the Holy Ghost 1 am giving thanks and 1 am 

6. raising up to TTuee a metaphorical 

7. and bloodless offering 

8. in course of the holy service. 

9. We are bringing it to Thee, 

10. [we] namely, all the nations from the 

11. east to the west,!) [and] 

12. from the north to the south. 

13. Great is Thy name [0] ImtA, 

14. with all the nations 

15. all ovef.2) They offer incense 

16. to Thy holy name 


>) Uter. from the rUe of the wn ta the place of its Batting. 
*) LHet. 00 all places. 





: _ VALERIE HA2MUE0VA 

Poffe 4, 

a eatM. -VeeciJw ^«'U-^p[oct5]op[a.] 

3. HO'vpie ie'\c€ic[ei]u 

4. cTfce nik\ T^Mcwnc fcirci> tch 

6. oit iiftio]T 

6. Te nii&iiTOKp&Top 

7. «e HT^HKiw^oXtKH &nocTia 
a ^IKH P|lA.Trci* *. fTO TJkJsfl 

9. iiPK^fcoc*) Tupoir vUEiiiteKU) 

10. £C THpoif -VpHiiH 'S.e etidx 
11* HeAinHOTf*) Titr^poc cpp^i 
la HjHTfti cu'rjt^fxpo 

la npHT€ll ll'Tl 'fpHll^") M 

14. neKHfc fTOTij^ *ucii'^p«,iH.unfiioc nepo x*^P'C£") 

16. n&p^oii ii&oT^H .M.nol^e 

19- MOc. 

IL Page S, 

1. ALM^[nj07(Op n€TglTOTfw»J*) 
a ucu'3'iiii®) ep^o'S'n M^nuen 
3* ^luftOH TCikltOOT HOC 

4. Ml AIMOO'T £^CltCtpHnH tUM 

5. ncpo tt'VpmtH tlTCH 

6. CipHUH CKUf&lt'Vnjk.ll nT€H 

7- €ipHtie ^H’^' (*ikp inktt iicnhe^ 

8, ^ niM u&.^it n&.H nentioTTC 

*) Eueh. p. 

*) Omitted n. 

•) Read nn«:K'\a^oc. 

*> Read £€nMntlOTe instead of peniteMTiHOTe* 

Omitted «.* 

*) aid, pp. _ -tgipitnH ^ 4>lo^en mhic 
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Page i, 

1. [along] with pm^ sacrifices as 

2. offerings and sacrifices. 

3, Kvqie U-Eiirov. 

4, Concerning this prayer of ours and [this] 

3. repeated supplication to the lard, the God 
6. Almighty for peace 

*t. of Thy catholic, apostolic, 

8, Holy Church, 

9, [and] of all Thy people and 

10. all Thy flocks; give [unto as] peace from 

11. the heavens, confirm it in 

12. our hearts so that it be firm 

13. within our hearts, [that is] the peace of 

14. Thy Holy Spirit and the peace of life. [0] King, bless 

15. the soldiers, the ruiers and the war 

16. council. 

Page 5. 

1. [as weD as] the dwelling places of our neighbours, 

2. our entrances and our 

3. exits! Bedeck them and adorn 

4. them with absolute peace! 

5. [0] King of peace, grant Thy 

6. peace unto us, if Thou givest auto us Thy 

7. peace, [then] Thou hast given unto us 

8. everything. Receive ua unto Thee our Lord, 

ejSpHi eneiij^H’T TMpOT. nc.u.'^Kep^ipniiH iit€ nw fciot 

JCLmoc nan npMOV iiioTpo--* *“S ceTtcoiTtoT - -- 
lJn» 14 and gmwaid very faint. 

•) Bead iiiieT^iTOTrrtn. 

•) Ea«b. pp 
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VALEHIE HA^MUKOVA 


9. iiTfncooiTrt in nK€oir& nca. 

10. n«KptkU ETOTTiitii 

IL neTcnT«kOTii) jiLuoq 

12l (yo^) mpfu ticrc 

13, nnoirre M¥i€pTpe nMOTi^T^ ii] 

14, nci&€ ^poii oir^e 

15, ncKX&oc THpE[t.}2 

16, He 

11. Page 6. 

1, [erfie MTieK^^oc cTfiie*) 

2, [llC^JiQjHpik. .HeilltOpc^UOC €T^ 

3. [tew] THpen ^non neT^f^itic ep(>K 

4. Airuj eTniKiiAe MvleHph.ii 

6, J%pipe:yeii e,ii,ui.st ii8,t& [it]*) 

6. TCHMUTAUt^^OC «€p€*> [llcfejAX 

7. ItOTtiJH HIM HO lieg^THTT epOH H 

8. TOK iteTTiAoiriJim itTCH<yv^ tip 

9. TCil O UOTtflH*) HIM p^CMnOTUtUJ htch mh 

10 . D^p ner^g^pe iicApe^ iii.m. [M.<]g^ 

11. iteitj^HT cpAujeO g^i€ir»^po[cHne]’) 

12 . 

la [ApiJiLMHoire itiTc nnevtApnise [het Mn]**) 

14. [h]^£ ATjf^jAne MMOOT 'Xo[kOt] 

16, €lic\ eif(t]oT«H1!r KAT<5£fi[m] 
la TA^Cne^HeUE.HA**’) C.ttOT #ll€H 

17. :\OM €7pOMne“) £eUTeit[M]HT ^Jc] 

*) Oriffiually the Kflhe wwU £o whJch he later changed U> lyo, 
*) Read new err, bbb . hefen 
>) Euek p, 

*) ibid., p, 

*) Read ve epe. 

*) Wtt HIM above the line. 
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9. leat we leam anything elae excepting 

10. Thee I Thy holy name is 

11. what WB repeat. Give healing 

12. to all oar soola, [O] Lord, 

IS. [the] God, and let not the call of 

14. sin conquer ns nor 

15. any of Thy people!’^) 

16. K«pie i).eieJov. 

Pope 

1. [A prayer] for the poor amongst Thy people, for 

2. the widows and orphans, [and] for 

3. us all who hope in Thee 

4. and believe in Thy holy name, 

5. Seek us in Thy 

6. goodness so that the eyes 

7. of everyone may trust in Thee, 

8. for Thou art He who openeth His hand, [and] 

9. Thou satest everyone in the will of Tby 

10. ChriaiKood. [0] Thou who givest food to everybody, 

11. fill our hearts with gladness and joy. 

12. KvQie HcLoov. 

IS. Remember, [0] Lord, the fruits which 

14. are on earth; give them growth, protect them 

15. that they remain perfect and withont 

16. [and] limii their movements. Bless 

17. the wreath of years in Thy Chruthood, 


’) Omit It d. II. 

Restored sccordin^ to It 
■) ibid^ 

Read TfcUjeneir. _ 

I*) Omit, ht, c«. ibid,, p. nTC'^o.ani. 

U) Liter, all Thy people. 
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VALERIE HA 2 MUK 0 VA 


//. Pape T. 

h [ff-ffec n£HK]e JuncK‘\fc.cc erh^ iie‘) 

Z. [5C**P^ ■u.jtnnopt'^^uoc crfcHTen 

3. THpcn &nott n^Tg^E^intc epoK 

4. ATr(to njETeniRJvXe ju.neKpA>it 

5. ft.pipE<3'€lt E'AlAt&n K&T^ TCK*mtTfc 

6. K«.O0c -ItEpc”) eOT[tiill \u]m*} 

7. RO ne^TMT EpoH neTf'^^pe]'*) ncA 

niM M€^ tlEn|^|iT £lipj^^E 
9. C^pOCltllH C'TItTfcn^'E 

10. M-M.KT Mll€TUApCilUjC Cpon TER 

IL [Ep)j^OTru> €£t>4 uuu. EnfcKAefoil] 


12. ApiiiMHoiPE H-TC imeMOTw*) ^[ejiulk] 

13. MHETKEpoc iHrrennatj^Tf e .,,,, 

14. . ,|l UiAt ETUJi^Tfcir . , , . 

15. T «PXP*^* 


//. Page S, 

1. [ikpHLRlnoTTE nara nnEcnuT 

2. enu|4i>ii€ «Tg^eMii£H\fcoi Mtn 

3 , tiEcnHT^} ET^ciine eTj^EHjn*.’) nu*. 

4, o’EMnev^iHE ^Enoipwfc mchot 

6. METUJEtlfip^THt) np[TSk^}3'WT 

6. RT’fti e&otl 4^M00T n^ciin£ 

7. niM M.Eit7^o9'^£^ iiiAi neiifc*) 

8. tlTAIET^dk.:} eHE&ITCJ Cii 

Each. p. pi-j. 

*) Read %e cpr. 

•) Read «rtcred with a® w ag ip H i/,. 

'*> ibid., p. 

•) OmiL T read nucT.uoTn 
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Page 7» 

1. [A prayer] for the poor amongst Thy people, for 

2. the widows and orphaais and for us 

8. alL We hope in Ihee 

4. and supplicate Thy holy name. 

5. Seek ua in Thy goodness, 

6. that the eyes of everyone 

7. may trust in Thee who givest food 

8. to everybody. Fill our hearts with gladness 

9. and joy so that we may find also 

10. there [someone] who will provide us with plenty 

11. and thus augment all good things. 


12. Remember, [O] Lord, those who remain 

13. on their places, send them to-— 

14 . — ^— to every place which has need of them — - 

15 . assocuition, Kvqis lleioov. 

Page 8, 

1. Remember, [O] Lord, the brethren, 

2. [and] the wrkn ttfis which is amongst Thy people and 

3. [remember also] the brethren who are ill elsewhere. 

4. Visit them in Thy pity and 

5. mercifulnessj heal them [and] 

6. lead all sicknesses and 

7. all sufferings out of them. Fxpel the apint 

8. of doiiOnheartedness^^) out 


•) On the T. aa attempt was m&de to er»s* * a.pmMHOTe n^c. 
Cf. 1 p. "/m and I *hn 

Unaes. ti befcrre M- 

•) Omit tim 

liteTp Spirit of weakneta. 
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VALEEIB RAiMUKOVA 


9, bo\ MAL0OT nCTtiicH £Ol 
10, n€7^4iin€ cFiTa-jTttocoir 
LL tiPc^fmono^^J €ie u^’TOir 
12L MMWIT glT€Sl ItCTT 

13. ¥1^’) CK#c[Mn] 

14. To-ar it^^a^TT upcAige 'xen 

15. tOK iiciii¥n<>^c ctBoA 

16. t1tlCT.A4Hp 

//. Page 9 . 

L [niroH ticTlcoog^e nntiiTi^Tr 

2 , ^^[eXJnic CT€MeiiTOtr' g^f* *Vnic“) 

3. JAAIOOtr T&OIOI^ 

4 Toir ftoieoe mmoot nn*. 

5, pA.1l7^ClC Tlll€T(i> n£H[T] 

6, !lCo\cC^ ItnGTg^Ptt^) 

7, g^GitXHne line It 

8, TitTr ttKOTH lt\H.u[iiJn 

9, neTg^Giitic;3^^u4oii 

10, ttiM GT^Alfec €Tgi^Tttra^) 

111 nOTm^ tlOTTMTOll 

12 . 'V ti*.^ itcriF*.u^n*^T<ic a^n[oii]^> 

13. goon ii&< luioTTc n&[iiTo] 

14. KpA.TiLip T*t^rjott in?jiu][iime]‘*) 

15. CT g^nttenciiUM.^ MeitiiGn^rT^*^) 

16. x» Atetmttt npGei?^e.^iginc 

Read ctncoiioir* 

■) OzuiL ii 

*) OrigiiMily an p wkieh was erased and chnnged to 
«} fiodge, Coptic Poqttcr, p. l&l Psalni 
•) Each. p. T^n€. 

•) Beduplication of gcu^ 
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9. of them, [and] those who still linger in 
IQ. their flln aitK, raise and 

11. comfort them I Then those who 

12. are in pain because of their unclean souls, 

13. Bet [these] aright, set them free, 

14. for Thou art our Lord who releaseth 

15. those who are bound. 

Page S, 

1. [and] who uplifteth those who had fallen. 

2. Hope of those who have no hope; 

3. Help of those who have no 

4. helper; Encouragement of 

5. those who are depressed; 

6. Chmfort <vf those who are 

7. in sorrow; Resurrection of those 

8. who are asleep; Harbonr 

9. of those who are out in aiorttiy Have 

10. pity on all needy and suffering souls, 

11. give them rdief [and] 

12. give them repose! And us 

13. alone, [0] Lord Almighty, 

14. heal of our illnesses, [of those] 

16. which are in our bodies, our souls 
16. and in our spirits. Physician 


f) Omit £. 

ibld.p p. r^TlSk. 

■) Read iivtcit^4jon€. 

w) Cf. ibid p. 

Omit tl, 

liter, in a stotm 
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VALERIE HA^MOKOVA 


IL Page 10. 

1. [nffc] n[tatpc]gt ulu (3'eMiicngi‘> 

2. H« 

8. iipiiL.iiiHOTr€ ^nis'c nncT^tuii|c.u“) 

4. MO tnCTOTTwuj*) cfeoK cniycMMO 
6, cooTHTett"*) iiTe^^m iiT«ir[a.ii]oTc 

6. Mlfc niM €T0‘v[)ti.]fioK 

7. epoq crre iieTg^<neii^.MCi. 

8. cie iiiEpoo'ir eic juhikh €ie ti^Lm 

9. nM cw cMOT tiiM riTCiigtMO®) 

10- tlTTOOV MCn "iC TiipOTT 

11. niM. TOTJTtooTT e^oTti £[ncir']M^ 

13. JUJHOOHC OTMUiMOOnE €n&tt[o7Cf] 

13, cvXcMHn eqca'A.pT®) Rfc[Tfc]^) 

14. tio^()in£ npei^c^Hp [nfcTr c] 

15, M&T n^FTAi-TT CTOOTTOT llllfl 

16. TCHoOTiw THpoT g^enOTfpi,iH[e] 

//, Page 11, 

1. [erp&^c] ^lOTCon a^Tto cttov 

2 . [vaki] noT^a^i ^iO'3'con &.piu]£tHp’) 

3. [ju.e]iiHeKj^€Jiiig^6k‘\ geH£o?| him 

4. ena.Hfc€ion &non ^oon ntfc 

5b abiioii iieK^eMg^a^A rreit net* 

6. MCT^CMMO p^eMnifnocna.! ab[%]en €& 
7- ^aJiiifc iite n^ppe-^noc 
8. ^€Mon @'rop 

Each, pih 

*) Cf. lines 3—4 with I p, 

■) Rend €n€T ns Itner. 

*) n inserted falsely, read cooTtcn. 

S) Omit. M. 

*) Omit p. 
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Page iO, 

1. [and] Loid of everybody, visit na 

2. in Thy welfare! Kv(}ie eAbutov. 

3. Remember, [0] Lord, those who are in 

4. stnmjfe countries, [or who] wish to depart for atrange countries. 

6. Keep them upright on their way to foreign lands 

6. [and keep them so] on every place which they shall reach. 

7. Whether it CMnoem those who are on the sea, 

8. on the rivers, at the aprtnps, 

9. in harbour, or on any other from of an strange place; 

19. all of these who may be wheresoever, 

11. guide safely into their harbour, 

12. to a good landing place, to 

13. a calm port. Take care 

14. of them, be a pilot to them there 

16. and place them into the hands of all 
16. those who are thetra, into joy, 

Page Jl. 

1. rejoicing [there] together and being 

2. healthy together in welfare. Befriend 

3, Thy servants in bU matters 

4, for [the sake of] good. We ouraelve^ [O] Lord, 

5, [we] are Thy servants; guard us from 

6. strangenesf, in this Ufe, [may it be] without destruction 

7, of heretics, without 

8. a stonn and without trouble 

■»> fliiiL, cf. p. - - apiK^vstj^TOin apini'^np n^<5'»p «em 

MAiouji u<s,w.uioTP with p. - - apiHfc.Ta^iotn n^c nve 

cMOtr epinoir. 

£nd:t. p, 

T abov-e the lin*. 
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VALERIE RA2MUK0VA 


9. Ttp ^euTOR ntTepgit^) 

10. .«n AiTiTHpecj £ju.noir(Ltuj ctcr 

IL AinT&H&«»0'C; h« 

12. narc nneMomr ,ivTuep[ooT] 

13. upchtot eitenruji np«?^i^p&it« 

14. MU^O T[H]peH M&p€Heq[T'\oMf > 

Id. Tip^o ep&Tq ^u-sojAfn gop[ 

16. T&.^€ne^R«neM& cjrot fnEHXajjR] 

17, RTE pOMne getiTeRjUHT^c 

//, Page 12. 

1. [&pin,mioT]« nert iincKiOTE jnen 
Z . nke TO^ A4it TetlltOOTf tlT^h 

3. li . , . C^piti E'SOU 

4. €^p&i THpeq 

5. piece iift. 1 T itp^Eii&Hp^) etthui [rtJer 

6. TOTE eTlUKllOTC. .R&pC ll[n|fOTe] tlfcp 

7. Tc EneeitT pi<sEunEiTK<ii[e.u.ft] up 

8. poEic epoo? itPsOKoir e^ft.\ etttov 

9. aHT Eiriil HE. 


10. ^pmMHOTc n-yc niioifTE n[ftttTo] 

11. [KpftjTOp lllTepWME MettlIE’T[ftncTEl*) 

12. [tipJcMOT epooT tip^iao.n [iia.T iip] 

IS. cpx^pit'je MITET^[iyKfcK]*J E 

14, ItoTl ptTOOTH (iekTft.«« it[neHj’^) 

15, u]&fXE p^eRTTft.npo .wnf, 

16. THC nEHRilt VSiEIC 

17. »»£ iiepujuE M[En 


*) Distinctly p^HJ^ioiiteBd of tho ecriba having 
*) Cf. ibid., p. 

*) Euch. p. piE^ iiiutp — ivinda, 

•} Cf. Ill p, 


most likely p p^MJAE ia mind. 
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9. to the very end, for Thou art He who guidetfa 

10. all Creation by the will of 

11. Thy goodness. Kvote SPiioov. 

12. Remember, [O] Lord, the waters* *) of the rivers, 

13. [cause them] to recede to their normal state [and] to gladden 

14. the face of the whole earth and may let her furrows 

15. absorb them. Appomt her to power-— 

16. control her movements and bless the wreath 

17. of years in Thy Christhood. 

Page it. 

1. Remember, [O] Lord, Thy dew and 

2. — - - Send Thy 

3. -and Thy mercy on us and 

4. on the face of the whole earth. Bestow 

5. mists emuLerwed with Thy good 

6. dew OED uSj fill the heavens with it, bestrew 

7. it [down] upon our movements; watch over 

8. them and perfect them so that they be 

9. healthy and without blemishes. Kvpie cLeioov. 

10. Remember, [O] Lord Almighty, 

11. the people and animals, 

12. bless them and give them strength. 

13. Have pity on them in their calls 

14. unto Thee according to Thy 

15. words issued forth out of the mouth of- , , 

16. -our Father, Lord- 

17. people and- 


*} ibid., p. c^n. 

*) The base of ^ vfBibie. 
unaas. n. 

*) Perhaps the mundatioiL 
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The followina: three pages 13, 14 and 16 are ao fragmentary and in¬ 
coherent that a comprehensible translation is well-nigh impossible. Nor 
have I been aucoesisfiLl In finding any analogous passages of these portions 
of the text in the Euchologion, which would have lead me on to the purport 
of these prayers. 

The 16* *^ page, as I have already in the foregoing pages mentioned, is 
written by an alien hand. Though but two tUphas appear chi thin frag¬ 
ment, the reading of the letters o in the words pon, ETOTooh and 
'xEnocsc ia certain. The only explanation seems to the scribe’s fancy 
and preference for the letter for a dialectical deviation of this form 
does not exist. 


//. Page 13, 

1.iip[cAtoTr epooT UiVc,,,. 

2. ........ Ts.!,,. nenii,.., , 


3. ... e nncaiiipE itepmME^)-- — 

4, ni. ^a^ufiEc EiirR-rnne^ — - 

6. naTciiooT eho^ ^Eju.n{..... 

6. Ma.ppOC UTERTpCJ^*)-- 

7, pe Tne HHMnmiTep — —- 

3. Re. 


9. ApiTuiKOTC ittJc HiiectiH?r [BLTaur] 

10. c;j^Ma.\o'V['5e] jmjhoit efe , 

11. .. Aia. .REim&a. ntM g^o. 

12. •,,,, eepoT ACjRooir ...... 

la.- - - 

14. , . no --— -- 

15. ^in . tto*)' —- 

Read RitepiOMe 

*) 1 sn dvbions about the (orrect divirion of the words in these lb,es. Cdn Juappoc 
possibly be the fem. Opt. M&pec here and Tpaig equal Tpig ? 

<) Last four lines very imperfect and fragmentary, the I3th ii„ hi ,vi«ttuig 
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16. n«itiioT[Tc] —-d^non 

17. n€Juntio^« .... ii>c . taujn- 

18. A4ek.n£^- 


//. Pfige iU, 

x +1* *) .. - 

x + 8 RT.n neiinoiTTC-- 

x + 3 Rc. 


x + 4 &.pm.uHOTC HiSrc - 

X + 5 ’rHp«e] €*fcqAi-* --[’^n] 

X + 6 CipRllH -— 

X + 7 . €ltOT JUCTttOOpe JH — - - 


x + 8 — -“!«■. ig^e- 

//. Page 15,*) 

x + l*)-. — ^ nakccneq.- ^ „ 

X + 2-<>T«g^O ... KM . OTW- 


x + 3 — . — ^ itJcHpon eTOTToofe ‘xettooc- 

x + 4-— — nebinep^ genoTiioc efe — —-- 

x + 5-c&j^opcK ltC«£H 

x+6 — - - — HOC nut_ hit 

x + 7-T£ MennencHHT 

x + 8 o^H--“ 


*) Uae X +1 [» probably the centre of the page. 

^ The verticBl Une of p is Tisible, 

*) The &. is omitted in the text. 

*) Written by a different hand. This fragment appears on the veraa of MS. U p. 14, 
k} X +1 is most Uhety the centre of the page, 

*} The upper limbs of H and t^' visible, tiie restorations in bracketa are only 
probable. 
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valebie HaZMUKOVA 


MS. IlL Page 1 , 

1. €T&C HR».pnOC 

2. )naLp^K2h\~)«i on Ti5'c^) 

3. ntlOYTe TTCT^nTU-iKp^^T 

4- Tiup*) niiiiT Mnc^ceic 

6. netmoi!rT€ 

6. ncticoTHp ir 
7^ Uii^pnoc THpoir 

8. .sinHdk£^ 

9. m[m]oot 

10. Ho^ e£fcoA e^o^ratKT 

11. C'S'o nai.T'sJ&iit [n^c nnoT-rtf p] 

12. TJ^WTioHpa^Top’^) n^c 
13* netitK>Trr€ 

///. Pag# £. 

1. sii^c p^rc Pn[o3’T]£ ppd^n 
2 l TOHp&Ttjiip nniiir .piich 

5, [n]€n[ini3]TT€ 

4. n^RcioTHp ic n£^e 

6. Tciictcinc *^Tto 

6. Ki.\l ALU&K p[(ycj ATtil 

7. MMAipitSMc”^ ik.ir^atn£®) n 

8. 1l£KK^pnCN: .UPRAg 

9. -:!t[oROT] «^£tCv['X] ciTTcns-**^) 

10. [^H^] [n£hT]^£tin cmot 

11. [£pOO^‘ g^]£llT£KJHHT 

12. [^.Reweocjtti^HHT") MfteR 

13. [^a^oc £]Tfc£ 

14. M£iinap<!;^Anoc^s^ 

omitted n read Mivpt'n, 

») dlttoin«pby of ^ which u ittserted ohove the line between i and on. 
*) Omit, e. 

*) EHtto^phy of T ia dJTidiDg: the linoa. 

■> Dlttograi^hy of & in ATlOn 

■) Only the vertical otrokea nia faintly visible. 
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MS, HI. Page J. 

1 . A praj/er for fmiita. 

2. Let as sapplicate again the Lord, 

3. the God Almightyj 

4. [tiie] Father of our Lord 

6. and our God and [our] 

6< Saviour, Jesus Christ 

7, for all fruits 

8. of the earth. Give**) them 

9, growth, protect them 

10. so that they be perfect 

11. beiDg without blemishes, [0] Lord, [the] God 

12. Almighty, Lord, 

13. our GodJ 

Page 2, 

1. [0] Lord, [Lordl, God Almighty, 

% Father of our 

3. Lord and our God 

4. and [our] Saviour, Jesus Christ. 

5. We entreat and supplicate 

6. Thee, [O] Lord, and 

7. Mmi-lovingl Give growth to 

8. Thy earthly fruits, 

9. protect them so that they be 

10. perfect, being without blemishes. Bless 

11. them in Thy 

12. goodness for Thy 

13. people, for the widows 

14. and orphans, 


A diEtinct T in the text Instead of H- 
FalEel^-^' instead of 

Omit see preceding psjgs line 3. 

«) Cf. n p- _ 

i^d EuciL p. 

Liter* &a thAt Thoii glveet them growtii. 
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VALERIE HA2MUK0VA 


///. Pagt S. 

li [juettnujeMjjuo ^tAhjit 

2. ftn Tfipcn Tte ih]ti[on] itcTjeX') 

3. [me epoH &ifia n€]T£TiinA 

4. [?L€ A4neHpj^n ejTmrAa*^ 

5. [«e fpe nc^jA tioTon tiiM 

6. [ho neJgTKT epoH 

7. UTAH eT^€*)g^pe 

8. HATT JHitE*) . 0'S‘(ij[. 

9. Apipc [«jM[MAn ka]^) 

10, TA T«KAie[TAH AeOc] 

11, nsT^gpe nc<8^[p«^ ntjM.] 

12, Jieg iieng^HT iipA^e 


III. Page - 4 . 

1, ^ic'S'r|^poc[KnH______») 

2, AAC Cl:t«^[--- 

3, AiMAir --- 

4, TMpee^ fcir[ui ----- 

5, niM [haka]*)- 

6, 0ijjn £^|T€II T{c^ApiC.] 

7, {nuj\]MA. [e]Tfi« neTinpfocJr^epA’) 

8, [AiApett nApAEi]A\ei on 

9, [cn^Aeii; hhotJtc iiahto 

10. [hpATOp] niCilT MTICtt'XA^iC 

11. [iign] tiO'y T€ ATui nencbiTHp 

12. ic ne^c ETfce ntT^npoc'’^ 

13. op A eTCAAir jan«HpAn 

i> Euch. p, cf. aiip U p, o/^, p. 

*) SupeifliiguB article. 

•1 The traces of the letter in the laenna seem to 
a slightly indjned \ ae well. Perhaps 

’•) ibW, p. 
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Page S. 

1. and strangers [and] for 

2. us all who hope 

3. in Thee ftTid who supplicate 

4. Thy holy name. 

5. May the eyes of everyone 

6. trust m Thee, for 

7. Thou'art He who iriveth food 

8. to them-=. 

9. Dispose') of ns aceording 

10. to They goodness; 

11. Thou who giveth food to everybody, 

12. fUl our hearts with gladness 

Page i. 

1. [and] joy — — — ■ — -- 

2 . -- -- 

3. these- — 

4. all and- — - - - - - — 

5. all good things 

6. through Thy [grace,] 


7. A prater /or ffeofle who are giving an offering, 

8. Let us supplicate again 

9. the Lord, the God Almighty, 

10. the Father of our Lord, 

11. our God and our Saviour, 

12. Jesus Christ, for those who give offerings, 

13. giving them in Thy holy name. 

') Th^re are from 6—‘S'S em of space In theM lines; three letten equal S cm; 
cf. Plate XVI MS. til. Ooe woald expect a context Bunjlar to that of MS. 11 p. 

*) Eueh. p. 

Read ncT^npoct^pa; t^pa la crammed below the line alongside of Oit. 
*) Liter. Do with db (treat lU). 
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III. Ptt.ge 5. 

x + 1 [cToirAAfi:] n»a^i[c nnoirre tiA-n]* *) 

31+2 Tti»Hp«kT[u)p niljiT AiHirn] 

x + 3 %c^ic Airw ncnoT^te Airiii mncu)] 
x + 4 Tep ic T€[ncu»iic «poK] 

x + 5 ^aAH nv«k«ic 

x + 6 [n].iHkipti»Aie |cTfi«l HCT^pwc 

x + T*)' ["i^opA--- 

///. Page 6.*} 


x-l-L-nemij(i[T€ 

x + Z -HcnA[. 

x + 8. -— -n epKH Miiiyeii 

x + 4, .. 11 & 

x + 5. 

x + 6®) noTj^cisn ^ n nuk ♦ ti* 


MS. IV. Page J. 

1. ..* . C MCllC^^ . .. 

2- iienTiKAT^jiii[o MiiT'Hp]^) 


3- efi [n^jnTftiiciii'rtf AinTHpci 
4 * TH?TH <5 litlftiofel 

5^ ncTCi^Tejw l^cl;1CJ^H i-fsoTV £CMn 
6. T&iio ne-rVnoTH^oAi 
7^ [^]cnx^) £lM[€T]u|eiie^THfc®) 

8. e^eicoii iiTOK siCT|w?tiatiipptf 
3^ ^oc ^poii UT«3K n^Tep 

10* [eA.p^]HAl«'TCAoC OTWUJT 
11. [iia^H] rtTOH n^ttfp^nikpi^ii 
I2L [iiMoir] fpoR ttT^n neTepc 

13. “ -- - — ly-- — tiTOK 

14. [ntt*fp^tlie^^oTrciAt] -i4ii[€R]”) 

15* [cIXJt] tlTOK flETc[p€-- — 

16. .. •. __ 


Ct lines x+l— 6 with 1 Vu-m- 
*) TCH omilttedp Bpoxn for it is w^ontin^. 

•) 36 + T Is the last line of the p^i^. 

*> This pBi^e which is the iwo of p. B la written by the hand of the sprEh* 
MS, L The fragment is broken into three pieces, being too incomplete to renderTM 
tiEfnctoiy trnnslation. — “) line x + 6 isjnost likely the IBtb or 16^ lin^ 
fiastored nccordlng to Euch. p. 
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i'Oflre 5 , 

1X1* * Lard, [the] God 
X + 2. Almighty, Father of our 
X + 3. Lord and our God and [our] 

X + 4. Saviour, Jesus Christ. We entreat 

X + 5. and supplicate Thee, [O] Lord 

* [®^d] ManJoviiig few* those who give an offering. 


^S. /V. Page 1. 

1 . --___ 

2. (Thou art He] who createth the whole Universe, 

3. who redeemeth all living,**) 

4. who forgiveth our liea [and] our sins, 

5, who heareth our voices [calling forth] from 

6, perdition, who placeth a wreath on [our heads] 

7, in pity and mercifulness, mcoie 

8. IIektov: Thou art He whom the jui gela 

9, bless, [Thou art He] whom the 

10. archangels worship, 

11. [Thou art He] whom the rulers 

12. praise, [Thou art He] whom 

13. ---[and] Thou art 

14. He whose power proclaimetb Thy 

15. glory, for Thou art He who 

*) (S), era.^ (F. A.), The space fcae zibttdw for ii>, 

•) Read 

ibid«p. iTOT - - €*con acti gannx ncM oatutCT* 

— ») Bead Kxpw. _ 

ResCored according to 0>lcL+ p, 

Liter, creation- 
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IV. Page 2. 


L p . Mvf) - - - - — 

2. [»i]tok [neT]ep€£cn^oii^o [n€T]*) 

3* [€]pCJ€nTi[*^ll]Tl^ €l MJkK 

4. jM.n€Tr^H^[w|e] tiTOfiTic tt"*) 

5. giTMtttiii epoE\ ti^i nexcitcy*) 

6. mkTT tpooT ^-yoTwiyT 

7. n^i ncTOifett 

8. ifxooTf THpoT ceeipe ii:ne[H] 

9. n^c oTHAeH{Mcnoi]*^) 

10. iTC'^oon nHoir^) juhh cIkjX [£€J*] 

11. nROTTe MHH iieT^OTOiteg^*) [nAw] 

la MTiOTgw?iit ngHTail 

13. [p^Mor] n&it Mii[€,uf]tiM.i4H[MnrtA]‘') 

14. [cTO-y]**!! fi*?Tix^cxo . i t < 

/t". Page 8 . 


L . i . « . . . « t^T - « 

2. i * n [T]At%p(> ttncpoMe [ticx] 

3. g^€^T€^u^T*.cl^^ n«& . . ic «.« 

&. lyaTie ^^pon nxe g-wti 

7* jii£nii&iii?w7VDc 

3. goTp en€£[iiKi] j\^nn£&ojx r? 

9. g»«tttt^fIH01r]« ti49ir^n 

10. [jiuujon jujaeirc [niJii] nt« t€ 

11. ‘A.[Otii]C-l*^ CeTOTT tkiri£i 

IZ p« ^ M4^p«ftfu>gf ^ho\ 

13. (OTOs]tlg_etlCAJLH lli!tTRi|p]oOTr 

14. [M0n]£^nx^tip[o] eMen^yo.wi . * * 

15. p * ^ * * * tlCirC CTCtl , TH p . . 


^> Lifrature of A. ftnd 

Only the bas^ of | and ^ ean be made out* 
*) Eucb. p. TO^ 


*) OmtLCL 
*) Head StlfT* 

*) Of. IbliLp p. rOE, 

A soperacript in the form of ati inclined \ abbrndatei thiB wonL 
expect a X hot the T in this text is iovajiably mote diatfncL 


Ooe woEild 
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Page 2. 

1. -up to Thee — _ ^ ,- - 

2. Thou sjrt He whom thousands of thousands 

8. [aQd]ten thousands of ten thousands 

4. approach in their worship. Thou art He to 

5. whom hymns are sun; by the invisihle 

6. ones, they are worahippuiEr Thee, 

7. namely those who are outside. 

8. All of these fulfUIeth’^) Thy 

9. words [O] Lord! 

10. Thou who art the God of Truth brought forth bg 

11. the God of Truidi, art He who hath manifested 

12. to us the light of the Father and who hath 

13. endowed us with the knowledge of Truth of 

14. the Holy Spirit. Our return - — — 

Page J, 

1 . - -- - --- 

2. — — Testrtan the human beings who 

3. are in anger — -- --— — “ 

4. for Thou art He who hath placed those who are on 

5. earth [thereJ. The hymns of the Seraphim 

6. are intended for Thee and our voices 
T. JMid those of the angels who are above, 

8. unite in praise wilii the Powers which 

9. come from the celestial ones. We shall cast 

10. out of ouraelves all meditating of 

11. evil thoughts and — - — - — 

12. —-l^et us call forth as they 

13. do**) with, unceasing voices 

14. and with mouths-- - 

16 .-- 

•) Omit HJ read ncHTali - 

*) Restored from tbid^ p, ttoc, 

“) Buch. p. " «) onaaa. ti, 

*“) Cf. the ^ in this line with in 1. S and .iSr (tracings rednced) in L d; I think 

this reeding is certain. 

**} aTTa[Ho]wDiiJd be more likely enpectcd hittl failtonnderstnad the presence of 'X,. 
ibid., p. T05. 

») Liter, do Thy words. — **1 Liter, ne they proclaim. 
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VALERIE HaSMITROVA 


On the verge appear two lines in the hand of MS. II. 
L etc 

2. eit &.n«htiiaX«Le 


Correct tons and Additions to MS. L'l 


OrtAoprap/iic TabUg, p. 319: 

insert c-totta^ I Vjj eTOTo-js 
correct ^a'S'^cc I */, (FI not Sf. as noted, 
p. 320: < equals Wf ei (S) I Vi« 

JUKT 1 ®/j=junT (S). 
p, 321; insert om = on I Vj,, 

read jiLwivir (S) 

insert [enchirq] I */4 = 

Under characteristic substitutms of 

insert I */^ = rs^iniif fjSthc (S), 
p. 322; Under jwe I */« oniiL quotation I */»■ 
p. 323: neTuoTOT I Vii = nUTniiif QuaL 



OTA'S 1 = OTrXAl I ] 

p. 323; Under Coptic Forms of Greek Words: 
read hapatiaAc 

p. 325; 1 Va read [njA]ncn instead of [cat] nett 

I Vie ^ " (lApAPA^e ion instead of — — nApAi^iAAeoan, 
likewise on pp. Vii m Va- 
I read [n^i] instead of misprint [nen] 
p, 326; I V« road g^enTe[K£A]T£ '^etonoc instead of 

£enTe[g^AH]nTe '^eoinoc. 
p. 328: I Vi .uA[pcn} instead of jua[pch] 

I Vb roAd neirytijne instead of neTwnef^] 

I % read j^enotruA instead of misprint £^«noTju.A 

I */, <s dropped out in \A^^^e^^-sick and the ill. 

I V+read nTi!jtHTtfiaej[cH(ffiiT^iJcAho\ a parallel appears in II 7,. 
I *(io read etc neMCTAA(ii>c = oT in mines- 


*) Arehlv Orientilnt, VoU VIII, Nfl. 2, pp. SIS—aag, 





Valeric Haimiikova: Misrellafn'ons Co}iiic IL 


PL XV. 



>3r [C o 7Z ^ 

Vs»«o §i 
e o (DSj ^ 


_;iwv ■ ^ 

"^"'Mtjtc i-r*{ -■ ^ 

fJ'-ii -<' *^P. ’ i^P.i 

t <^y _- "jjr 

:;.' V-t , ,i 'tf?■ 

' 't=.- €ji 

_- J ■- -^ <■! ~~ • .ip" ■' ' 7 - 


D'-.^-rl,r - 5 ^-v.. 


yi >'pJHi' <Jr"irM^jrJN-II, I'nF. ^.\. 





PI. 


\'iilerie Hiiiiimkova; Coptic PmuFru //, 



krrMj vul. f.T* 


Viilcr-ie Haimukova: Cojific Proftcrn iV. 


PI. XVll. 



rjrh LihplMff t^jC- if A. 
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p. 330: I 7i tti]cR {for tn:^) 

I Vd read "V = g^ive mercy and — -- 

I % tr^»]. should read:--to every needful and anffering 

fioal ” - — 

1 Vjj ncfc[pj] nvJL = everybody. The apace permits only two letters, 
therefore the e wns moat likely omitted. 

T read [ne]T 2 ^cii[iiiye]M[i] instead of [nc]T^en[uie]M[i]. 
p, 332: I Vi Cram suggests the possibility of restoring the somewhat 
difficult line thus: [KiJg^enigeMi. instead of [«ct] — - — ^ — 

I •/„ transl. — — those that are theirs - — 

I 7, read hc[k] = np instead of hc[t] 

1 7a omitted « by the scribe, read without suffering. 

1 read ntteTTAi&'murttt. 
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GUSTAV VON GSCNESAUM 


BE0RIFF UNO AUFGABEN 
DER ARABISCHEN LITERATURWISSENSCHAFT. 

Von 

Qustav von GrUnebaum. 


Die Schwierigkeiten, die sich einer befriedigenden Definition des Be- 
griffs der Literaturwisaonsehaft ftir den Bereich des arabiachen Schrift- 
tuma entg<%enatel]en» sind derart Itomplexer Natur, da(3 jeder Verauch. 
einer Bereinigung die gedanklicheti Unstimmigkeiten nur zu verstarken 
droht,Die trbertragungmodeni-abendlandiacherEinteilungapriiizipien, die 
Heraushebung also der „3chonen Literatur" und ihrer theoretischen Grund- 
lagen als das eigentliehe Arbeitsgebiet der Literattirforschung, fillirt su 
allerlei Unbequemlichkeit der Abgrenzung, insofem der fiir das spatere 
arabische Goistealeben bezeichnende Typna der Enzyklopadie sich solcher 
Gliedernng ntir gewalteara ffigt und ala iiberhaupt jedes Werk arabischer 
Zunge in gewissem Sinne neben seinem speziellen Sachgehalt zugleich 
Literatnr und Literaturgeachichte bedentet, bzw. in sich schlicBt,i) Lite- 
ratnrgeschichte freilich, wie einsthrankend und erschwerend erganzt war¬ 
den mud, kaum im europaischen Verstand. Von dieaer Einsicht aus sollte 
man ea mithin bei der alten iibung, alles aiabisch Geschriebene der Lite- 
raturgeschiehte zu aubaummieren,!!) bewenden lassen und die Diskussion 
hatte auch tatsdchlich bloB theorctisches Inter esse, gesch^e dem Fort- 
schritt der Foi-schung auf dem Feld der spezifisch dicbterischen Leistunir 
nicht offenkundig Abbruch.s) ® 

Die Entwicklung der orietitalistischen Wisaenschafton braehte es mit 
skh, da(3 das Interesse zueret — neben dem Koran ^ der Geachichte und 
der Dichtung gait. Wir vetdankeii dieser Tendenz betrachtliche Stoff- 
sammlung, von craer gultigen Syntbcse sind in beidetj Spharen kaum An 
wtze zu verzeichnen. Die weit spSter einsetzende Dui-chdrinwunc der 
islamischen Wissenschaften hat bereits erheblich tiefete Einblieke in 

AhnUch M. PlessMr, Die Geschfciite der Wissenschaften im Islam &]□ 
der tnodeincii Islamwissenschaft. 1931, S. 19, Aufgabe 

“) So zuletet aaeh 0. Rescher, Abrifl der sjnhiachpn t __ _ _ 

und H. A. E. Gibb, Arabic Litemture, im Litemtoreeschidite, 1925, 

seBanunelt Es bleibt in Ordnung 

in den eia fUr Mai «e«haff«en“lS 

Brockelraaim eelbst m dan Suppiement-Bsnden dureh^efUhrtSrili^ ^ 
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Eiffcngeaetzlichkeit imd Ubemationale Zusamineiihajige aufgedeckt. Dieses 
verhfiltnismaJiifife Versa^en auf so langfe und ao intenaiv durchmessenen 
Gebieten spricht vielleScht wetiiger gegen die Methode als gegen die leiten- 
den Begriffe und Intentionen. 

Die mittelalterlichen Theoretiker waren una in der Lebendigkeit ihres 
Gefidda fdr die notwendige Einheit der Wissenachaft voraus. Ea gibt ao 
etwas wie eine Verpflichtung der Einzeldiaaiplmeiip iiber den Selbstweil 
ihrer Eigebniase hinaus beizutragen zu dem einen hnmanen und humani¬ 
st ischen Erketintnisaiel der Ergriindimg dea menachlichen Gebtes in all 
aeinen Formen und Verwandlungeu. Und gegen dieac Forderting hat sich 
die Wiaseuaehaft vor der arabischen Dichtung zu lange und vor allem zu 
grimdsatzlich veraeliJosseiii iim uicht aelfast Sehaden zu nehnaen. Dieae 
Schadigung iat aber in Gestalt der Abkehr des allgemeinen lutereas^ auf- 
getreten, das sich den scheinbar lebensvolleren Problemen der TJ^fiaseu^ 
sehaftageschichtet des Bechta u. dgb zugewendet bat. Unaere Zeit hat die 
geaicherte Rulie eingebiilitp die eliedem Edition und phiiologische Kritik 
ala ausreichenden Lebensinhalt empfuuden werden liefl. Ich mdchte nicht 
miBverstanden werden+ Ich werde im folgenden eine gan^e Reihe vou 
Textauagaben vorzuachlagen habett nnr muB solcbe Arbeit kiinftighin 
die lUuslou dea Selbstzwccka abstreifen^ nnr miili die begriffliche Motivik 
sich verandern.aich dem gedanklichen Standard der Parallelwissenachaften 
angleichen. Und die Kunde der abendltiiidise.hen Literatnren verdankt 
ihien geistigen Auf&chwung dem atandigen Kontakt nut der iiathetik- 

Das Vorsandcn der arabischen Literaturfoirschung, d. h. hieri der 
Erforachung der Dichtung und der belletriatisch gemeinten Prosa die 
Abaicht des Verfaasers mull wohl vielfach die ratio der Einteilung ab- 
geben — achreibt sich von der Scheu her, Mathetische Gesichtspunkte iiber 
die Thomatik entacheideu zu iassen. Diese Scheu wurzelt in dem Vorurteil 
Yon der Unwiaaenschaftlichkeit der Asthetik und auch in einer gewisaen 
Unsicherheit^ die der Furcht Raum gibtp ea mbchte die Wurdi^ng des 
Kiinstlerischenp die bewnlite Rdcksichtnahme aiif den WertbegriffT oder 
gar dessen Herrschaftp die aohdc GrundJage des kritiach Gesichteten 
zeratbren. 

Diese Einstellung ist zwar verat^dlidi, aber irrig. Die Wissenachaft- 
lichkeit hangt nicht so fielir an der Fragestellung ala an der Methode^ Und 
die Willkurlichkeiten subjektiver Wertaetzungen kbnnen naeh wie vor 
ausgeschaltet bleiben^ Ja mdssen ea schon aus dem Grunde^ weilp um dem 
fremden Schrifttum gerecht zu werdtai* zwar Fragestellung und Methode 
abendlandisch. die Beurteilungt bzw. Bewertung der erarbeiteten Gegeben- 
heiten imd Sj'mptoino jedoch weitgehend iparabisch” zu ha!ten sind. Das 
bezieht sieh vomehmlich anf den auch werttheoretisch sehr bedeutsameu 
Komplex des Problems der Originalitat. Nicht der AnscbluJl an dieses 
Oder jenes System der Literaturbetrachtung wird hier gefordert. Im 
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Gegenteil. Der Beatand an Forschern ist m der Arabistik aUemat viel za 
gering, als dafl man es nkht mit alien Kraften Tenneiden miilBte, Arbeit 
7 .yy leiaten, die nicht neu aufgetauchten Tatbefltanden zuliebe, aondem urn 
dea Schwankens ihrer Grundlagen widen in der nSchaten Generation mut- 
ma31kh noch einmal vorzunehmen sein wiirde. In vielen Fallen wird dem 
vorhandenen Material auf die neuen Fragen anarekhende Antwort abzn- 
geivnanen sein, in andcren wird die veranderte Problemlage darliber ent- 
scheiden, welche Qiiellen zuganglicb gemacht zu werden verdienen. 

Ich betone, daJ3 der verengte -— und keineswegs originelle — Begriff 
der Literaturw^issen&chaft nicht theoretisch, sondem ausschlielllieh zweek- 
haft, d. h. im Interesse vergrofJerten wissenschaftlichen Erfoigs. von mir 
erstrebt und verfochten wird. Die Litcratuinviasenachaft hat in diesera 
Sinn niehta anderea als die Erforschung von Dichtung und vorwaltend 
asthetisch intendierter Prosa naeh Geschichte und Struktur zu leisten, 
zusanit der kunstleriachen Theorie des Arabertunis selbst, genau wie 
Opitz' „Euch von der dentachen Poeterey" und die Schriften der heiden 
Sclilegel in den Bereich der dcutacben Interaturgitachichte fallen. Und in 
dem gleichen MaB, wie einerscits etwa Kant, anderseits Ranke und 
Mommsen dem deutschen Schrifttum zugehoren, hat sich auch die arabi- 
sche Literaturwisjsenschaft vom formaleii Standpunkt wie von dem ilirer 
philosophischen Rechtfertigung und Systeraisierung mit den Schriften der 
Historiker,Philosophen und Theologen zu befasaen. Ansonsten haben diese 
Gebiete aus der LiteraturwissenEchaft auszuacheiden. 

Ans dieser Einstellting ergibt sich eine Anzahl dringlicher Aufgaben, 
von denen ich einige an dieser Stelle umreisaen miichte. 

In erater Linie mufj es sich danim handeln, analytisch tJberschau 
Uber die poctiachen Mittcl zu gewitinen. In einer Literatur, die wie die 
arabische OriginaUtat der Einzellcistung niclit gmndsatzlieh erstrebt, ist 
die Unteracheidung peraonlicher oder schuhnafliger Eigenhciten als des 
Fundaments historischer Stoffgliederung tiur durch genaucste Aufnahme 
der foinsten Differenzierongen dea Ausdruckfi zu erreichen, Eine sichere 
Basis fiir die Erkenntnis der apateren Entwicklung zumal bieiet sich erst 
in der moglichst lUckenloaen Zusaminenstellung des traditionellen Bestan- 
des. So ergibt sich die Not^vendigkeit, zunaciist die friiharabische Dich- 
tung nach ihretn Biider- und Motivenbestand systematisch zu katalogi- 
aieren, d. h. einen Bilderindex utid einen Motivenindcx anzulegen. Die 
Fortaetzung dieser Indices iiber die klassische Pedode hinaus durch die 
Jahrhunderte der Umajjaden- und der Abbas idenzeit w iirde auch die per- 
aiflche (unddamit letztenEndes auch die tiirkische und die hindustaniache) 
LiteraturwTsaenschaft wesentlich fdrdem und die Dntersuchung aller 
Probleme von Eigenwiichsigkeit und Abhangigkeit entscheidend beein- 
flussen. DaB die Versuche der arabisehen Gelchrten, diese Verhaltnisse zu 
erkunden, dabei nicht auBer Acht zu laasen sind, verateht sich wohl von 
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selbst. Die Schwierigkeiten einea sokhen Untemehmens aind allerdings 
derart, daB ein einzelner ihnen kaum gewachsea aein diirftei) 

In ^nlicher Weise wie die der Biider und Veig:leiche ware die histo- 
Tische Unterauchung^ der sonstigen peetiachen Mittel anaugrcifeti, nur dad 
sich hierbei die relativ geringe Keiitilnis,die wir von der frahen poetischen 
Theorie besitzen, etdrend geJtend machen mag. Der Forderang KraSkov- 
skij's,=) die verstreuten Notizcn fiber die Anfange der Poetik zu samineln 
(und, wie ich hinzufilgen mdckte, auf ihre Abhangigkeit von antiken Vor- 
bildem zu prtifen), ist bis heute nkht entsprochen isorden. ub^lmupt 
sLnd UntersQchungen zui- Gcschichte der dichteriachen Theoric ein drin- 
gendea Desideratum. Um die eingeliendere Behandltmg der Gedichte auch 
der Erhellung dea Kern problems der abbaaidischen Zivilisation, dem Vei’ 
hHltnis von arabischem und persiachem Geist, dienstbar zu macben, muG 
der gesamte mittelperaiache Literaturbestand ebenfalls der BUder- and 
Motivenanalyse unterzogen werden. 

Ea ersclteint mir nicht angangig, die aieh aofdrangende Thematik in 
alien Einzelheiten zergliedert vorzulegen, ich mdchte nur anmerken, daft 
den vom Stoff auagehenden Bearbeitungen der Geschichte der Bildgebung 
uaw. llntersachungen. parallel laufen iniis3en,die,indem sie das asthetische 
Subjekt in den Mittelpunkt riicken, die Entwicklung dcs kiinstleriachen 
Geschmacks und der Kritik aufzuhellen bestimint sind.®) 

Die synthetiach gerichtete Literaturgeschichte hat sich. bislang naliezu 
immer die Daratellung des gesamten Bereichs der "Arabijja zum Ziel ge- 
aetzt.*) Die Wiederaufnahme aolcher Plane wird man wohl besser aolange 
versehieben, bis aynthetisdie Spezialarbeiten vorliegen, die sich eineracits 
in it den Besonderheiten der versehiedcnen Epochen des arabischen Schrift- 
tums, andererseits mit der Geachichte der Poesie nach sach lichen Ordiiungs- 

Es i*t hior nicht am I’lati, mich Tiber die GnindMtse einea solchen Unte^ 

nelun^ns zu verbteiten. Es wane wohl Sadb* c^iiiea OfisiiiiitMliBten-KQii^reaMay 
dieaer auBeinaiiderziiEetieii. Als AuaKaiiga^punkt koiuiten vlellejcht liie' Erwi^iiil- 

ecn difinen, nach denen idi Bclbst die Anfertip^ff eines BUderindex beE:tifuien habe. 
Die beliMidelt ilbn^DB mir noch nicht zuEinglich ^ewordeiiea Werk 

des mdiKhen GelehH^n Tlmar Muhammad DfiudpQti, The Influence of Arabic 
on the Development of Persian Poetry, Bombay 1934. V^L dna Refemt Dowhuratfa 

lJUS 1&36. 35E f. ^ ^ 

=) VkL die Uteraturangftben bei W. Ebermami. Bencht ilber die arabi^ben 
Studien in Euflland . *. .t tska 3» 229 ff. Dosonders wiebtig sind Kj S, 23B angefulirte 
ftiifl Bdner Arbeit fiber nl-WaVi’ and die Bemorkungcn liber Pc«!tik S. 244. 

Zur Fonjenuiff nacb emer GascMchte dea litermriachcn fJesehmackB v^l. attcfa 
PleBBner a. a. O. Anm. 43. — Von einem atwaa abwejchenden Atiagauespunkt kat Hk 
L ichtensti,dt£r, Das Naa!b in der altarabkcbcn Qa-^Ide. lalca 6, 17 ff. die Erkotintnis 
dor arabbchen Gcdiditatruktur bedeutend jiefordert. Wesentlich vreiter fortKescbrittefi 
ist — bes. fib- die Fiiibieit — die Sacbkunde, in den letzten Jahran vomehmlicb duich 
die Arbeiten Briunlicbe and GaakeLs. 

Die ffmfle Auanabme bildet A. Mei in dem fichdneti Literatur-Eapitel der „Ke- 
naiABance des lalam", S. 227 — ^263. 
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grlliideii besch^tig'en, Geaooderte UntersDchungen fiber das Werden der 
religioEen, der politiscJven, der erotischen^) Dichtung tun not, die sich mit 
analogen Arbeifcen aua dem Gebiet der Kunattheorie zu Darstellungen dca 
Literaturlebens etwa der Umajjaden- oder der Abbasidenzejt verbanden. 
Bedeutsamen Erachemungen waren Monographien zu widinen. An aJ- 
A'5&’) z. B, liefle sich die Formgescbiclite der klassiachen Poesie, an Abii 
Nuw^') der Gehalt des ausgelienden zweiten Jahrhunderta und an dem 
gro&en Literaten al-^iahiz die Gcisteageschiehte des dritten darsteHen. 
Gleich ergiebigwflrde sich die zusanmienfassende Schilderung derDichter- 
achiJe am Hof Saif ad-Daula’a gestalten, 

Meine Ausftihrungen mdgen den Eindruck erw'eckt haben, die Proaa 
sei bei mcinen Gedankengangeii auRer Betracbt geblieben, Doch aitid ge- 
rade auf diesem Gebiet in der letrten Zeit einige allgeraeiner gehaltene 
Arbeiten iinumgangjich geworden. So vermisaen wir eine Studje iiber die 
nmajjadiache Prosa'*) und im Zosammenhang damit eine Unterauchung 
der verwickelten Frage, wie weit Viten und Werken gewiaser Dichter 
dieaer Epoehe hiatorische Wirklichkeit zubommt, bzw. wie weit sie ala 
mehr oder minder typisehe Beatandteile volkstiimlicher Liebesromane zu 
deuten flind.“) Fiir die spatere Zeit aei auf die langat niclit geniigend be- 
kannte Rasa'ii-Literatnr hingevrieaen.®) 


1) Die bcsondcre Bedeutnng der srotiBchen DSehtung liegt iii der S&iiehiUis auf 
das imoBe Pnabletn der Ertstohunfi' dea MinuefiaiifiB, Dic&er FraEcntcmptes M durth 
Nykl und Hel] erheblich beielehert woiden. Hella Abhuullunj; uber af-^Abbiia b al- 
Afmaf, lalca 2, 2n ft. iat auch tnethodl&ch iiieofern rorhildlich, als derartlgc ^nalvBon 
elnefBoita jede Edition bcgleitfin wEter (wie ia auch tn den iiblidien Indicea ei Bilder- 
unil eln MotirenverzeiehtilB lu ticben httte) und Rie andorei-Mlta eine ijn Aueeijblick 
nfcht msKlichc Aufigabe bis an einem Hemaaen Gmd ersetKen. Ich selbst bcacbafiige 
mich mit eincr Studie uber die Geseliichte der nicbt-politiechen Dichtur^ der Umaj- 
jadenaeit, die an eine (ala drittea Beibeft zur WZKM in Atisaidit ^nemmene) Arbeit 
iiber die Stniklur der fruhnrabisehen PoeEie aainiipft. — Zur UntcrgtUtiung der 
eiKenlEcJi litemr-hietoriBchen Arbeit ware eine urafaBaende DardteUnn^ der arabischen 
Ue^atheDrJ& drin^nd zu n^scben. Die Verarbelt der Sfaterialzuaammenstelliinjr Imt 
RiCter, Talfijn £1, iJ4ff. ifeleiatet. (Eiac ErjrariEunE Eraunlichar Islcn C 343,V 
Uber al-A'^ verU Caskel, MaimOn a1-A‘£a, OLZ 1031, Sp TOi' epa 
’ Ingrama' Abu N™ Jn Life s,nd London 1333, ent- 

Anfonlerungen. Vel. and, A. Schaade OLZ mt. 
Sp. — Eine lohnende Speilalarbeit konnte anch von BaiSar b. Bard aufineben 

ZimammefUrtellonff der Gnindlngen bei Brockeimaim, GAL, Snpnl 1 Wfr 
1) Der Wunsch nach einer sokben Arbeit Jst aueb bei Brocltelmann G \L Sun^ 1 

Znaannnotihang rniiaaea die Sebriften Rudi I'arets 
erwbhnt werder, die ffmGe Gebiete der arab. Litemtur eTBtmaliir ervbk<t*pr i, ^ 
Parat hat sidi aueb um KlSrnjuT priniipieller Prajien bemQbt Vsl^Heinen 
,J>as Trajredie in der arab. Liter*tur", Zb. f. Sejn. 6, 246 ff 

t rat 

GAL, SWIL 1, 151 b.l Imtolid, ra” tBrntal- 
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Schliefllieh muB noch ein aJl^enieiii bedeutaamer Funkt beriihrt wet- 
deiip die Frage der uberaetzungen. Die Spezialwig^enschaften sind Tneinem 
Gefdhl Tiach gehalten, die Spitzenleistungen ihrea Gebiets dem groflen 
Publikum zugangUeh zu machen*^) FonnvoIIendete Wiedergaben der Ge- 
diehtej tvie Lyall und Nicholson aie geboten haben, sind freilich nicht zu 
verlangen. Aber auf eine schliEhte wnd dabei phJlologiach stichhaltige 
ubersetzung beispielaweise oder Tmm ' nlkais * hat aticli die nicht-^ 

arablatische WeJt zw^ifelloscn Anspruchr) Eesonders wichtig ware es 
freilichr wenn historiach-quellenmaBig wiehtjge Gedichte deiitach vorlagen 
— so ware es wohi moglich, dnrch eine aorgfaltig gcarbeitete deutaehe 
Version Hasaan b. TSblt's den bekannten Mange In der Hirachfeld'achen 
Ausgabe abzuhelfen.®) 

Der Fortsckritt der arabischen Literaturwlasenschaft h^gt im 
Augenbliek davon ab, dajl aie ihre partielle Rdckstandigkeit erkennt und 
aua dieser Einaieht die Konsequenzen zieht. Auf persischera und tiirki- 
schem Gebiet hat die Forschung aich schon zu der not wend igen Umstel- 
lung entachlossen. Obgleich. die textiiche Gnindlage fUr daa Studlum dieser 
Literature!! langat nicht so breit und skher gefiigt ist, sindRittersNizaml- 
studJen^ Rypkas Arbeiten fiber Baki und Tabit und — in einem etwaa 
anderen Sinn - — Berthels'^ DarsteHung der Entwicklung dea sufisehen 


GanE d&vorij daS man die Werbeknift der tlbertragimgeii nJckt 

untersch^tzen dazf. 

Es ist selir za Iwdaiiemp daB E, tlber^etzungr der iti Berner 

AuBgabe Teremigten Bichter Jioch Immfir nictt erachietieti ist. Nebenbei bcI angemarki^ 
daQ toir Prof^ Geyer seSnerteit miindUeh andeutete, aein SchreibtSsch berge recHt am- 
fsngFoicbf Yerar^iten ancb fUr eine Ubersetzimg an-Nibi^ ’'d^Bubjanl’a. Welter b 
hi^beich im Zujrmein^rS- Anui. 1 d^ Diwan des Intrti'^uJikaJK bis ein- 

BchlleGlicb Gedicht 64 der AblwardVfidieTi Ausgabe llbersetEtp wobei ich micb stellen- 
weise anf Ao^^beii atntaeii koimtCp die Prof. Geyor im Kollcg nach sebien Notixbeft^ 
gegeben bfttte. fj“bor d^ron Verbleib glbt der Beritht H* iiber den Geyer^ecbeiL 

wiBB^Lnacbaftlichen NacHlaBp Ka* f* Sem. Bt STff.p leider k^lnea AufschluBr BodaO tu be^ 
fiiixhten stcbt, gie seien verloren g^i^aiu^n. 

Um nfcbt in ailxu nmilnglidiQ AuffdhnuLg von Narrtetislijrten zu verfall^np 
gcbe Sfiii nur eine knrze AnBwabl der Diditer, deren Heramsicabe mir onbedlnift 
□bt^ flcbeint. Von kiasflifiehen Dl^lnen nenJie kh bloll den dea ZuhniTp des^en wiesen- 
fichaftliche BeoTbeituna aut;h Brockelmanop GAL^ Suppl. Ip 4S wiiiuicKt* Yob den Miibad- 
r^imn boI Xaid al^^nO erwabnt. Von weniger bearboitetciL tlmajdaden-DiGhtem lojinten 
jedefLfallB ^amil aUTJdri^ &l~Al|wnfp alA4r^ tind Ibn ad-DamnlnL Da wlr von den 
Diobtem der nbbasidiedhen Eroohe nur w&nijf kritieoh geMchtctes Material in eoTop&i- 
aclieti Anagnben besitzenp darf die Liate vielleicht etwns laztger auAfallen. Am vichUlf- 
Bten erseluene ea mirp ag-SanaLibar!' ala den Babnbreduer der LandBcbnftdidhttUif: zu* 
Ka^lich in macben^ des weiUst^n klmon Marwin b* abt Haf^a, Abik "l-^Atakijap az- 
Ibn or-DlbtL^ Ibn al-Mu^taj;z^ Tbn al-Qaireit^ and Knit^im in Eetmcht. Die A^ts- 
wahl mnBto freilich einigemuiBeiL wBIkilrlich anafaUeiip denn in dle^r Zeit gibt eSp wie 
immer In Spatzeiten^ der Interessanten PeTsdnlidikoitcn die FUlle. — tlber die KoUek- 
taneen GeyerB vgJ. auBer dem oben Anmi 2 zitferten Aufaatz Braua noch Levi della Vidn 
Jn ESO 14, isaff. 17, 
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Lehrgedichtat) in riditunggebender und mustergiiltigier Weise auf dem 
neueu Weg voransgegnngen, ohne EinbuBe nn philoIogiEcher Elxaktheit 
Anfschluli fiber d&s iLathetische Wesen dea oricntaliachen Kunatwerjca zu 
gewinnen. 


H. tdtt«r, fiber die BildenfitBche Ni?4inia, 1927 (Balhelt* mm lelsm 6)* 
J, Kypba, Baeit *la Gbeaeldichter, 1926; der*., SihiVe Hamaiijiijie, lelca 3 MStt* 
B. ^rtbelflt Gnuidliiiie der Ent«icklniigsg:esch!chte dea flflfiachen Lehigedlchta in 
Penien, Isk» 3 . Iff. Audi H. Dade, Ferliad and ScUrfn^ 1933 , ri«rf bier geniumt 
werden. Dieses Buch weiat den Weg m einB oeoe flebandiung atcfllicher PinbleinB 
fUr weldw 9n der Aiabietlk auf einem Teilgebiet Brnckelmsan, Fkhel und TierniaidiBn* 
in der ilteten anbischen Liteiatur, Idea 2, 9«ff., bedeutsanie Vomrboit geleiatot hat. 
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VOM FRUHISLAMISCHEN BRIEFWESEN. 

STTJDIEK aUR ISLAMISCREK EPISTOLOGRAFHIE 
DER ERSTEN DREI JAHRHUNDERTE DEH HIGRA AUF GRUND 
DEE ARABIBCHEN PAPYRI.*) 

Von 

Karl JaJm, 

Gednickt mif il«» MoBon/fc-PpndeB 

(f<T itiffodBi rttJu v Pras^ * 

iiberblick iiber die bbher Tcroffentlichten iKlamiBchen Papyms-Briefe. 

Obwohl die Fimde arabischer Papyri fiber cin Jahrhundert zuriick 
liegen,®) iat die Zahl der bia beute edierten Briefe doch eine verhaltnLs- 
m&fJig geringe. Es ware falach hieraus auf Mangel an erhaltenem Mate¬ 
rial m achlieUen, in Wirklichkeit hat man vielmehr bisher der Veroffent- 
Jiehung historisch oder wirtschaftlich bedeutsamer Stiicke vor solchen rein 
privaten Charakters meiat den Vorzug gegeben. Im Folgenden laaae ich 
eine kurze Aufzahlung der bereits edierten Privatbriefe folgen. 

Schon unter den eraten nach Europa gelangten, von Sylveatrc 
de Sacy in den Jalrren 1825 und 1827 veroffentlichten arabiachen Pa¬ 
pyri befand Bich ein Brief,*) der heute leider in Verlust geraten ist. 
laase hier eine tjberaetznng durch d e S a c y folgen, da es sich mn ein, 
den frlihislamiachen Brief gut reprasentiercndes Exemplar handelte: 

H ec to ; 

Au nom du Dieu client et miaericordieux, A Ofiama fils des Zeid; 
de la part d'Abd-allah, fils d'Amrou, d’AIaschath fils de Noman, et de 
MebdJ, fils de Noman. La paix soit atir toi, 6 Aba Mohammed 1 

Nous demandons k Dieu qu'il te conserve en bonne sante, et qu’il 
procure le bonheur par ton rainistfere. La pabc soit aur toi et la miaeri- 
corde de Dieux. ficrit par Mahdi le .., du mois de rebi premier, de Van 40. 

Verso; 

A Osama, fils de Zeid; do la part d’Abd-allah, fib d'Amrou, d’Ala- 
Bchatb, filfi de Noman, et de Mehdi, fib de Neman. 

Mit 6 Tafeln. 

“) Sj«be A. GrohmanD in CPRIU., I/i and in Apervn de Papyrsloeie aralw 
(Extnit des Rtudes de Papyrob^ie, S. paR. £4 T. I. CAIra 1932). 

■) Eouveavx apertna but lliiHtoire de rdcritnue cho 1 *h Anbea dn Hidjai la 
JA 10 (1827), S. 209—31. 
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Im Jahre 1879 bcsprach. E, T. Rogers inzwischen verschollene Pa- 
pjTusbrjefe der Saimnluiig H. Brugsch-BeyP) O. Loth gab 1880 zw'ei 
Fayytliner Briefe heraua,®) 1894 folgte D. S. M a r go 1 i o u t h mit zwei 
Stiickea der Bodldana in Oxford.*) In dem„Fuhrer durch dieAuastellimg'* 
der Papyrussammluag Erzherzog Rainer vom Jahre 1894 teilte L v. K a* 
r a b a c e unter anderen auch die tjbereetziiiig dreier Privatschreibea 
mit. (PEEF 653, 687, 708).*) Daa erste uud letzte Stuck hievou iat in die 
vorliegende Edition aufgenommen. In den, im gleichen Jahre von 
A. M e r X heraimgegebenen Documents de paleographie hebraique et arabe 
ist auf Tafel 7 ein stark zerstSrtes Brief fragment abgebiidet, dessen In¬ 
halt nur erkennen laBt, daG ca sich um eine Erkundiguog nach dem Be- 
fLaden einea gewissen David bandelt. In den von L. A b el 1896 und 1900 
verdffentlichten belden Heften der arabischen Urkunden der Staatlioheu 
Museen zu Berlin, enthiilt das erate Heft einen, das zweite zwei Briefe.®) 
Die von C. H, B c c k e r 1906 edierten Stiicke aus der KanzLei des Stadt- 
halteis JCurra ben Sarik — die sogenannten Kurrabriefe*) — gehoreu 
Ewar nidit in diesen Rahmen, da es sich urn keine Privatbriefe bandelt, 
doch erw&hne ich sie jetzt und ofters im Verlaufe der Edition, weil sie 
uns klar Anlage und Formelwegen der Briefe des ditesten fiir uns in Be- 
tr^ht konunenden Zeitraumes vor Augen fUhren. Einige ggn? und teil- 
weise erhaltenen Briefe enthalten die von P. C a s a n o v a im Jahre 1908 
berausgegebenen arabiachen Papyri aus dem agj'ptischcn Museum in 
Kairo.*) Vier Briefe finden sich aueh unter den von D. S. Margo- 
] io uth aim der Rylands Collection in Manchester heraiisgegcl^enen Pa- 
pyri.") In jiingster Zeit sind schliefilich noch von J. D. Weill zwei aus 
EdfQ stammende Briefe*) und weitere drei von D. S. Ma rgol io utb 
und E. J. H o 1 m y a r d sugleich mit anderen arabischen Dokumenten der 
Sammlung Monneret der Sffentlichkeit iibergeben worden.‘“) Eine groGe 


The Academy 10, S. 177, 

») ZDMG 34, S. 685. 

2 by P. S. M a r K o 1 i 0 u t h. London 1S94 

DI-& utwreetznng ist frllenliii^a Jileht 

Xxj-ptiBche Urkimden aM den konigl. Mnsefln m Berlin, herauneei v d 
SriiTlDoT 1. Bd., L Beft, Berlin ISS6; 1. Bd., i 

-tl Syiott-Beinhaid, I., herausgeg, v. C. H. Be ckc r, Heidelhera- lorifi 

(Vewffentlichiingeo ana d. Hoidelberger Papyitiesammlung TH) b) Arabi^hTL!.^ 
d.a^A^tofn«dea: ZA2t, (1900). £. 0^104. e> Papy^ij^i 

D Note snr dea Papynie arabes dn Moade fegyptien t>arM P 
ASAfl (1908), S. 193^203, Pipjn™ Amheg d-Edfo^ I*ar M. p, Cnaanovn 

1 ■'*' CoUeefcien, Maneheater. by D « Mar 

XoLiouth — Oxford, Flenlegmm Melchior de V(nful g 407—17 W. S. Mar- 

) Bulletin ^rinrtitat rra„ 5 ^ d-areh^ologie orientnk T. KXX. (laao) S 33^44 
“) Arabic Documenta fnnn the Monneret CoUeetinTi Utt n w ,r^ . 

and fi. J. Roimyard in Islamica 4 (1930), s. 2SB— 71 n ^4 ^ ^ 
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Anaahl von Briefen aus der Ryland'a Library iat BchlieBlich von D. S. 
Margoliouth 1933 in aeinein Catalog der aiabischen Papyri der 
Hyland^s Library veroffentlicht warden-^) 

VERZEICHNIS DER VER%T>NDETEN ABKuRZUNGEN- 

EAU = Agyptische Urkimiien ana dea kel. Moaeen Berlm> hfi. v. d- CJeEfirmJTer- 
waltun^. Axabische tfi'kiiiidjen. v. Xj* Abel I, EE^ BorUni 1904. 

BIFAO = Bullfltin de ITnfltCtut frangaia d'Arcblfilogie Oiieatale da Caira. 

CPR11 = Corpus Papyronim Eaiuen AxchidTiclH Auatriaej^ voL O, Koptiscba Text* 
hg. V, J: EralL L Baud, BeditaUrlmiidmj, Wien* 1B95+ 

CPE in = Corpus Papytortim Eaineri Arthidiicia Austrific^ III Series Axabica ed. 
A. Grohitiflimp Band I, Tell 1, Allgemeine EEnfUhninff iti die arabisdten Papyri* 
Ten 2, Protokollep Wietip 1924. 

El = Enxyklopfldie dee IslSm. 

l&l = lalamlea hir- v, A. Fiecber u. E. BrnunUcbn 

TA = JonmaJ AsUtique. 

MPEB = MitteConeea ana der Sanuulun^ dea Pap>T*us Bamer. 

OTAF = H- Becker* Xeue arabiBche Papyri dea Aphroditafnndea^ lalam U <1911)# 
pp. 245—263. 

PAF = C. H. Becker, Arablaehe FapyrS des Apbroditefuqdca, ZA XX (19116 pp.-SB—-104, 
F, Berol = I'^pjTua aus der Sanuniuni^ der EtAatlidien Museen eu BerUn. 

P. Cair. B. tl, = Papyraa ava der ^ammlunE' der agyptipchen Bibliotbek za Cairo^ 
P. Cair. Maa, = Papyriia ana dem i^yptiachen ^Ttiseum zu Cairo. 

PER t= der FuLpynia Erzber^e^ ftainBr. 

PERP= Papyrus Erzberzo^ Rainer. Pabret durch die AuBstellanir. 'Wien, 1894. 

P. Held. ni = VeriiffentlLcbiiiigen aua der Heidelberger Papyrns-SammlimB 11^# Papyri 
Schott'Remhardt 1* b^. v. C. H. Becker^ Heidelberg, 1906* 

P. Momieret Arab = Arabic doemnents rrom the Monneret Collection by D, S. Mar* 
golioiitb QT^d E. I. Holmyard, lalamlca tV (1930)* pp* 249—271i 
P* Parifl, BibL Kat. = Papyrua der Sammlmig der Bibliothequ* Nationaie in Faria. 

P. Eyl. Amb, = Select Arabic Papyri of the Syiand's Collection* Manchester, by D. S. 
Margoliouth — Oxford. 

PSR = P&pym3 Scbott-Reinhardt. _ 

P* Weill = Bulletm de ITnetltnt francalfl d'Ardieologie OrientaJe du Caire, T* XXX., 

1930, Le Caire. 

Auf Grtind des eben Aufgezahlten, bereita veroffentlkhten Materials 
und der von mir hier vorgdegten Stiicke, soil ira Folgendeu ein AbriS der 
RichHinien gcgeben yrerden, welche bci der Abfassung des Papymsbriefes 
im arabischeti jtgypten maGgebend waren. Der uns hier withrend der 
eraten drei Jahrhunderte d, H. entgegentretende Brieftypus, dessen for- 
male EinHchtimgen anch fUr das nach diesom Zeitpunkte den Papyrus als 
Beschreibstoff verdrangende Papier beibehalten wnrden und die nicht znm 
geringsten reil selbst im modernen arabisehen Briefvresen lebendig ge* 
blieben aind, ist seiner iunereti wie aulkren Form nach verschiedener 
Herkunft. Das Vorbild fiir den Aufbau der inneren Briefform, d- h. der 
an das Material nicht gebundenen, die Anordnung des Briefinhaltes samt 

ipci^logue of Afahic P6|>yTi in fte John Eyland's Librnry Manchester by D. S. 
MnrgoHoutb with forty platei Mancheater 1933. 
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den zuf^eharigen ForiDelii bestiJiuneDden Fortn, habeD zwar die Schreibeu 
des PTopheten Muhammad an Ciauhige und Ungiaubige geliefert,^) doidi 
handelt ea sich hiebei nattlrlich—wie noch in Kommendem oftersziizeigen 
Gelegenheit aein wird, — um koine Neuschopfung Muhanunada; laBt sich 
docli dor fomiale Aufbau dieser Briefe in seinen GrundzOgen weit iiber 
die wo-hl in erster Linie boispielgebendon judisch-christlichen Kreisc der 
Umgobung Muhammada hinaua bis tief in den alten Orient ruiiickver- 
folgen. Muhammads Briefstil dtlrfte sich int Ubrigen nicht sehr wesent- 
lich von dem seiner Zeitgenoasun unterschieden habou, und in Mekka 
"werden, vermutlich angeregt durch den Handelsverkehr, bereits gewiase 
feste Formeln enlatanden sein. Die frlihen Pajjyrusbriefe (z. B. die aogo- 
nannten Kurrabriefe) zeigen eine potnlich genaue Anlehnung an daa dun;h 
den Propheten gegebene Beispiel. welches jedoch auch noch bei der Al>- 
fassung dor jiingsten StQcke, ja einigerinalien sogar noch in der mo^ 
demen arabischen Epistobgraphies) tmtz ihrer Abw'cichtmgen, sei ea 
nun im Gcbrauch nndersartiger Formeln, sei ca in formaler Bcziehungs) 
unter dcm sich geltend machendeu europaischen EinflnB zum gutcn Teil 
^ti^end wirkt. Was die auQcre Form, d. h. die dnrch tedmische Be- 
handlung erzielte Briefform anlangt, so haben dieselbe die arabischen 
E^berer samt dem Papyrus aJa Eeschreibstoff bekanntlich von der hei- 
mischen koptiseh-griechischen Bevolkerung entlehnt.^) Hingegen hat das 
™r Zeit der Eroberung Agyptens in seiner inneren wie auGeren Form 
tereits fest ausgebildcte koptische Briefweaen im Laufe der arabischen 
HerrKhaft vielleicht mit Ausnahme weniger islamiacher Formeln und 
mystiflcher Zeichen so gut wie keinerlei Bereicherung erfahren.-l Aus 
diesen beiden Komponenten resultiert also der arabische Papyrusbrief in 
den ersten Jahrhunderten der Hi^a. der hier nun n^er besprochen 
werden wiri Vorausschicken miichte ich noch, dafi hiebei die Merkmale 
der mner^n Form — wobei ich auch Fomidgut von Nichtbriefen reichlich 
heranziehe — bosonders ins Auge gefafit weixlen sollen, im Gcgensatz zu 
den ^ anderen Orte schon eingehend erdrtei-ten Sufleren Merkmalen 

Der ub^ichtliehkeit halbcr werden nun alle das Briefinnere. da^m 
die das BnefkuBere betr^enden Fragen in der Reihenfolge. wie sie^ 
Bnefabfassung mit sich brachte, behandelt werden. 

J Mtihammada und dfe Gts^dtschaften an ihi,, 

^a, 11^ f « " I’ ^*'*1**'" ™ Vomrlwiten IV (Berlin 188&>, S. 87—194 ii 

AJgeri&ch-TtineBiflche Bri&fe jmi B Moritt- A^-ah i, 

®) Siehe weit«r nntor Adnsee nitd J, Krall _ _ ■ n . - . 

{ie92>, B. S4. 45, Araii, Soptiwhe Briefo in MPERV 

•> Sieihe CPE ni, lA. S. 77 , 87 . 
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Das BriefiimeTe^ 

Als Beachreibaeite beniitzte man in der Reg'el die glatte, feinere Recto- 
seite (d. 1 . die Horisontalfaseraeite des Papynjs), auf der man die Schrift 
parallel Oder vertikal eu den Hori^mtalfaseni anbrachte. Fast niemala 
diente hicfUr jedoch die gewohnlich als Ort zum Anbringen der Adresse 
beatuninte Versoseite (d. h. Vertikalfaaerseite)^ welche sich von der Recto- 
Boite duTch ikre rauhe grobe Oberfl^he unfcertacheidetp ansgenommenp die 
Rectoaeite war etwa boreita beschriebeti und der Schreiber eah aich durch 
Sparsamkeit die ja im Hinblick anf das recht kostapielige Beschreib- 
material geboten BcfiieUp zu ihrer Beschreibnng genbtigL^) AIs formal 
weniger vollkommcn aind jedoch darumi solche anf letztere Welse zu 
Stande gekommene Schreiben keinesw^egs anzusprechen* 

Die Schrift des Briefinneren ordnete der aorgf^ltiS^ Schreiber inner- 
halb einea sich geateckten Rahmens, in einer im Slnne der RaumfuUung 
des Blattes vorteiiiiaft angebrachten Xolumne an^^) deren Zeilcnanfange 
und Enden cine Gerade bildeten. Streng sah man darauf, daR diese Be- 
grenznng eingehalten wnrde- Die Schrift hatte sie zu erreichens, aber 
keineafalla zn sprengeii. A us dieaem Gmnde crfolgte oft tcils eine atarke 
Zerdehnung mancher Buchataben, teils ein Zerreiflen ansonsten nicht 
trennbarer Buchstabenverbindungenj von wekh letzterem Vorgang^, wenn 
auch sehr sclten* selbat die Basmala nicht ausgenommeii wnrde.s) Anch 
im modemen Orient pflegt man ja geme, nm das Schriftbild geschloasener 
Und harmonischer wirken zu lasaen^ Raumltlcken innerhalb deaselben mit- 
tela zerdehnter Buchataben auszufullen. Schon im ersteii imd zwciten Jahr- 
hnndert d. H, zerdehnte und zertrennte man mit Vorliebe einzclne Buch^ 
atabeHp teilweise das gleiche asthetische Ziel wie heute im Ange h abend. 
Zusamnnengehbrende Schriftzeichen rlickten hiebei derart weit ausein- 
ander^ daii sie anf den eraten Blick gesehenp nichts mit einander zu tun 
2U haben scheinen.*) Auch die Zeilen entfemen sich durch groBe Ab- 
st^nde getrennt, weit voneinandcr. 

Daa Einschreiten des Chalifen 'Umar ben ‘Abd a) Aziz®*) gegen die 
Verschwendung des kostbaren Beachreibstoffes bei der Anfertigung amt- 
ticher Sehriftstiicke — wie aie eine derartige Schrift wohl zur Folge haben 
muBte — Lst bekanut^ doch diirfte erwahnte Raumverschwendungp wenig- 
atena nach dem Erhaltenen zu schlieBeUp m Privatbriefen niemals den auf 
dem Gefaiete der Urkunden erreichten Umfang angenommen und somit 
kaum je AnlaB zu ^hchen Schritten der Behdrden geboten haben. 


CTPRin* I/ip S. 47—51. 

A. fl. O.p S. 7-1. 

A. a. O.p S. 75- 

*) A. (I. O., S. 74, 76* Z. B. in PSR 22. 
=) CPRin., I/i* S. 76p 2B Not* 7. 
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1 - n ^ Form imd Anordnung der Schrift e^sagt wurde, 

^Jit sich allerdmgB nur hei einer verhmtnisniaflig kleinen Zah] unserer 
Briefe zur G^ze beobachtcn. Die ^ofie Briefmasse halt sich dqf un^ 
faiir, oft uberhaupt nicht an beetinimte Regdn, welchc ja docb nur fur 
den gebildeten. wohllmbenden Schreiber wirkliche Bedeutung beaafien. 
Kall^aphische SchnftzQge, Sorgfalt in der Disposition der Schrift 
wetden gcwohntich nur in Briefen angetroffen. die an ranghohere Per- 
^nen genchtet aind und die schon durch ihr inOeres den Zweck der 
durch ihre Abfaaaung verfolgt wnrde, sicherer zu erreichen hofften M 

erhaltenen, in Sonderheit der hier vor- 
gele^en Bnefe. l^eht jedoch aus der Korrespondenz von Kaufleuten 
nnd P™nen ahnli^er aozialer Schichten, die gewbhnUch weder sonder- 
Iich aathetische noch anch atilistische Anfordemngcn zu slellen pfleirten 

bedaeht waren, mdglichat kurz und Sech! 
oJine inoJ F^erlescna das an Naebrichten Weaentliche hinzuschieiben. 

borgfaltig auBgefiihrte Schreiben gliedem sich formal wie vnhaltlidi 
in droi von einander unterschiedliche AbscJinitte: 

1. Die Bi*iefeiiileitung (prooemiuni ^Ly3i -Laz-i) 

2. den eigentlichen sachlichen Briefinhaltr 

3. das Datum. 

^^enn wir die gonanute Gliederung auch nicht inuner so vollstandiir 
A»f den Urkunden dnrchgeftihrt flnden, wie es sich j^voll- 

auf aus der anders^igen Katur unserer Materie ergibt, das Bestreben 
dieaelbe nach Mdghchkeit einzuhalten, laBt sich beiShe immer 

Trennmg dieaer Abachnitte voneinander, aowie der Sinn 
alMcImitte imerhalb dcs sachJiehen Bricftextes erfoigte gewbhnlich duith 
Einmeken der Zeilen.^) Graphische Trenner konnte^hf Jen 

SerrL™' vorgelegten Papyri nicht feststelle^; sofchftrSS; 

aber bekanntlich ansonsten verschiedentlich auf.*) ^ treten 

1. Die Einleitung (prooemium. -Udi 

a) Die BasmaJa. 

') s.is.i/;Vra'“• 
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Branches, je<3w€de Haudlnng mit der Anrufung Gottea zu begmnen. Be- 
sondere Anerkennung und Bedeutung erfuhr dieser Branch jedoch da- 
duixih, daB der Prophet hiezu Anregung gab, indeiD er sich der Baamala 
nicht nur ziir SureJieroffDiiiig bediente, soTidcrri dam it auch aeine una 
crhaltenen Schreiben aus aJ-Medina einleitete. Die ialanuBcke Tradition 
macht sich von der allm^Iichen Entstehung der Baamalafonnel allgemem 
folgendea Vor den Offenbarimgen des Kur'^ pflegte man die 

Briefe mit einer Formel* die von TJmayya ben" 

nach Mekka gebracht worden aein soil, zu erdffnen. Sie hat dnrchatis 
nichts heidnisehes an sich^ ist vielmehr ein regelrechter Vokativ von ^1. 
Dieae Einleitungsformen soli sich mm bia lur Offetibarung von ^ 

in der Sure von Hud im Gebrauch erhaltea Imben, dann ^'^ren in der Sure 
der Sdhne laraela (Sj>-) die beiden Epitheta ^j\ Jj) 

hinzu gekomraen und echlieGlkh sei sie in der Sure von den Ameisen 
(j-Hill im Briefe Salomons an die Kbnigin von Saba in Ihrer entgiil- 

tigen Gestalt herabgesendet worden, wo es heiBt: iii ^ j ^ 

Mag diese DarsteUung der Entwicklung auch erst spa ter kon- 
struiert warden aein, ao scheint an letzterer Stelle (j*Ji wohl der 

^teste Gebrauch der Baamala vorzulJegen, falls sienicht urspriinglich noch 
in mekkaniacker Zeit zur Fatika gekorte/) Aus Medina stammen die be- 
reits erwahnten Briefe MuhammadSp die beinahe durchweg von der Ba- 
srnala eingeleitet w^erden. Berner ken a wert iat das Schreiben an NahSal ben 
Malik al-Na"ilT, welches noch in so spkter Zeit mit der Formel 
beginnt *) Fur Muhammad selbst scheint daraus hervorzugehen, dass die 
Basmala damals nicht a Is alleinige Brief ein lei tungsfoimel gegolten hat.^ 
Briefe und Urkunden mit der Annifung Gottes zu begiunen war jedocb 
schon lange vor dem Auftreten des Propheten im ganaen vorderen Orient 
Ublich. Es handelt sick eben auch hier um kelne rein islamjscke Eigen- 
tumiichkeil Blicken wir zuriick, so erscheint die Basniala bereits im 
Sprachgebrauch der Bibel, wo ea heiSt; und ebenso in den neu- 

testamentlichcn Sckriften: iv 6vd|irtTi xvomu.“) 

Die Juden begannen in talmudischcr Zeit ihre Briefe mit der Formel 
„Mit Gottes Hilfe^t^) In den koptischen Papyri treten als Eingangsfontiel 


1) Ibn *Abd a1-^Ikd al-Pnrid (Cairo S. 143; Ibn Abdna, 

KJtab al-WtL£Dja^ wBl-Kuttab ed. H. M Iki 14£ I b a S a *^4 Ir J. W e LI b a u b & n, 
Skizsen itrtd Vorarbeitcn IVp S. 104 (n^ 10)^ u l-M a di, Tanbib (BGA VIlDi S+2S9i. 
Sprengej:^ Pae l^bon und die Lelm des MobamniDd 1-, B- 112^ IIS. 

L W « L i h a v fi e o p Skislten tl+ Vcr&fbfeiteRp tV, Sf 12S| Note 3. 

*) N b L d e c It a - S c ti w a 11 yj Ge^cbkhte dr QoranSp 1., 116. 

*} J. W*ft | I ha use ti, el Vorarbeitec^ IV„ Sr 128, Nate 3 (n'^Sl). 

N 61 d e c k e - 3 c h w a L1 y, GeiictiJcht^: daa QoratLs, L, S. 116^ Note llT. 

JildLBcb&s LeideciD; Art^ Adrcsse. 





160 


KARL JAHN 


auf; .,lin Natnea Gottes vor Allem"; Oder „lin Namen Gottea dea Allmach- 
tigeD^* Oder solche mit der hciligen Dreieiuigkeit etc. Manchmal standen 
dafiir auch die entsprechenden griechischen FormeliL^) In PER Inv. Chart, 
Ar, 2037 findet sich von einem jedenfalls chriatlicheti Schreiber nel>en der 
Baamala jpji5l j j kjVi und gegebe^ 

Dcn Beispielen iat eraichtlicb, dafj zur 2eit vor Muhammada Auftreteo 
libera] 1 in chriatlichen und judisehea Kreisen der Gebrauch ahnlicher, viel- 
leicht so gar rait der Baamala voliig gleichartiger Formeln eingebtirgert 
war, und daB diese daruni, wenn auch nicht als wortbche Entlehnung 
auB diesen Kreisen, bo doch ganz in Aniehnung an die vielen, vorhande>- 
nen Beispiele gebildet worden sein durfte. 


Die D^rsetaung der BasmaJa eriolgte fruher, mangels des richtigen 
Veretandiussea vor aJlem des zweiten Epithetons AlJIha, in verschiedener 
nicht gaijz zutreffender Weise. A. Sprenger, verdeutschte noch also; 
,4m Namen Allah’s, des milden Rahman";") J. Well hausen dagegen: 
,.lm Namen des barmherzigen, erbannenden Gottes""') oder besser: ,Jm 
Namen des barmherzigen, gUtigen Gottes".*) Die richtige Wiedergabe: 
..Im Namen Gnttes, des Barmheriigen, Ghtigen“, wurde erst in AnJehnung 
an die Protokoilbilingue dea Vll. Jahrh, n. Chr. moglich, in denen 
stets entspricht,") was am besten „giitig" iibersetzt wir^^) 

Die Nachweise fiir jrji, das in den Protokollen stets iibersetzt 

wird, reichen bia in vorialatnische Zeit znruck. Nach Schwally findet slch 
Rahman als Eigenname Gottes in der PeSittha fur alttestamentlich cim 
syr. lAii in der Bedeutung ..barmherzig*', Der Ausdruek Rahman existierte 
bekanntlich auaser bei Juden und Christen als Gottesnamen auch bei den 
Sildarabem; woher ihn jedoch Muhammad entlehnte, steht nicht feat*) 
Die Verbindung des Rahman mit Rahim (z. B. in Sure 1 2 41 59 ) 

legt die Vermntung aehr nahe, daG es sich hier urn ein WortSiel haniRt 
In emigcn Suren3^„,50„,21„u. a.) wo von Rahman die Redeist, dient der 
Ausdruek a^ ^ Wheine nach,als Bezeichnung fiir den alleinigen wahren 
t^tt, i nr A llah.) Spater hat Muhammad diese Bezeichnung, um nicht Mif} - 

Siehe J. Krnll, Kopti£cb« Briafe in MPBR V„ fiSgav S zd 
CPR III,, I i, S. 81. \ I a. 

«) A. Sprenger, Dm Lsben und die Lehne dea Muhammad I S 119 

:i tbTk'ua"""”’ "■ w. s. m. Tik 116, lafm 

6. .idd,-!,. ici,. la*. 

^Jl b.l.udt#n, VH. dn k«Mrtit«i.to h,l c, W.,s,lj.. «1 

rum Gra^flnim wllertioncia edendam (Wion 1883), S, &2 

■) A. a. O, S. 166, 167. 
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verst^dnisse aufkommeti in lasaen, daB es sich hier um emen von Allah 
verBChiedenen Gott handle aufgegehen/) EHe der sprachlichen folgendo, 
graphischc Elision dea Alif in der Sehreibung von die den Grainina- 
tikern haufiEf Stoff 2U Ti'eitlaufigen Erorterun^en liefeile, wird von der 
Tradition mit der WLrksatnkeit des zweiten Chalifen'^Umar in Zusammen- 
hang gebracht.^ Genau bo wie in amtlichen Schriftstiicken wird die Ba^ 
Bmala auch in den Briefen — daaelbflt hkufig' nur in groben Umrissen an- 
gedentet und zu fast unleserlich en Ligature a versehlungen*) — beinahe 
immer an die Spitze gestellt Der Rest der von ihr meistens kaum zur 
Hiilfte erfiillten Zeile, pflegt dann gewQhnlich freigelasseo an werden, Bin 
ZerreiEen und Vertcilen der Baaniala aiif zwei bis drci Zeilen, wie es an- 
derweitig vorgekommen ist,'*) konnte idi bis jetat in deti mir bekannten 
Papyrusbriefcn nirgends feststellen. Ein VerstoB gegen die fast allgemein 
geiibte Einleitnng der Schreiben dnrcb die Basmala wnrde allgemein als 
empfindlicher Mangel an guter Bildung angesehen. Wohl aber geschah es, 
da El man derselben dann und wann einige wenige Worte voranstellte; so 
findet sich beispielsweise in P. Berol. 8170 {Abel 16) — es handelt sich 
uni einen Katifvertrag — >=Jfy tiber der Basmala, und an gSeicher 

Stelle in P. Ryl. Aiab, VTll. n“ 2 (S. 92) jijJI V In P. Paris BibL Nat, 
4016 foigt die Basmala anscheinend der Adresse wahrend im Papyrns I., 
den Th. Seif in WZiai XXXII. {1925), S. 277 veroffentlicht hat, vor 
der Basmala erscheint. Unter den Fayyumer Papyri gibt cs endlich 

cine Anzahl ungefalteter Schreiben, auf denen die Adresse ebenfalls vor 
die Basmala gestellt erscheint.") 

Bei alien diesen, besonders aber den letzterwahnten Beispielen, kann 
es sich freilich, — und diese MdgHchkeit darf keinesfaUs ans dem Auge 
verloren werden, — um Papyri bandeln, bei denen der mit der Adresse 
(bzw. Bemerkung) versehene Abschnitt bei der Faltung nacb AuBen zu 
liegen kam, somit also zum BriefauBeren gehorte. In diesem FaUe kiime 
rinrin die Basmalu also dock ordnungsgemaB an die Spitze der Itinenseite 
zu stehen. Haufiger als vor die Basmala treten Formein neben derselben, 
d. h. auf der gleichen Zeile mit derselben, auf. 

Z B. G. Grohmann, Arabic Papyri in the EgJT)ti™ Library, R n' 72, 
ebenda n' 64^: ^lUit j Jj-j ii*. jji j n*; 

^1 ; n“ 68,: ( O' j b j; PER Inv. Chart. At. 2352: 

J* jUi j P. Berol 3055^ (Abel 21); ^,1-j JTj jjt ill 
f,-i_T» p. Berol. 8179,: il jJ-IjI PER Inv. Chart. Ar. 7933 (vom Jahre 

i) A. a. O.. S. 1 & 7 . 

Sieb^ d. I slam j Art, 

») MPER Il- IIL (iSflT), S, 2G9. 

*> C£*R 111., L'l S. 75, 

J, V. Karabaeek^ Fnltcn imd RaLlem S* 
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427 d. n.) Units schief neben der Basmala: -x^i; An der glei- 

chen SteUein PERF 835: 43 -li-l; PERF 1189 r:^»* 4i jJ-i ; Der 

Bnsmala nachgestellt finden sich mant:hmal Znsatze. Z. B. in PER Inv. 
CharL Ar. 8307 (vom Jahre 377 d. H.); 43 ; PER Inv* Chart. Ar. 

8477 <vom Jahre 344 d, H): ^13 jJ-i; PER Inv, Chart. Ar, S416 (vom Jahre 
433 d. H.): <il ji-i P, Louvre 6386 bringt Baamala und AnsclurCft 

— eine Aiisnahme — auf der gleichen Zeile. Sehr aelten geschieht es iibii- 

gens auch, duB an Steile der Basmala eine andere Formel auftritt Z. B. 
in P. Casanova, Note sur des papyrus Arabes du Muses ^gyptinn ASA IX 
(1908), s. 197: 4Ji ^; Oder in P. Monneret Arab.IA Z. 1 IslamieaIV 

(1930), S. 249;^h-; Jj 43' jj,j3i 43i ^ ; oder PER Inv. Chart, ar. 

4067: 431 ; In der modernen arabischen EpistoJographje beherraeht 

die Basmala nicht mehr in aolchem MaBe wie in den Papyri die Spitze des 
Schreibens. Im Magrlb finden sich beispielsweise an ihrer Stelle Formeln 
wie: 43 ji-'{vergL Reacher, Algerisch-Tunea. Briefe No 16, 17, 18 

etc.) Oder bloBes: 43 jJ- 1 (vergl ds. Brief No 15, 34) oder; 43 jJ-i 

L'ju— aA ^ 4ii (vergl. ds. Brief 27, 28). DLese Formetn stehen 
gewohnUclc in der rechten oberen Brief echo durch einen Ranm vom Datum 
getrennt (vergl. ds. Brief No 6, 20, 34 etc) oder aie atehen Uberhaupt frei 
(vergl. ds. Brief No 20) oder mit dem Brieftext in direkter Verbindutig 
(vergl. da. Brief No 18). Ira arubiachen Oaten dagegcn findet die Basmala 

— allem Anscheine nach — als Briefeinleitung noch weitgehende Ver- 
wendung.’) Die erwahnten, in Magrib an Stelie der Basmala auftretenden 
Formeln erscheinen beinahe samtlkh, achon in den Papyri, gehoren detn- 
nach zum altesten, ialamischen Formelgut. 


Die Adresse 

Brachtc man die Adreaae im Brieflnneren iiberhaupt an. so pflegie 
man sie in alteater Zeit (z. E. in den Kurrabriefeti) in genauer Beobach- 
tniig des Beiapjeles, daa Muhammad in seinen Briefen gegeben hatte, fol- 
genderraaBen abzufasaen: Jl . , . . Muhammad pfiegte ja zu 

schreiben . .. J(431 .^UT ' J,* oder nur: . ., 4ll jje 

An diese Schreibweise hielten sich die mit Muhammad in Korrespondenz 
stehenden Fersonen, sowie Abu Baku, ab'Ala ibn a1 Ha^raT und aiidere.*) 
Sprier aber befahl der ChaUfe al-WalTd 1.7705—717 n. Chr./, daB die 


>) Veirnl. B. Morits, Sammlunjj arab, Schriftstjitke aiis ZanTi h n r and OniM 
^Lchrbucher <i. Seminars 1 orientaL Sprachmi in Berlin. Bd IX 

71 Die Muhaminada bei J, Well Js au*eii', SkV*en und Vor- 

arbeiten Iv. 


») Ibn 'Abd Babbihi, al-Htd nl-farid, II, S, 1«; Ibn al-fii 
b. al-Ha^tab^ CalTO o. S. 4i- 


Ta'rit) 



Vom frQliislaiiiischeii Brigfwcgen 


im 


Adresse in iimgekehrter Reihenfolge, nach dem Prinzip diir Unteroidnutig 
des Niederen untei' den Hohered^geschrieben wuide. ‘Umar 11. und Yazid 1. 

(717 _720 n Chr.) kehrten jcdoch in ihrcni Bestreben, der Sunna des 

Wopheten moglichst getreu zn folgen. zur alien Fonn zuruck. ) Nach 
ihnen setzte akh aber die Walid' sche Rdbenfoige wieder durch 
foTtan gememhin gebrauchlich. In den Papyri treten una beide bchreib- 
arten dcr Adresse entgegen, Beispiele fiir die altere Form im Bnefinnern 
Uefern die Kurrabriefc {Beispiele hierfur unter BriefauBeres, Adresse) 
welters die PERF 657, 608. PSH 1^04 etc. Die jiingere Form — (z B. 
in dem von de Sacy verolfentlichten Briefe. in PERF 632. 650; andere 
Beispiele unter BriefauBerea. Adresse.) die dem Adressatenn^en den 
Vorzug gibt. sie ist die charakteristiscbe oriental ische Hoflicbkcita- 
form, ladt aich bereits im alten Orient, in den Bnefeti der ITamu- 
rapizeit nachweisen.*) Dagegen zeigen scbon die Privatbnefe der neu- 
babylonischen Epoche*) das spatere klassische Muster auf, m wekhem 
der Adressatennamen an erster Stelle zu stehen kam, also gen an so 
wie bei Muhammad. Die glekhe Keihenfolge der Adresse begegnet unB 
iibrigens auch in den neuteatamcntUchen Bpistein sowie in jenen des 
mudischen Schrifttums.") Das koptische Briefwesen kennt beide^ Arten der 
Personcnfolge in der Anschrift. Von der arabischen Form unteracheidet 
sich dieselbe in der Regel dnrch ein bis zwei, den Namen des Absenders 
und Empfangers verbindende verbale Zwischenglicder, also z. E.: Ich N. N. 
schreibe (und grtifle) an (den) N. N.'> GruB und Segensformeln folgen m 
den koptiachen Briefen nur vereinzelt dem Kamen des Adressaten. dage- 
gen findet sich anschlieBend an die Namensnennung hoher gestellter Fer- 
Lneu, haufig eine Reihe. tiefste Uuterwiirfigkeit ausdrUekender Komph- 
mente •) Whhrend die Letzteren dem fruhen arabischen BnefTvesen ao gut 
wie unbekannt gebUeben smd. pflegten die Ersterw^ten beinahe niemab 
zu fehlen. Sehon Muhammad hatte in seiuen Briefen ) dem Adressaten¬ 
namen ein (bzw. angeachlolieu und weitera noch die For¬ 
me! ■ fM'ii Ji V if JJi JJI -JUI jj'I {zuweilen durch J V erweitert) 

hinzuSfiigt, bevor er zumeigentlichen, sachlichen Brief inhalt iiberzugi- 
hen pflegte. Die Kurrabriefe*) werdcn bekanntUch durchwegs m dieser 

‘T^erKl, ibn. ‘Abd Rabbihi, a- a- <>■ R. S. 1^3. 

*1 A. llncnad Briefe der Hamurapiieit No 34. 136, 231 ett 
4 B. H. Pfeifer, Assyruin ElpiEtolary Fomular in :Jci.u™l of the American 
oriental Society. 13Z3, Xl.m, S, 43; Oatnip: Orientallache Hoflichkmt S. 7B. 

*J Vcral. JbdiErthcs Leiicon. Art. Briofliteratur. , 

*) J J Krall, koptiijcbt Briefe, MFBB V. (1832), S. 26. Dem arab. 

Oder ^ entspraeli in toptischen Briefen! . , . glT« ; in (lea Eriechi- 

Bchen Ptipyri stebt daf^ir: ... # 

Je Wrllhftiiseiifc Skiiicn und Vof&irbeiten IV* ii" 24, 41* 43, 45, 142. 

Verg'L P. Held- III n" In £» 44, 
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Weise eroffnet, freilich ohne den, blo3 liir den MnsLiin bestimniten, vor- 
anzuschickenden HeilgruB, wekher dem, zur jy*t gehorenden Baailius 
nicht entboten werden konnte.^) Aucb in koptischen Texten tritt uns eine 
Art Salamgnifl entgegen z. B. in PEK Tnv. Copt, Pap, Nr. 1133 -npHiui 
Mnno^' itHii — »der Priede Gottea (sei) Dir-*.*) Ob es sich in diesem 
Fade am eine gerade im AnschluB an das arabische jO* ^ in’s Koptische 
iibergegangene Forniel handelt, laBt aich nicht sicher feststeUen. Salatn* 
gruQ mit fnlgendem 4i ifJJi 4 UI jj-I ^jli, wie bei Muhammad, 
erscheint in den Papyri aehr h 8 ufig, z. B. in PERF 676, 600 (wo die Formal 
inPlnralformauftritt^ 'Ji V tf All 4 IJI j^[L]fc), 633, 660, 657; P. Lou¬ 
vre 6377; P. Loth II; PSR 1204 u. a. m. 

Selten enthalt die Anschrift im Briofiiinereii nur den Namen dea 
Empfangers wie z, B. in dem von Thn Seif verOffentlichten Papyrus I.*) 
jU Jl oft dagegen pflegt sie Uberhaupt zii fehlen und der Briefinhalt be- 
ginnt dann mit*) oder ohne An rede des Adressaten, gleich im AnschluB 
an die Baamala,^) Dem dntten Abscbnitt liber das Briefinnere, der Datie^ 
^g «nd noch eimge Worte iiber die „Unterschrift» voranzuschicken. 
Ei-foigte dieselbe uberhaupt, so geschah ea — so weit mir bekaimt — stets 
in verbaler Form und ohne namentliche Nennung dea Schreibers,") Ein 
einfaches ^ er achrieb’s (z B, in PERF 651, 657, 708, 7399), direkt an 
den Briefinhalt angeschlossen oder von demselben durch einen kleinen 
Zwischenraum getrennt, will sagen, dal3 der in der Adresse namentlich 
genannte Schreiber vorangehende Zeilen persbnlich geachrieben habe und 
fur deren Tnhalt einstehe, Der moderne Orient folgt europSischem Beiapiel 
wenn sich der Schreiber am Eriefschlufl namentlich unterschreibt.’) 


Datieinag. 

Es ist sicher auffallend, dafl mit Ausnahme von PERF 603 keiner der 
hier e^erten Briefe aueb nur eine Andeutung von Datierung aufweiat 
Dies b oB der FHichtigkeit und Nachlassigkeit des Schreibers zuschreiben 
zu wollen, we mcht richtig. Zwar diirfte eine solche ErklSrung bei der 

^ verhaitnismaBig belanglosen Tnhaltes zn- 

Anzahl inhaJtlich bedeutsamer und for- 
mal demen tsprechend Borgfdltig ausgefuhrter Schreiben, Das Fortbleiben 

Siehe Enz. A Art. Salam. 

*) MPER V. Dft2), S. 2B, 

*! S.m.VBL«eiter. das ui,t„ B.iefaaQe«a. Adrtsse G«aete. 

I? ?■ j®' "^47, P, Bert], 5129, 

Schriftstiicke aua Zanzibar und Oman. Arabisyrhe 
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der Datierung in Letzteren kann Bur durch die Annahme ' 

dafl man auch damals — wie heute — der Zeitangabe m selbst wichtigen 
Privatbriefen keine allzugroBe Bedeutung beimmeasen pflegte, sie al^, 
ohne darum gegen die gute Briefform in VeistoB zu getaten, ruhig fort- 

lassen zu konnen glaubte. 

Die Sprache- 

Die Snrache der Papymsbriefe ist, wie zu erwarten st^d, die yo^s- 
sorache welche sich bekanntlich nach der islamischen ErjJbe^ng m den 

dee Reiches 

Falle also der algyptische Dvalekt Wir konnen jedoch m der 

selben deutlich Unterachiede feststellen Eine ’"^““herLEch nahest^ 
iin^ierer Schreiben, sind noch in emer dem klassiscben Arabiach nati^ie- 

henden Sprache abgefaBt^ Die giefic Masse der Briefe 

der grammatischen wie syntaktjschea Anspruchen immerhin noch gerecht- 

werdenden Volkssprache an. 

Der Briefinhalh 

Neben den bereits erwahnten Trennem (Spatien und graphischen 
Zeichen) des Briefmhaltes in Sinnabscbnitte, miissen die in g^wber Fnn^ 
?on aufletenden Formeln besonders erwahnt warden. Einieltend nnd ^ 
Liliefiend atellen sie bei dem so gut wie regeimaBigen " 

Dunktionazeichen die eigentlichen abgrenzenden Mittel fur die emzelnen 
BrirfabSitte dar. Geradcso wie die kaUigiaphiach and stihstisch sorg- 
faltice Ausfiihrung ernes Schreibens zumeist durch die Person des Adies- 

Sch St icVnm t Jt 

« B ! JJ J-o' als iil be.eichl.et Wee.') Der Erete, der ele angewendet 
he'ben eoD, ia nach Ibn 'Abdas.-) Kuaa ben Sa'ida em chnathcber 
Bischof, gewesen. 

Vgl. PERF C38\ 663 und besoodcrs die Bride eua der Ksndei dea Statthalters 
Kurra b. Sarik eewie anderer Beamten. 

' S T.ra, -O-r b. ebBt^b. 

S. 46 wurde J-. von 'Umar 1. gebraachU 
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^ Li entfipricht im Griechischen Mfid tireDTa,^) in koptiacheii Briefen 
Wtt una hieftir M£n«c&iici (fiir; muhca. hai)*) entge^en. Muhammad hat 
dheselbeu bekanntlich auch in aeinen Brief en gebraticht*) Die urspningliche 
Anwendun^r derselbeu iat aber woht nach dem eben CeHagtcn lu christli- 
chcn kreisen zu suchen. Sehr oft. aber nicht imraer findet aieh die Formel 
in den Privatschreiben. So beginnt tnanchmal anachlieJiend an Adresse 
bzw. an einleitende Formeln der sachliche Briefinhalt mit; a. B. oder 
(in PERF 651, 828). 


Formeln dcs Beginnes. 

Muham^ds Briefe enthielten den Salaragru3 nnd die noch zu erH-dh- 
nendeSchluBformel ansgenommen, keinerlei anderes Formelgut. Aber noch 
un eraten Jahrhuiidert d. H. und danti besondera im zweiten wird diese 
Lutke dnrch eine groBe Zahl neugebilderter Formeln auagefilUt, die zum 
GroBteil auch heute noch ihre Anwendung finden. Im Folgenden JaBe ich 

Briefbegiiines.alphabetisch, nach 
dem ersteii Radikal des ersten Wortes geordnet, folgen. 

P. Bodl. I: ja j ^ ^ j ^LJ.i: PERF S-J5- ,iju^ 

^ auch bei Ibn Abdua, 
““ Schreibeti des BarmakTden Jahja an llariin 
ar-R^id belegt, P, Wedl, II (3. Jahrh. d. H.): j ^ dll ^ijij , 

703, dJi (a Oder 3. Jahrh. d. IL) ^ PERF 633; j , dJi . rk., 

dll dltij-<, (2, Jahrh. d. H.) BD Berol, 6S03' (Abel. IB); 

^L*i j ,Uji * di* Lr dll: P. Gieflen: .j:. ^.^-1 , jii ^ 

ms d H.); PERF 662: ^ --^^PERF 7^7: Z 

at- PERF TdT nach .u, U : dJI l^,; r Loo^i^ . 

Casanova, Note snr des papymaArabesduMnsee Egyp- 
len S, 197. ,. 1 ^ ^ ^ ^ ^ 

fi-^Iegentlich each nach Li Z B hi 
S 688 (ZDMG XXXIV), 1830. 

^ bL 

# Jiu (Abel n 3) nach j-, Ul, l.jj( ,^u:, U d- . 1,^.1 ln ■ i l 

V J, .it PEIJP' 615/Brirf an~ta Slatt- 

IV, '■ "■ ’■■'f "• '■• ™- “I 

(ISSSi’&m””' “ Stern, P«jj„„a„i,„ PepjTi, iZ SXUL 

■) VrnB. J. w.llhne,.,. SU.„„ „„5 Ver.rt,ten IV, n B, „• a, 44 , 5 ,. 
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haitEr: s>Vij CjJI j !>7ij iil 

trj; 5111 Jl .jjJj — P. Berol. 6805; .jL‘ ^ 

LT* *j'' Ci^ '-S^j {3 l JahrlL d. H.); PEP.F 694: fijljl -Jl-! J^l 
PERF 902: 

vj-j, j UjJi ij -liL^i ii -’ij'j' <i—j [^ij ^ (3- Jalirh. d. tl.) j 

PERF 903: J j'jj f'j 

(3. Jahrh. d. H4; PERF 653; jGjU-j ^ r'^'j 

(2.-3, Jahrh. d. H.) -dU ^iWj ugi <L^^j J j'Jj 

jjIj J3j 

Zum Vergleich mit dieser langes Leben und Wohlstand fiJr den Emp- 
fanger von Gott erflthenden Forrael konnen schoD ahnliche aus den Brie- 
fen Hamurapi’s herangezogen werden,^) Wir lesen hier: Gott X mdge Dich 
am Leben erliiilteii, Oder haufig: Mit LebensfUlle moge dIch Gott SamaS 
aattigen. Dem assyrischen Konig wtlnschte man unter anderemt langes 
Leben. Geaundheit und Gltick.') Aua griechischen Quellen erfabren wir. 
daB der Perserkbnig mit „Mbgest Du ewig herrschen", angeredet wurde;*) 
er seineraeits wieder lieB seine Schreiben an die Untertanen nach 1 b n 
■A bd u s mit aH bzw. beginnen.*) Von den vorislamiachen GriilJen 
aei hier der Folgende erwahnt: {Lel>e tan send Jahre), der tibri' 

gens auch den Ferserkbnigen gegeniiber Anwendung gefnnden haben soil 
(JL* jj* Ea ist recht beraerkenswert, dafl die zuletzt angefiihrtcn 

Formeln. im Gegensatzt zu den islamischen, jedea religidsen Momentes^ 
entbebren. 

Die SchluBformeln, 

In den Papyrnsbriefen gelangen haufig die ausfiihrlichen Formeln 
des Beginnes in gleichem Utnfang beim Abschlufi sur Verwendung. Da- 
neben gibt es aber wieder eine grolle Anznhl von Schreiben, in W'elchen 
der Abschlnli im Gegensatz zn der langgezogenen Formelkette des Begin¬ 
nes in Kiirze mit und gelegenGich einigen, demselben vorangehcnden 
frommen Wunachra erfolgt. Der SalamgruB am SchluBe dea Eriefes, wel- 
cher damala, so gut wie heute, an dieser Stelle beinabc niemals zu fehlen 
pDegt, hat eben dieser seiner SchluGstellung w*eg€n,die Bedeutung ..und da- 
mit Schlull" erhalben.") ^ij steht daselbst fiir resp. 


>j Vergl. A. Un^narf, BrMe der Hamyrapireit, No. Ill, 112, 121, 161 u. a- 
Siehe Pie if e r a. a, Q.^ S. 2^. 

■) Sieke 0 a t r u p, a, b* O , S* 11 nach Aiiianoa, Var. hiet, L. 32. 

Kitab ol-Wuzara'j S. 3. 

f^strup, 8. uLJ X\Tli.p 8. 21IJ, 

B. Ibii LsSIm. Art. S&IIm. 







168 


EAJIL JAHN 


Schon in den nentestc'imenllicheti Epi^teln stoBen wir nuf iihnliche 
SchluBformeln wie: p^Fiiede sei mit Euch", oder nG^^de sei niit Ench"^ 
in ifleicherweis^e aneh im jiidisehen^) und koptischen Briefwesen,'*> Mit 
ihnen hatte schon Muhammad seine Briefe abgcschlosseHr in den Brie- 
fen an IJnglaubige gebrauehte er aber auQerdeni noch als SchJuBfornielt 
JL^^ ^ ^ (z. B. in dem Brief an MusaiiimR^ an Rilla]^ den Herm 

von Bahreinp an Dni;athir u. a.)^) Seither gait letzgenannte SchlulJformel 
aJs bloG Unglaubigen gegenuber anzuwendender GmB; so finden wir sie 
K* Bi in den Knrrahriefen vor/) In den mir bekannten PrivatbriefeTi konnte 
ich die Verwendungderselben nirgenda fcstetellen. Allem Anscheine each 
ist sie mit Ablauf des eraten Jahrhunderts d. H. aus dem mtindlichen >iie 
aehriftlichen Gebrauch versch^vTinden. Es ist ja auch einleuchtend* dali 
eine GruJlformel wie diese^ die mit der Eroberungsepoche des Islams so eng 
verknilpft war* in dem damals sehoii stark islamisierten Aeg^^iten mit sei¬ 
ner der ReJigion naeh zwar verschiedenenp aber im friedlicfien Zusammen- 
leben befiiidlichen Bevolkerungt ich denke besonders an jene Kreise aus 
denen unsero Briefe herrUhven, allmahJich ihreBedeutung einbiiCen muBte 
und in Vergessenheit geraten konnte. 

Es folfft nun eine Anfzahlung mil- bekannter Schlulifomieln in der 
glelehen Reihenfolge wie vorher* 

PEBF 845i "^1 (3 Jahrh, d. H,); BodL If: 

P- Weill 1ft jd ^ 1 —^ jImlijIj 

■fc-f-i-I-tj •**'*' 1—^ -ftj. ^ 

jjL-j JTj PERF 742 r«cto: Ui -OU verso: JLl,ij ^ija a31i 

jU -Olt; P. BeroL SlGl; ^ -Ji ^ujiU JIj jj* ^ -d!( <11 ; 

PSR 22 : lij "j j ^Le j <il 1 , ^jls j ^a <liii jS 5 

PERF 608, 6S2, 747, 760 recto und verao, P. BeroL 7914, 7910; *Ljij 
-Oil PERF 606, 615, 632,768, F, Loth, II, P. Paris. BibL Nat.Ss: 

J -Oil cj-j J ^ij; P- Casanova, a. a. 0- S, 197: 

151: IjiiT PERF 592: -Oil ^ ^ (vom Jahre 

70 PERF 6 (X): -Oil ir-j j L^jIi J jjji _j 3 < 1)1 ; 

P, Berol. 9126: j jij, j ^ -luJ fr'ij ^ jli,, ; 

PERF 902. .yijj .j4il ^ j <Di JLLI j 

P. Wesaely a. ISl {Brief an den Finanaiandesdirektor): j>ui .JU -Oil Jlii 

* *j>*j ly* I <i Jljj -JuITj .jt 

P. Berol. 9129: cj-j j ^\j Ujj dlt ^l-1 ; PERF 815; ^ ill j <ili ^l, 

*) s. JUdiochea L^xteom. Art. Briefliteriitur. 

^ iL J. KraU, a. a. O., S. 3Sff. 

*) B, J, W e 11 h a u a e n, a. a. 0., IV. 

0 Vergl. C. H. Becker, P, Heid. III. S. 30, 
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^ PEIIF82S: ^L^tj . - • T'^'] f/i * 

R BeroL 6805; ^ -jL -J^- 

_^ui: PERF633: j; -dll ; P. RyL Arab. XllI n* 3 (S. 92). -dll JU-i 

^1 ji r'j'j 

^jeij ^1 j: P. BeroL 7910 uach j^U t jij j (^1 j j 

jyi AiU^i J 

Endlich scien hier noch etliche Formeln aufgezalilt, dercn man sich 
bei passetider Gclegenhdt zu bedienen pflegte. Ich beginne mit der auch 
heute noch auBergewohnlich hauflg gebrauchten FormcU -dSi *U oi, sie 
erscheint beispielweiae urn nur einige Stuclte zti neimen in PERF 650, 
653 739, 903; PER luv, ar. Pap. 8-164, 4865, 8645, 8664; P, BeroL 7509, 
(Abel 2-), 7910, (Abel 3) P. Held. HI., n* 1„ etc. Dei bekannte, bd Todes- 
fallen gebrauchte Formel; Oi li" ij dllJi tritt z. B. in^ERF 739 auf. 

Die Bekeniitniaformel wie aie in Muhammad’s Brief No 48 vorliegt. 
-dll J^j jjt J -Uli ill J* i (o' 'jJ+ii o1) Lonnte ich in genau dieser Form in 
den Papyri noch nicht feststellen. P, BeroL 7514 j„: jJ-' 7i *5' Vi a^^i 

vergl. Kur’an 24,,; PERF 615; 7i J» 7 oi - Bei Zeugenunterschriften 
stoBt man anschlieBend an die Daticnmg dftera auf aUI 7i -di 7 z. B, in 

PEE Inv. At, Pap. 1089. , , j tr 

So manche der i>un foli^enden Fonneln ist uns schon imter aen ror- 

niebi des Be^nns und dea AbschluBes taegegnet, P, Berol. 6308^ (Abel 16) i 
iL4.1 uilj*' J«-J (Beginn d, 2. Jahrh. d. H.); P, Weill l\ 

f JT ^ lj^OlR-1' “J ^ 

^; PERF 6S2: JJi; P- Loth If. : jjA ; P, Ca s a- 

(iqva. a. a. 6. S. 199: ill f'j'l PSR 22; J ^ ill jij 

^ JtLi. (Ende d. L Jhd. d. H.); P. Bodl. 11.: 
jiji Jf Je -oi i im selbcn Stuck; J JiL 

^Jj; PERF 632, P. Loth IL: (ili i-ii SjLJtj U> <i,-i iL 
Jj -i, ^ (Ende d 2. Jahrh. oder Anfang d. 3. Jahrh. d. H.); P. Berol. 6803, 
(Abel 15): J V iJ jJ-'j 1 P- l^erol. j ^ ill ^L:t 

^ -i>: P. Paris Bibl. Nat. 46^4: ill ll33d.M.>; PER Inv, Ar. Pap. 2067: 

^7 ill JL,i; PERF 779: j-*'j -yj' ^LpI ill _<*l—'; PERF 708: Jitl 

-LiUll ^ih; PSR 22: J' L- ^^jls i<r J -S^'j'j ii' 

^ ill; p] Bcrol. 6803^ (Abel 16): ^ f'j ^ j ill 

Uoll- ^jJi j; P, Weill n,; v:rj,, 7j T> 'ij ^ ^ ill y, 
I H jIkI j 7j; PERF 651. PSR 22: in ; PERF 638. 739: ill 

^ "^ir^sln^an Hand des uns ana den Papyri bekannten Formelmateri- 
ales im Stande, Einblick in die Entwicklung des islamischen Formelwesena, 
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das durchaus relifiloseD Charakter triigt, von seinea beschotdenea Anfan- 
gen 2u Lebzeiten des Propheteiij tiber den rascben Aufsehwung wahiVind 
der beiden ersten JiUirhunderte den Hi^a, bis zu seiner vollen Ausbildung 
im drittcn Jahrhunderte zu gevdnnen. Der letztgenannte Zeitpiinkt bedeii- 
tet aber aucb den AbschluC der Entwicklung und allenthalben einsetzende 
Erstaming des Formelgutes. Eter Schreiber bediente sich hinfortniir mehr 
del- be^ita vorliegenden festgepragten Formein. 

Eine annahernd chronolbgiaehe Znsammenstellung des gesainten er- 
haltenen Formelmateriaies der Papyri, die jeneEntwicklung klar anfzeigen 
kdnnte, mulite vorderhand bia zur Sichtung umfaQendcren Materialea 
unterbleiben, Dafl auch das Eesultat einer soJchen Aufstellung niir reiativ 
und unvollstandig sein kann, liegt in der Natur der Sache begriindet 
Ans der Kcnntnis der Formein ergibt sich dreieriei: erstUch. daJl die 
mmaten noch beute gebranchteu GniB^ und Segensformeln schon in den 
alteaten Zeiten des Islatna in Verwendung; zntn zweiten vertnag sie uns 
ancn bei der Bestimrnang des Entstehiingszeitpunktee frllher tindatierter 
SchriftsstiJcke jener Epoche behfiflich zu sein; endllch ieistet sie nns 
auch bei der Uberpriifung vorgebUcher Datierungen literarisch iiberlie- 
ferteTexte, auf ihre Richtigkeit bin wertvolle Dienste. Wenn wir beispiel- 
weise sehen, die Formein der friihen Papyri mit jenen in Muhammada 
Enefen nbereinstimmen, wird es in hohem Grade wahrscheinlich, dafl die 
ubngen als apokryph erachteten Sqhreiben. wenn nicht doch auf Muham- 
mad selbst, so doch auf jene alteate Epoche zuriicirgehen. Im zweiten Jahr- 
hundert d. H. und m noch viel hoherem MaBe im Britten, wird der kii- 
ti^he Wert der Briefformeln freilkh dnrch deren groBe Zakl und ITannig- 
faltjgkeit stark beeintriichtigt, ^ 

Das BriefiiuBere. 

Das beschriebene Papyrusblatt wurde gerollt (-jj) Oder 

gefaltet (i£>J, haufig auch auf beide Arten behandelt.') Man faltcte es in 
par^neUur Breiteeite, so daft es zwei aufeinander paBende 
Halften bildete, Oder aber man fiihrte die Faltung parallel zur Hdhe zwei 

u hjerauf beide Stiicke parallel zu ihier SchmaJ- 
aeite Man spricht, nachdem der Brief die beschriebene Behandlung erfah- 
ren hat voni Bnefmhalt als vom .4. (dem Inneren desPapy-ru^ 
blattes) im Cegeasatz zu dem fiir jedermann offenkundigen AuLen 
(j^). ) Die Adresse wurde zumeist an sichtbaier SteUe auf der Kehr 
seite des Bneftlattea angehracbt Hiebei wiude es ala gute Sitte van 
^^e^hreibers angesehen. diesdbe noch vor der Verschniirung und 

V^ngL J+ T* Kar^bac^kj F^Uen xmd RolJen i i 
S. 7&.7S. ftOiien L. A. Cirohmann CPR HLp Li 

Vergi ds. 
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Veraie^felon^ des Schreibens hinzusetzen, wobei ea dann freilicb oft zu 
geachehen pflegte* * daB diosolbe oachtraglich durch das Siegel zum Teil 
verdeckt wurdeJ ) Manchmal erscheint die AUEESSE aus letzterem Grunde 
auf der dem Siegel eDtgegengesefczten Seite oder aucli im oberen Streifen 
der Innenseite, der dann beim Falten und Rollen nach AuBen umgebogeD 
ZVi werdeD pflegte.^} Die oben erwahuten Briefe^ in denen die ADRESSE 
bzw. BemerkungeQ vor die Basmala zu atehen kamen, konnten wie bereita 
erwahnt^ letzterer Gruppe angehdren.®) 

For men der aiiBern Adre^se, 

Bei der Besprechung des Brief inn em war aehon atisfiihrlich von den 
beiden Arten der Adresae. hinaichtiieh der Aufeinanderfolge von Adres- 
santen und Adreasatennanien, die Rede* Ala Eei&piele fiir die altere Art 
verweise ich atif die schon oben citierten Kurrapap 3 rri. Hiezu mdchte ich 
nocfa. anfUbren PERF 657: til — 

Der groBte Teil der erhaltenen Sttlcke ist rndt der ibngeren Form der 
Adresse verschen PER Inv* Ar, Pap. 8561 jj-i ^ 

Mit Segensformeln im AnachluB an den Nanien des Adreaanten; 

P. BeroL 6608 ^ jj*P- ^ ^ 4Jt ijV 

Ryl. Arab. Vll n" 32 (S. 77) J -—di ^ 

XV n* 68 (S. 1&4) ^ ^ ^/i 

PER Inv* Ar Pap. 3410 3}j ^ ^ litV 

R Weill r.^ 

cr. ^ C' ^ 

P. Weill II-i 

jlA Cil rl-*' 5i,u- 

Der Adrease folgt zuweilen eine kurze Angabe zum Briefinhalt z- B* 
PERF 771: ^ 

Louvre 6898: ^ Jji 

\^\ >^1 

51 ]-^ *>* ^ 

VergL Knrubac'ekp a, a- O. S+ 2i CPS m.i L'l S^, 77. 

Vegl, CPE L i Bric^einleitangj S. 76. 

*) S. weiter vome imter (BftsisiLfilaV 
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P. Straflbm-g. 102; .^JL^ ^ j 1 }\ ^ Ji -lO-. ^ jj-i ^ 

jUtkII _;Uu> lik ^Ji 

Manchmal fehlt, wie achon obeti erwahnt wurde, der Name des Abaeu- 
ders in dcr Adxease. Z. B. PER Inv. Ar. Pap. 8668 lT jLL' ^ ii'; PER inv- 
Ar. Pap, 8381: 4U1 j-.— ; mit voratig€hender Baamala PER Inv, Ar. 

Pap. 8135: JJi ^ 

bJA j1 j 4^]! iJLL;>l 


PER Inv. Ar. Pap. 10140; . . ai-1 


P. Monneret Arab. II. p. TV,: ,ii |jL.i oij-« c. a. Jt 

> jj3t jct ^ 

PER Tnv. Cbarl. Ar. 2030; LajiIij ^ .lA jIj 

^UJ> J* *l (b 1 tib 


Wir haben in vorliegenden Beispielen die Anachrift nur selten ohne, 
daa, Nanien dea Absenders von dem des Empf^gers treimende, fiir Ver- 
EchluBband und Siegel beatimmte Spatium vorgerfunden. An StelJe des 
Siegels pflegte man dasselbe manchmal mit ein oder mehieren prophylaic- 
tischen Zeichen (^j jisj!} auszufiillen’), welche hMufig die Form des He¬ 
xagons (j'Ih-LI ^jJi) des salomonischen Siegels oder des Pentagons 
jsjll) neben anderen magisehen Zeichen anzunehmen pflegten. Die 
Zeichen treten auch iiber dem Siegel oder such im AnscbluQ an den Adres- 
satennamen aul Znm Anbringen an ietzterer SteUe hat die MuslimB wohl 
das vor und nach dem Namen in koptiachen Briefen aehr haufig aiiftre- 
tende Chriamon angeregt.*) Umgekebrt durften spater wiedenim islamiEche 
magischc Zeichen von den Kopten in ihnen Brief en verwendet worden 
&ein^),Nachdem der gefaltete, beKw.gerollte Papyrusbrief mit der ADRESSE 
versehen war. wurde um ihn herum ein 0-5—0'6 cm breitcr Papyrusstreifen 
der offen m der Mitte gefaltet oder strickartig gedreht war, ge- 
legt Oder geschnurt (jL^-)'*). Vcriidnt war es. den Streifen, welcher zuw eilen 
mit der Rolle auch noch durch Offnungen verkniipft war, besonders stark 
und breit zu wahlen, Um den freien Raum zwiachen Adressaten und Adres- 
santen-namen fQr die Siha’a genau zu beatimmen. zeichnete man ihn bis- 
weilen mit Hilfe von Omamenten vor.=) Das Vorbild fiir dieselben und 


*) Vergl. J. V. Karabflcet, Fnltem und JlDtlcn, S. 8—1(1. 
*) VerRi. J. Rralt, Kpptisiclie Brjefe, MPER V., (189£}, S. 
*) Vergl. J, K rail, B. a. O., S. 24. 4a, 

Vergl. CPR ID, I<, S. 78, 77. 

*) Ebenda S. 71. 


24. 
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fiir die Adresszeichen finden 'wir auf den koptischcn Papyri.^) AnscIiU^ 
Bend an die Versclmilrutig legte man auf den Knoten dea Streifchena dn 
'fn nltl fimpchen auf wdchea dann der SiegfiJsterapel Oder Siegeliing 
anfgedrUckt wurde.*) Bei Privatbriefen pflegte man j^och. h^ufie von 
VerschnUrung and Veraiegelung abzusehen und sich mit bio Bern Fallen 
uijd Bollen zu begniigen. 

No 1. 

(Tafel XVUl). 

Ende des ersten oder erste lialfte d. zweiten 
PSR 22. JaJirh. d. H, (Erste Haifted, achtenJahrh.uChr.) 

Ersnchen an einen Gflnner. 

Hdlbrauner, mittelfdner Papyrus 17X14 cm. Auf recto Bind 16 Zeilen 
Briefcs mit schwarzer Tinte rechtwinkiig zn den Hoxizontalfasem 
geachrieben. Die Faltung erfolgte gleichfalls senkrecht zu der Horizontal- 
faserachicht. Grollzugig verteilter kalligrapUiBcher Ductus* DiakritiMhe 
Puukte f^hJ^n mit ein^f AuBnfihroei FundortuDbeksimt- FrB.giUBn'L Di© obere 

Partie (wohl Basmala and Adresse umfaSend) ist abgcbroehen. der Best 
sehr gut erhalten. Der rechte Rand ist mit der Schere gesehnitten. 

. 'U*' X 

^ m m ^ ^ - 1 # 

li,ls T 

>j ^ t 

i". 1^* 'i I (jI I# ® 

Jjt JjL 4J1 1 

j ji *111 jsj Jjjji, Lr V 

^li JItlj ^ A 

crrji , 1 ^ -isj \ 


• eS; i 3? 78! E. r. E«er* 8lbl ta Tbe EVI J.m I»1 to 

Bopi^cnc to Brtl!«ten Britfe, eto ESd «™ i.™ V.Bito»r»E. a«.l™ Me. 
L Ul nicht ticb^T fiber wluBcbemlidh. ^ £L Knr lli.chatabew«ste lu erkemwfi* 

— ft. >fnfh scheint aJs InterpunkUnuBieiclien ein Pirntt ^esetxt. 
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4 UI 4i \ ^ 

^ la mj' li -^jUI 1 r 

^lj U 4Ul lil jitJl' J ^ If U 


aUi (j* ajL j ^jrt& ^1 ^ t 
1 " i ptx j ^ o 


4U1 n 

1 .... 

2. .. 


3. Ich habe _ Gott erhalte Dieh "esund — mein Schiff gej^en 

4. Abmim ge^dt. Wenn Du nun — Gott lasae Dich leben — der 
Meinung bist, dafi Du im Interesae seines Matrosens 

5. den Steuerbeamten schreiben sollst, auf dafl sie es (daa Schiff) 
nicht aufhaUen+ modest Du ton 

6. — Gott erhalte Dich gesund — es ware dann nicht das crate JtaJ 
daU Dn mir Cntea erwiesen hatteat 

7. und di^ beruhigt mich. Gott mdge gUtig gegen Dich sein in Bezug 

8. auf Dein ganzes Tun und llandeln und er lasse Dieh lange leben 

9. Ich hahe Dir bereita kund getan, welch briideiliches Verhaltnia 
zwisehen mir und 


lU. Helistua besteht und wie aehr ich auf semen Gewinn bedacht bin 

11. ^ betraue ihn denn - Gott erhalte Dich gesund und laase Dich 
Erfolg sehen 

12. in alien Deinen Angelegenbeiten, Deine Lebensdauer sei 

13. nach Deinem Wunsche, und wir bitten Gott danim So moge 
14 Gott Dich lange leben lassen in Wohlbefinden von Gott 

15. und ans seiner voUen Gnade fiir Dich und der Friede sei mit Dir 

16. und die Barmherzigkeit Gottes. 


S. Zum hiamen i/ji-i* vgL A. Grohmann, Arabic papyri in the Egyp- 

orientilni voL 6 (1934), 


la. In den Papyri dberwiegt die altere Schreibweise 
perpendikuliire Alif fehit hicbei rcgelmaliig) 
flLJI reap. ^jU. 


il-Ji resp. (L- (daa 
vor der vollcren 


Hk Ebenso findet aich in den Papyri durehwega fa^ nVhHg 
g^hriefaen. Kese Sc^eibung stellt wohl cin Cberbleibael aus 
_ ^ ^ Riicksicht auf daa Geschlecht 


IL Mh. wohl verBehcntlicb fiir 


— 13. Mfi, — 16, jib. 
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des Noinenfl verw^ndet \™rde; so K, B* fmdet sich in der Innschrift 
von Harran (568 n, ChrO fttr spateres Das Eeibehalton 
des Ta tewtla an Stelle vort Ta raarbuta in JaBt sicli nurmit 
der Annahme erklaren, daJJ man es hier damals mit einem wurzel- 
haften iind keineawegs femininen Ta zu tnn zu haben glaubte. 

PalaographiEche Bernerkungen. Einige Buchstabenfonnen 
des kalligraphisch auagefiihrten Sttickes verdienen nahere Besprechung. 
Das Alif^ welehes weit untor die Zeile reickt, neigt sick im Gegensat^ zu 
seiner Form in den vorislatniachen Steiniusckriften (von Zebed aus dem 
Jahre 612 n, Chr,, Harran aus d* Jahre 568 n. Chr. und 'Umm-ig-Gimsl) 
nnd in PEEF 558^ 534 leicht nach links. Die gleiche Neigring labt sick 
anch beim Lam und beim gckaft des Ta feststellen;^) Alif und Lam ver- 
laufen somit nekeneinander gestellt parallel.^) Ba, Ta zeigen noch einen 
verkdttnismabig kurzen Strick dber dor Zeile^ der bekanntlich spiiter (aueh 
nock im zwelten Jahrh. d. H.) bis zu Alif- und Limhdhe nufzuwachsen 
pflegt.^) Eemerkenswert ist auck die offene^ kurze Finale des Ta in 
(Z. 16)* Die beidoti Komponenten der Initial- wie Medial form des ftlnip Ha 
nnd Ha sehlieBen einen spitzen Winkel von SO*” ein und erinnern an gewisse 
Estrangeloformen. Das ecldget einen Winke] von 45“ bildende Dad hebt 
sick deutiich von dera imter die Zeile reichenden, virguleartigen Ra ak.^) 
Ansatze zu den hier bereits vorliegenden zerdehnten Formeti des Sadt 
pad nnd Ta finden slch schon in den erwahnten Steininsckriften und in 
PEEF 558 *) Eine spitzauslaufende und nur wenig gerundete Form zeigt 
die Initiale des *Ain. Das Kaf ist am Wortbeginn entweder lang zerdelint, 
Viie schon in FERE 558, Oder ganz kurz und ohne Querbalken (z. B* 9 
als Finale evreicht es Alifhohe und schlieBt einen eckigen bis 
Ecbwach gerundeten Winkel von ca 45^ dn (z. B, Z. 14 Lam zeitigt 

in seiner Verbindung mit finalem Ja neben der gewohnlichen linksiaufigen^ 
eine recktsliiufige Form, die ubrigens in den Papyri haufig zu finden ist, 
aber schon viel fruher in der Inschrift von Umm ig-Ginial auftritt, Ahn- 
liche rOcklilufige Verbindungen mit Ja gehen auch Ta und Nun dn (z. B. 
Z* 3, 7). Das Mim besitzt sowohl die in den Steininschriften, in PEEF 658 

D s. Dfe Ifildito UnkETie^ruiig de^ Alift Lam titid der Ho^tc des Tb JaBt — 
an tUfi charakteristiscben Formeri des PER Inv. At. Pap. yi (lun 700 Chr.) El^keq 
and den lElatstehuqgKKeitpuiikt uiiFiai*i!:9 Stuckea in seine Nlhe riJcken. 

Das AueeSnander— ^usattuMciistTclKa des Alif und Lam gilt bekmintlid^ 
nach J. V. Karabaeelc und C. Bcekcr ale CharakteristikuED der fi^genoanten mekka- 
niftchen fkhrift* VRl, CP« UI., 1, 1. pag- 67. 
s. a. a. O. 2. T., pag. XXIiL 
*> s. dp, 

5. a. a. O. 1. T., pAK- 63. 

5 * a, A- O, 2. T„ pag. XXTV. 

a. a. HU O. 1. T., p. 6Sl 2: T., pag. XXIV. 
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und PER Inv. Ar. P. 44 auftretende Rundform (jjjLii z. B. 2 . 4 , 7 . 13 , 16 ) 
als auch die in ietzteren Stiicken erscheinende Ovalform (s-^> -11 z. B, 

Srir v«raeheD, steht also beiapielaweise im Ge^enaatz zn 

Da^Nfirsihllf SchluUlinie nach abwSrta verlSuft.^) 

PERF t AbschlnBbo^en dea Sin Oder Sad, die 

F^iif 5 r auftretende ^kige Form ist hier bei-eita verschehjndem 

Die Finale des Ha begt schlieBhch achon ganz ahniich in PERF 558 vnr.®) 

No 2 . 

(TafeJ SIX). 

PSR. n* ia 04 . Ende^des ersten oder erate Halfte des zn-eiten 

JflhrtL d* H, (Erste Halfte d. achten JaJirii, ix+Chr.) 

Brieffragment. 

ZtaeenMhiUterbtatt 7-6 x 181 cm. ErkcMbar alnd fuaf ZeUen mit 
aach ^ van Bambam: 

orocben, die Tmto teiJweise abgespnmgen und verbla( 3 t ^ 

Cj^J\ iiJi ^ 1 

I 

O^u in'. Jjj* J' iir, -uJU T 
[V] Lf jll jUI ju-I ^i'U , . [ J t 


L UiU [ 


[^1] i 

] - 


1. Im Namen Cottes, des Barmherzigen, Gtitagen! 

3. Von SalmA ben Sulaiman an Kanfal ben Ma^n 

J Ich praise fiir Dich Gott aufler dem 

4. [es keinen Gott gibtlj 

* - guten Zustand , . 


1) a, ^ ft. O. 1 . T, pog:, eg; 2. T, p^g. XXV. 
a. da* 

1, Mb, a DteLesung bej Becker oQL atatt r?i fat 

schlMsen. Der drite Biiclietabe irt deutlich r dor riert* t t! ^ ^ 

S. Woiu die beideo Hftsben «ni Anfanirp der^jiii*. c™w- ^ eher Mini, — n 

iat 7 m iesen, wie Becker n. a. O. pag. 7 will ^ ^ *^*kiea falls 
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PalSographische Bem^rkungen. Fiir die frtihe Anaetzungdea 
StUckes sprechen vorwiegeod Buchstabenfermen wie die Folgenden: Das 
hochgezDgene initiale Ba imd Nun, das spitz aiislaufende 6ltn und Ha 
(\’g-L PSR. n* 22), die noch eckige Form des Dal, die weit zerdehnte TnftifllB 
dea Sad, die auseinander strebenden Hasten des leicht s'ekrtinimten Alif 
and Lam (so schon ia den erwahnen Steininschriften und in PBRF n‘ 592, 
590)‘), das herzfonnige und viereckige MTm*) sowie daa Tucklaufige Ja. 

No 3. 

Inv. At.P ap.6318. 6umada; 1,127 d.H.(B. Februarbis9,Marz 745n.Chr.). 

Benachrichtigung. 

HelJbrauner, feiner Papyrus 9X23 tm. Auf recto sind 8 Zeilen mit 
schwarzer Tinte parallel za den Horizontaifasern geschrieben. Diakritische 
Punkte fehlen. Cber den Zeilen 3, 4, 5, 6 sind Reste griechischer Schrift 
erkennbar. Erster Fayyumer Fund. Fragment. Obere und untere Partie 
abgebrochen, ansonsten aber gut erhalten. In PERF rt“ 608'^ von J. v, Kara- 
bacek beschrieben. Alte Ausstellungsnnmmer 647, (vgL J. v. Karabacek, 
KatalogderTheodor Graf schenFondein Agypten,MOMXVIlI, 18833.668)1 

i/. w JI] Iji*) jD] jHil ot'l ’ 

[j, ill iSI S] Jl .111 jOI t 

df _j—Ji (j* LijL Juu Ll t 

[%a |»<J1 ..^1 o 

] iJi Ji-I j-lUJ !J ^ 1 

[oMi [j] -JJI cj-jj uCIa V 

^ J[jl J] A 

[<Uj] \ 

1. [Im Namen Gottes des Barmherzigen, Gutigenl] 

2. Von Yahya b. Hilal an Maymun b. Maysara. HeiJ Dir] 

*} 8. CPR Ill, 1., 1. T., pag. 6S. 

B. ds. 

2. Im Mb nur eimge BudistabenTeBU erhaltefL Dio Ergoitzim^ orfolgte nadi 
wakr&ch^mlich von dem gleifhen Snkrefber herrllhmiden Hdckseito des Stuckes. — 3, 
L^lt fiir UbW s* ad-^Danl; ^ur'i.iiDTtoffTaiihle. & Zur vgL FERF n* 

7. Ms. 
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3* Ich preise fiir Dich Gott, [aiiJBer dem es keinen Gott gibt] 

4. Des weitem: Gott bewahre una und Dich vor allem Dbel. 

5. Ich hab€ Dir gicschricben — w^rend wir jenem ^Icieheiif der wiinscht, 
[dall Euch demgemafl] 

6. Wohlbefinden und Gcsimdheit erreiche — und Gutt sel gclobt “ 
ich bitte Gott [durum] 

7. und Heil Dir und die Barmherdgkeit Gottea. [Und] et schrieb^s [N.N.] 

8. [Im Mouatc Gumada] li dea [Jahjrea emhundert und 

9. siebcnundzv.'anzig 

2, Dcr Ab&ender iat, wie schou C/Wessely, Stud, Pal-^ VIII^ S* 198 
erkanut hat^ identisch mit dem Iti^n D!ldl der ebenda n^ 
1199 f, und in Ti“ 260^ (S, 67) vorkommt und an letzter Stel]e als 
?Tr^Yn 0 XL<j ’AgaivoiTov bczdchnct wird, Wahrscheitilldi iat 
auch der im Pap3rrU5 Loth (ZDMG XXXIV^ 1880^, 686, datiert 
169 d. IL)genmmte ji* derselbe Mann; alle hier genaunten 

Papyri atammen ja aua den ^hutthllgeln des alten ArsLnue, 

7. €ber die Schreibung ij-j und ^ siehe oben S* 174, Note 16. 

Nn 4. 

Inv^ Ar^ Pap, 6313. Zur Datierung i^ergL die Rectoseite. 

Brieffragment, 

Hellbrauner, feiner Papyrua 9 s 23 cm, Auf verse stud G ZeiJen mit 
acbwarier Tinte aenkrecht lu den Vertikalfasern geschrieben. Diakritische 
Punkte fehlen. Zwet Hande sind deutlich zu erkenncu. Die Zeilen 1 — 3 
riihren von einer anderen Hand her ala der Reat, welcher wohl dem 
Schreiber der Rectoseite aiigehort. Links, seitlich von der dritten und 
vierten Zeile finden aich drei griechische Zeilcti von Fuudort vgl recto. 
Fragments die obere und untere Partie des Stuekes abgebrochen. In 
PERF n' 6U8^ von J, v. Karabacek beschrieben: 

^ 4ill jl W^lj \ 

wJlkS 

4 4 

“j-=* lj*. (i' ^ ® 

[j* Vi jji[v jjji 4J1 njgi jj-i j\i 


3. Mb. — 3. Ms. 


1 




Vom frOMsIainiGclien BrlefwMcii 


X79 


1. Wenn Du der Aosicht bist — Gott 30i Dir barmherzig — daB Du 
ihn mit 

2. dem Vorsteher konfroutieren solist, eo tue 03 . 

3. und Iletl sai Dir und die Barmherzigkait Gottes. 

4. Im Nameti Gottes des BarmhemgeD, Giitigen! 

5. Vod Yahyfi ben Hllal an Maymun ben Maysara- Heii Dir. 

6. Ich preise fiir Dicb Gott, [auBer] d[eni ee keinen Gott gibt]. 

2. ist hier wohl als ..Ortsvorsteher*' zu verstaheiL 


Inv. Ar. Pap* lbll& 


No 5. 

Mitte (L zweiten Jahrh. d. H. 
iEnde d. achten Jahrh. n. Chr.) 

Vom Alltagsleben. 


Hellbrauner, mittelfeiner Papyrus 12 j£ 26 cm. Auf recto sind 11 Zei- 
len mit schwarzer Tinte senkrecht zu den HorizontaLfasern geschrieben. 
Die Riickseite tr^gt um die Adresse JJi y- r' o', j 

die nicht znni vprliegetiden Scbreiben gehbrt.Die Faltungerfolgte deutlicb 
parallel zu den Horizontalfaaern* Diakriiische Pnnkte sind vereinzelt ge- 
setzt, Fundort unbekannt* Oben abgerissen und stellenweise wurmstichig. 
Der untere und lidke Rand mit der Schere geschnitten. 


Im PERF n* 632 von 1. v. Karabaeek beEchriebcn: 

fT-i ' 

V ^iH dJI ji- 'plj ^ Sj^lj JJ-I Jl t 

^ VI Jl 
Ll t 

^ ^ Ij I ^^^1 ] ^jla t 

S\ Ji-i j 

Jj ^ U'lj AJis ym fijtijJlj ^U] a 

JiS jd1 o![ ] ^ 

•Ijl [li o>x;l J\ J AJ! ^1 ^1/ ^1 ^ L‘lj fj\ y 

5i Di^ Ergimziiiig ZmIcEcEmfaQgs wird durch Pap. Loth I (^DMG XXXJV,, 
im S. 6SS) naJi^^eleg^t — 7. *ljS ^ fUr Hchtig 
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lao 


^ (jI ^ a*L«j yi ji V^ pli 1^ Vj ^jij ti A 

5j>_ ifU f.\ J ijL* J ^jli.1 [.1 :j| j jkl V (.1 ♦J^L ^ 

(.lUl ^ 

i 

J_jSj ii-A^L ^1 i Jt^L ^>L_Sf L Ijil j pj? a*. .j jIjj^I \ • 

I 

llj ■^—T** j J J |J*^J -IL-JIJ ^ ^ 

1. Im Namen Gottes, des BarmherzigeD, Giitigenl 

2. An Ahmad ben Kasida von Abu Isma'il und Umm 'Umar, Heil 
Euch. Ich preiae fur Euch Gott> auBer dem es Icdnen Gott gibt. 

3. Dea weitem. 

4. [Ich teilel Euch uns betreffend mit, dafi wir g-Ieich denen sind, 
die wUnschen, daB Each demgemaB Wohlbefinden und Geaundheit 
erreiche. Gott sei gelobt Wir bitten Gott, 

5. [Seine Gnnde] an uns und Euch zu voUenden, und das t^bennaB 
seiner Gunst; denn wir sind dnrch ihn und gdibren ihm. 

6 . [ ] dafi das Franenhemd das mir Wasama eben gebraeht 

hat, “ Gott iasae mich an Deiner Seite nnd an Seite Ma^id'as 
leben — habe ich Euch geschrieben 

7. ond mit mir steht ea so, wie ea dieser mein Brief sagt ^ so Gott 
will — und ich habe diese Sache erwartet, doch habe ich sie nicht 
zu Gesicht bekonimen. 

8. Was aber das anbetrifft, was er gehoten hat, so bei Gott, ich 
erwarte nur den Wasama; und schreihe mir mit Was^a, ob Ma- 
gida geboren hat 

9. Oder ob ea nicht der Fall ist, damit ich es wiase und ’Ummal- 
Harit und ‘Umm Ganada und *Umin Na’ila Jasaen Eueh gruGen. 

10, Und der Metzger Hidaa will Dir znm Tauach Knoblauch geben; 
und grUBe Deine Angehorigen, Mi|ida, die Mutter Maiida's und 
Kamul 

11 . und YSsuf und Haf^ und Heil tiber Each und die Barmherzigkeit 
und Segnungen Gottea, und ich werde Euch eine Rechnung mit Hafa 
schicken, und Heil. 

10, Die Lesung des letzen Namens (Jj^) ist nicht aicher. Zur vorge- 
schlagenen Lesung vgl. Ka>toijl in F. Preisiglce, Namenbuch, 

i C€i cnrt 


8. ^Mb. j-til &, Mb. JjU . — 10. ware aocli ' 

Oder jiji- mSsUcb. Ms. (-ji, — 11, Ms. ^1, ^ 




Vom frghifllaTnimrhftTi BriefwefCIl 


IBl 


No 6, 

Mitte Oder zweite Halfte dea sweiten 
Perf. Inv. Ar, Pap- 756. ^ H^te d* 8 Jalirk n. Chr.). 

Erkundigfung nai^ii dem Befinden eines erkrankten Herm* 

Braonerp mittelfeixier Papyrus 33 X 24 em. Auf recto sind 16 Zeilen 
in groBer, krafidg^er^ typischer B^amtenschxift mit schwarmer Tinte* senk- 
recht zu den Horizontatfasem geachriebeUp Die Faltung erfolgte vertika! 
zu den Horizontalfasem. Diakritiache Punkte sind selten ge^tzt- Nach 
dem groBen Format dea Stiickes und der verachwenderisch angebrachten 
Schrift zusehlieSen, diirfte der Adi'esaat eine hohene PersouJichkeit gewesen 
sein. Erater Fayyumer Fund (Jmr* 1035). Bis auf den oheren abgebrokelten 
Rand sehr gut erhalten. In PERF n" 653 von v^ Karabacek beadmeben- 

[^)\ 4UI j^] \ 

tuC:-l/j] ^[j> [^IjIj] 4Ul Jitl T 

Sj\JLS\J3 t 

j iJ^U^ Jits 0 

^ Uwlfr 4jJt \ 

jJl tjMijt ^ 

.-■, -r i L u. j ..?! .^te A 

^ Uijl ^ j J 1 

j jA jUi oj^. i)' y^jh ^ J ' * 

S\ JM vU( j 3 Ji \ ^ 

Lsij ojkj^ >^ii j 

jCi-l J'j Jlj j"li. 4Ul JIIpI 4iJt *U \t 

4^ li J'jj 

2. IMe Erg’snzuiig eirfiilEte KnalDS 1 ti Zp H» — 6, Me. — 7. Ha. Virjm — 

9. Ms. — 10k Mb, Ij^j! . — 1L JH., v^-J' j ^ . — 1*. Ha. 

W J ^ijT. — le. Ms. • 
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I. tlm Namen Gottes, des EarmhBraigen, Giitigen!] 

2- Gott kase Dich lan^e leben und lasse dauern Dein Ansehen, Del¬ 
uca E^elsiiiD 

3. Ekincn Bcistand and Dein Gliick, und voUende aeiue Gnade an Dir, 
Uberhaufe Dich mit seiner Gunat 

4 . und seiner Wehltat und machc mich zn Deinem Opfer fiir Dein 
Grabmal! 

Gott lasse Dich langc leben! Ich erwarte Deine baldige Ankumft 

6 . Gott lasse Dich itn beaten Wohlscin und Vergniigep ankommen. 

7. und er wende in seiner Barmhemgkcit von Dir ab die Widerwar- 
tigkeiten dieser and jener Welt, 

8 . denti CT iat es im Stande, bis uns zu Ohren kam, was mich be- 
kiimmert hat 

9. von Deiner Erkrankung. Gott mache Dich nicht krank und lasse 
linn an Dir sehen 

19. nichta Schlimiues und nichta Widerwiirtiges! Ich hoffe, daB Gott, 
der machtig und erhaben ist 

II . Dir die Gesundheit bereits geachenkt hat! So befiehi denn, Gott 
lasse Dich lange leben! 

12 . dafi ich brieflich iiber Dein Befinden in Kenntnis gesetzt werde; 

13. ich verharre vertrauensvoll beziiglich Deiner Sache und des Aus- 
gauges, ea nioge (Alles) zn einem befriedigenden Ende gefuhrt 
werden, 

14. so Gott will! Gott lasae Dich lange leben und lasse dauern Dein 
Ansehen, Deinen Edelainn, 

16. Dein Beistand und Dein Gluck und vollonde seine Gnade an Dir, 
iiberhaufe Dich mit seiner Gunat — 

16. und aeiner Wohltat und mache mich zu Deinem Opfer! 

No 7. 

Ende des zweiten Jahrh. d. il. 
Inv. Ar. Pap. 600o. ^ Chr.) 

Bittbrief an den Steuerdi r ektor. 

Brauner, grober Papyrus 24-4 X Auf verso sind 7 Zeilen in 

groBem kraftigen Duktus mit schwarzer Tinte senkrecht zu den Vertikal- 
fasem geschrieben. Die Faltuug erfolgte nechtwinkhg zu den Vertikalfa- 
sem. Diakritische Punkte fehlen volktandjg. Auf den Staatspachtungs- 
vertrag vom Jahre 180 d. H. = 796 n. Chr. der Rectoseite (aiche PERF 633) 
bezugUch, findet sich rechts oben, unterhalb einiger, Buebatabenreste der 
Vermerk: ^ . Der Angeredete hicr iat wahracheinlLch, wie aua 

der Rtickseite hervorzugchen scheint, der Steuerdirektor uber aJ-Payyum, 
as-^bbah und der Schreiber Muhammad ibn MahdT. Fundort unbekannt. 





V^m rdihifilAmiscbcii Bri^fwesen 


IS 3 


In aeinw oberen Parti e ungleichmaBig abg^brochen, ansoasten aber gut 
erbalten- PERF ii'* *633’^ von J, v. Karabacek beachrfeben. 

f-H ' 

4 IJI T 

^Lir 4J1 JIU! J.V//// ab JG T 

1^'i I t 

^ V J J*'i J ^ a 

jiiil 1*1* ^ 

^ 4Ut Y 

L Im Namen Gottes» des Barmherzigen, Giitiganl 

2. Golt behiite Dich iind erhalte Dich gerund 

5. und la^se Dich ieben..... lass^ Deio Leben latige wahren. 

4. Wahrhaftig^ ich bln ein armer Mensch. 

6. ich habe weder wenlg noch viel (d. h, gar nichts^ 

6. Tch nehme meine Zuflucht zu Gott. Deinem Herm, oh mein Ge- 
bieter; erwage 

7 . meine Angelegenheit — Gott lasse Dich leben. 

Palaugraphi^che Bemerkungen. Die Datierung der Rectoaeite 
bestatigt nur die mit Hllfe des palaographiachen BefUDdea ermittelte zeit- 
liche .^nsetzung der Berschreibung von verso. Besonders charakteristich 
fur die Entstehuugszeit (2. Halfte d. 8. Jahrh. n. Chr.) derselben erscheinen 
foJgende Euchstabenformen: Das uuter die Zelle reichendep naeh rechts 
unten auagebogetie Alif, daa (PSK £2> teilweise hochgezogane initiale Ba 
und Nud/) das spitz ausgezogene Ha (wie z. in PEEF 657)^ utid das 
groBbogige * Ain r das mit seinem Haste uacb rechts geneigte Ta und Za^^) 
die ovale Form des Mim zerdehnte Initiale und Mediale 

des KaP) mit Querbalken, ober kurzo Finale ohne detiselbenp schlieGlich 
daa bekannte^ finale^ riicklaufige Ja, weLchea daneben noeh in freiatehen- 
der, stark vereinfachter Gestalt auftritt (s. Z. 7.t 

3. Vor oach ^Is oin BuchEtahe lerstort- — G. fQr die ¥olle 

Schreibung J^L - 

fl. CFB Ufp Lp 2. T., pag. XTII. 

■) Die ftajrh re^bts geneigte Haste zeigen echan die Stekkinscbrlften usd di« 
Papyri S. ii. a. O. 1. pag. G?, G3. 

•) a. On a, O. L pag. is3; 2. pBg/XXIV. 

*> K. ds- 
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No 8. 

(Tafel XX). 

Zweite Halfte des STweiten Jahrh. 
Inv, Arab. Pap. 9131. ^ jL (End® d, 8. Jahrh. n. Chr.) 

VomAlltagsIeben. 

Hellbraiuieri feiner Papyrus. 14 X 14 cm. Anf recto sind 10 Zeileu imt 
schwarmer Tiute parallel zu den Horiaontalfasenx Auf verso die Adresse 
rechtwinklig zu den Vertilcalfaseni gesduiebeu* Schoner, klarer Duktus^ 
Die Faltung erfolgte vertikal eu den HorizontalfaBerd^Djakritische Punkte 
sind CUT vereinEdt gesetzL Fundort unbekannt. Sehr gut erhalten. In 
PERF n“ T47 von J. v. Karabacek beschriebcn* 

Auf verson 

Auf recto: 

^J\ 4J1 ^ 

Cjta Lff ^ j 4III T 

^ ^ ^ i Z ■ (i T 

^ ® 

1 \ 

j iS Ji\ jLi- y 
j\. j ^ b A 

JJ iJCLb Judi^ 4^1 Ali ^ a 

j fa.OLc^ ^JLJl j \ * 

Verso: 

Von 'Ish^ an ^Abu Sahi 

1. Mil* Ms, “ 4, Vielleicht ^ J* ati le&en, — fi, Bli. L«» iirtiaBlich 

far ^|l ^ — fi. Mb. c*J Punkt imt«r rfra Sm dient al$ Differen?lerangsMiclijeii 

von Sin- — Mb. * 8. Ms* « — O, Ms, wohl defQktf¥« 

Schraibong fur 10. Mfii 






Vq&l 


Brtcfnvflen 
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Recto: 

L Im. Namen Gottes, des Barmherzlgen, GUtigfenJ 

2. Gott behiite Dich und jfewahre Dir Gesundheit und erhalte Dich 
giesimd 

3l Jch babe schon durch den Taglbhner den Hammel an Dlch ge- 
sendet und bereits 

4, nut Idudai gesprochen, dafi ich. ihn kaufe. SchHeBlich bat Dir 

5. Samawll den Auftrag gegeben, Hudai and 6abala zu biingen, damit 
Sie ibn (den Widder) 

d an Dich senden. Ich hatte Dich«gestern zu benachrichtigen ver- 
gessen betreffs 

7. des Esela, welcber aich fm Kloster befindet. Ich hatte ihn zum 
Geschenk getnacht 

8. und habe ihn nun dem Stallknecht anvertraut auch dem Gartner 
Sanhda habe ich ihn. 

9. anvertraut So bitte Gott dalJ er (ihn) von Dir annehme und Nach- 
richt gegen Dich Ubc. 

10. TIeil Dir und Barmherzigheit Gottea. 


No 9. 

(Tafel X1X>, 

Inv. At. Pap. 2S7. Ende d. zn'eiten jahrh. d. K. (Ende d.achten Jahrh. n. Chr.) 

Schreiber, vom Schicksal heimgesucht, veraichert 
Adressaten seiner Verbund enheit. 

Hellbrauner, feiner Papyrus tl'5X£{}'5 crn. Auf recta sind siebeu 
Zeilen mit achwarzer Tinte aenkrecht zu den Horizontalfasem geschrieben. 
Die Faltung erfolgte senkrecht zu den Horizontalfaaern. Diakritiache 
Punkte sind nnr selten geaetzt; Doppelpunkte stehen sehrag neben oder 
ubereinander, die Sin punkte nebeneinander tiber den Buchstabenzacken. 
Fundort unbekannt. Sehr gut erhalten. In FERF n‘ 650 von 3, v. Karaba- 
cek beschrieben. 

I 

yh Vi V lijJl 4iil >jCJI ^ 4 U 1 utV T 

Ltl T 

1 , Ms. — 2 . Ms. jlf 3 ^ * — Z. Bla* j j j -uJc £iLit pa- 

peadLfeul&rein Alifi - 
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kk ’ll li i 

j! ^ c^lL^ J3j ^ U J 4 UI * 

.X-j/ ji.-ijt:uJ Yj ^ UL.J j ^ *^^1 1 

^ii li 1 tj ^li *Lti ijt ^jCJ^ iX* Yj tA4fc |_| Y 

L Im Namen Gottes, des Barmherzi^en, Giitigfen! 

2. An Abu Jastid — Gott erhalte ihn — von Abu JQsuf. Eeil aet Dir, 
ich lobe fiir Dir Gott auBer dem es keinen Gott gibt- 

3- De3 weitem: Icb benaehTicbtige Dich — Gott lasse Dich lehen — 
daS ich heute keinen Bruder beaitee, dem ich melne Liebe erweisen 
kdunte auBer Dir^ 

4* Gott verli^ge Verderben iiber meloe FamiLie, \venn sie sich nicht 
underwiirfig zeigl in Deiner Gegenwart. Wiasop oh AbQ Jazid, 

B. daB ich nun iiber kein Einkoimnen verfQge^ bis dalJ Gott fur mich 
here its tel It;, waa ich den Leuten schtilde. Ebeu habe ich mix von 
*Abu-abHarit 

6. dzei Dirham ausgeborgt, so entrichte sie ihm von mir und %viinsche 
Dich nicht gegenwartig 

7. in diesem meinem Jammer und verlasse den Ort nicht bevor ich sn 
Dir komme — So Gott mil “ und HeiJI 


Inv. Ar, Pap. 288. 


No 10, 

Ende des zweiten Jahxh, d- 
(Ende des achten Jahrh. n.Chr*) 


Von Yahuda, dem Schwager des Adressaten. 

Hellbrautier^ mittelfeiner Papyrus 1S“5 X 25'5 cm. Auf verso sind 
lOZeilenmit schwarzer Tinte senkrecht zu den Vertikalfasem geschrieben. 
Die Faltung erfoigte gleiehfalls reehtwinklig zu den Vertikalf asem. Diakriti* 
sche Punkte fin den sich vereinaelt gesetzt; I>oppelpunkte stehen steta schrag 
neben oder ubereinanderp die ^inpunkte nebeneinander iiber den Buchstaben 
zacken. Erster Fayyumer Fund (Inv- n*4). Bis auf einen durchlaufenden^ 
vorwiegend von Wuruistich beschadigten Streifen {ca 6 cm vorrrr linken 
Randeentfernt) gut erhalteu. Der linkeRand istmit der Schere geschnitteu- 
In PERF 651"' von 1. von Karabacek bcachrieben. Alte AuastellungSDum- 
mer 638 (vgL MOM XVIII 1883, S. 568). 

4. Ma.^ ij. j ^ j ^ Lli nut Isvolutlo dep Alifj ob miter dem Ja 2 wbj 
P unkte fcatantlQiL Lst, ds verklexl, Dieht — B. Mb, ^ ^ i^Ui j 

^ - —7. Ms. mil den FunktcD ubcr den BuchatAbeo- 

stnckcru * 
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Voiii friihIsitttEiiiMrh(in Brfefwesen 


AUt ^ ^ 

dt[* ]^j I>* ^_y_ L T 

Hd L^ Jl^Ux* ^Lp ^ji ^jp Vi fJl |>* T 

1 Li ^1 |J^1[_5] ^1 01 ij^L LflJl; t 
jl ^^j]| Ai-li ^XIJu Vj hiClj di 

L'ls ij^ lj^ 4^* 1 

0 ^ ^ j-^ ^^ I ^ V 

^^*4i !>■ I j J«“1j ^ A 

■ - - « » * * J ti ti* ^ LJ IjfSl jf ^ 

^ J[l> ^ ^L LJI 51 ^ . 

1. Tm Nan\en Gottes, des Barmheraigen^ Giitigenl 

2. Ich benachrichtige Dicb, oh Abu Yazid, betreffs Deines Sch wafers 

Yahuda, daC er [ J von dem* was zwischen mir 

3. und Dir, soit dem Tage, da ich bei Dir iveilte, bis zum Tage mei- 
Tier Trenuung, fasten d^ instandig (ziim Gott> flehend 

4. in Gottesfurcbt^ sich hlnneigendl zu ihm- * * .. 

bei Gott^ was er geben wird* daa W'erde ich 

5l hinzurechnen und es bleibt Dir kein Ausweg^ Gott sei Lob* der 
Deine Meinung nicht andern moge, 

6, so werde ich ihn also mit einem Legat bedenken and kh habe 
ihm ein Legat Deinerseita versproehen, denti 
7* er verdiente Alles, was ihni (bisher) am Gy teen erwiesen wurde* 
und achODp — Gott lasse Dich leben — ’wenn ea 

8. - .BO kaufe kh davon ftir ims um einen Dirham und nimni 

den Dirham von Yahdda 

9. und grUB una Abu Ya^ya aus 'Aden und 

Ia Ms. ” 2 , Ijl flir L^L mlt InvqlDtio dea Atif. Hs, ^ j ^ ' i ^ 

^ 3. Ms. 'r^Lf oiit dem Punkt in dor *Aiiirundiiiig+ ^ — 4. Ms, 

Ltdl J -yi . J vOT J*1 iat Yom Schreiber getilgt jJll mit den dmi nebenelnnndefger- 
setiten Funkteiip — S. Ms. ^ - d. Ms. ^ \j\^. 

— 7. Ms. . — 8. Ra in Jjjj ist uber dcr ZeLle nnchg^Cmgen. 

Ist ari&chein&nJ ati 4 k&rrl^ert V*r d^s ZnhiEelcb^ (« ~ &, Die li&izten ±10 

Buebstaben der ZeUe sitid so atark ^erEtort und verwisclLtp daB eine Lcaung nicht 
mdglloh i^t. 10. Ms. . 
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10, Wenn Du der Meinimg bist, dull Du den Bursclien ra uns achickat, 
su mogest Du ea tun; denn ich benStige ihn, 

2, Eb wur iiiir biaher nicht moglich adf Grund der vorhundenen 
Buchstabenreste die Zeile sinngemuil zo ergaozen. 

3 . Das fuufte bis siebente Wort ergibt m, E, keinen rechten Sinn. 

No 11. 

PSR 15F. Ende dea aweiten Juhrh. d. H. (Ends des ucbten Jahrh. n, Chr.) 

Brief fragment. 

Hellbraunerr mittelfeiner Papyrus 10 X 25 cm. Auf verso sind filnf 
Zeiten mit tiefschwarzer Tinte senkrecht zu den Vertikalfasern, geschrie- 
ben. Diakritische Punkte waren nach dem Erbaltenen 2ii scTiliellen ntir 
sehr selten geaetzt, Fundort unbekannt. Fragment Die ganze obere Partie 
des Stiickes ist abgebrochen, die Tinte teilweise abgesprungen. 

Jkia > 

J, , . . ij dll ^ 

\j^[ . ] iJ^k *■ 

jjl—jl - ]j 4lJi l/1 ® 

1 . Schon . . , 

2 . ‘Umar And Ka‘b und.[ 

3. Vielieicht dafl Gott macht ich ■ ■.. [ 

4 Sei Du selbst bestens von mir gegrudt sowievielmala Abu [X.X...] 
5, und meine Mutter — Gott erweiae sich ihr wohltatig — sei ge- 
gruBt, aucb Hamdunu und [ ]hdiya seien vielmala gegriiSt 

N(h 12. 

(Tftfel XXI.) 

Ende des zweiten Jahrh. oder Beginn des diitten 
Lav. Ar. Pap, 15016. Jahrh, d, H. (Ende des achten Jahrh, n, Chr.) 

Schreiben einer wohlhabenden Dame an einen 
Geachafstfrennd, 

Brauner, grober Papyrus 26X16 cm. Auf recto sind 22 Zeilen mit 
schwarzer Tinte senkrecht zu den Horizontaifasem geschiieben. Die Faltung 
erfolgte sowohl parallel zu den Horizontal- aJs auch Vertikalfasem. Dia- 


6. Ms. vetfichentlich fOi , 
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Vom fnQuBlaniisch&H Briefwesen 


kritische Puokte sind verciazelt gesetat. Fundort; warscheinlich Fayytun. 
Im allgememen Behr gut erhalten. In PERF ti“ 657 von J. v. iKarabacek 
beschrieben. 


Auf verso: 




Auf recto; 

^J\ 4i\ ^ \ 

jju Jl f 

Vl *!l y JJI iill Jj-1 T 

k£^ ijl .2^ JSj l<:dL. 0 

tij J T 

^ jij y ^ j ^ C^j J* y 

,jC1 I If oI» ^ 

4j ti ^[ 1 ] ^ ^ 

> 4,5^ f J ^ ^ 

- -■ 1^^^ ijl^ ^U4iu Is ^ T 

^1 T 

chj^lj ^yr Jl -X^j JJt J^ ^ t 

Lu j ^J-Jt 

1* Ma. ^ 2. Mfl. dfl3 ubner der Zeile nachEetrafiiai wcsd^. Bb;s Zflidieti 

unterhAlb i^t wohl cin Abdruck der ncnth feuchten Scbrift. ist yoH punktiert. Ha. ^ . 
S, In d«r SfkbkdA vermil^t man dfts snnat Jti'L nach^estellte — 4, Ma* m 

cf. CPR in, L/i, S, 7L — fll jnmttieart, — 7. Ms, mr 

Vnt^'TpuiiktieTiin^ dea Fa V(d. CPR ULj Ui* S. 71- — 8, ^ ^ punktiert, — 

9, Mfi- ob, — IOh Mfl. ^Ij?p — 12. Ms, (pnnktlert), — 14. Ms, * 

IS. Mb, ^1, Statt dem Pluro] mird* mm bier ricbti^ den Dual erwarten. 
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j jgc |LJI j n 

[ijl* ^ ^ ^'j 'V 

[^l!lj] ^XJI il«ju! [J,l j! #e»4 

Jji -Uij jj^ \\ 

A^ft L JJrf ^ LJI |.Jalj T ■ 

^_A1I ^jA ^ 4 1 ^ 

>jCi* ^1 TT 

1. Im Namen Gottes, des Barmherzigen, GUtigen! 

2. Von ’Umm al-Hakaiti, Tochter des al-Hakam, an Menas PetoS Heii 
Dir. 

3. Ich preise fur dich Gott, auSer dem ea keinen Gott gibt. 

4. Des weitenii Ick tue Dir kund, da3 Ich es von Qama crfahren 
halw, Sie hat niir berichtet, daG Du 

0 . aie nach uns gefragt hast. Elben habe ich jedoch zu Dir geaendet, 
damit Du fiir una kaufest 

6. urn drei Dirham Oliven imd um einen Dirham Zwiebel 

7. und ich weLJ3 nun nieht, ob Du diea zu Ende gebracht haat cjder 
nicht. Eben war ich 

8. in al-Fustat bis der Gatte meiner Tochter kam und Lhr den eheli- 
chen Besuch abstattete. 

0. Wenn Du das nun durchgefUhrt hast, weawegeu ich zu Dir geaen- 
det habe — soeben habe ich 

10. Dir meinen Fraigelassenen mit Bettzeug geschickt — so sende ea 

11. mit ihm und komrae (aelbst), damit wir Dich zu Gesicht bekom- 
men. Wenu Du 

12. Wintertrauben bssitzest, ao schicke mlr etwas htevon; 

13. ich sende Dir (dafiir) etwas. Ich teile Dir mit, dafl meine Schwe¬ 
ster Umm IlaSIm 

14. eben geatoHwn ist — Gott sei ihr barraherzig — »Abd ai-Rahman 
und sein Bruder 

15. lassen Dich gruflen und richte dem 'Abdallah von utis 

16. GriiGe aua und der Frieda sei mit Dir. Ich habe ea geschrieben 

17. Wenn Du uberschhssigen Weizen hast, so leihe mir davon drei 
Ardaben 


JC, Ms, 17^ Ms. . 1&4 J 4 Uil * — 21. DSe LeBung [st nuch 

unaichcr, dfts letite Wflrt der Zcile Toll^ds nuleserlich. — 2^. Mb. 
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18. Weizen Oder Gerste bis zur Emte, dann werde ich 8ie Dir <zoruck> 
Bchlcken. 

19. Und Gott BOi £elobt.Und'Abd-ai-Rahinaii la&sen Dir sageD: Schicke 
roir ^te Zitronen 

20. und komme zv uns, darnit Du den Vertrag mit uns erneuerat 

21 . und wenn ich ihn aus der Stadt bringe, will ich bei Dir vurbeigeheti.. 

22. Heil Dir. 

2 . Zu Lj vgl. A. Grohmann, Arabic Papyri in the Egyptian Libra¬ 
ry 1 (Cairo, 19S4), S, 226 eu vol. II (Cairo, 19S6), S. 110. 133. 
4. Zn vgL A. Grohmann, a. a. 0. S. 261. 


No 13. 


Iht. Ar. Pap, 15841, 


Ende dea zwdten Oder Beginn des dritten 
Jahrfa. d, H. (Ende dee achten Jahrh. n. Chr.) 


Erkundigung nach dem Befinden eines Freundes, 

Hellbrauner, mittelfeiner Papyrus 9 X iO cm, Auf recto sind 9 Zeilen 
mit schwarzer Tinte parallel zu den Horizontalfasem gesehrieben. Fal- 
tung erfolgte gleicbfalls parallel zu den HorizontaLfasern. Diakritische 
Punkte selten gesetzt. Fundort; Fayyum oder al Asmuneyn. Der untere Rand 
tells abgebrochen tells durch Wurmstich besch^igt, desgleichen atich das 
Stiick an mehrerm Stellen. In FERF n* 70S von J. v, Karabacek beschrieben. 

dlli r 

, 4I11 ■ r'a jj 7 

.. . ~ ■ ^ 1 
elaU JJ* kJ/j j CjI e 

'?C‘Urj. JL^j 4UI "L 

UU\ ^ iiJt Jlti V 

J 1 4UI jki^j \ 

a)Jli ^ 

1. Ms. . — 2. Ms. ^1, — 4. Mb. -£UJ . — 7. Das ersto Wort vtTkleit. 

KaTabacelc hat, nach der Dber. zu sdilieBen JLj)t aeleMn, — 8. etcai aeuen 

SchreibenB rcm anderer Hand. Ms. . 
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1. Im Nanien Gottes, dea Barmheraiigen. GUtigenl 

2. Idi wunsche Dir einen guten Abend! Fnrwakr, mein Bmder, ich 
befinde mich wohi 

3. und imtex dem Scbutze der Gottlichen Bannherzigteit Laase mich 
wisaen. — Gott beschiltae Dich — wia 

4. Du dia vergangene Nacbt verbracht hast und wie 

6. Du Dich am heutigen Tage befindest imd wie es der Mutter dea 
Muhammad geht, Gott erhalte iiin und 

6- den Muhammad sowie die gesammte Familie. 

7. Mdge es ihnen Gott lange wohJ ergehen lasaeni er schrieb’a. 

8. Im Namen Gottes des Barmherzigen, Giiti[geii]! 

9. Gott beschutze Each [ 


No 14. 

(Tafet XXni)+ 

Inv. At. P. 3091. Drittes Jahrh. d, H. <Neuntea Jahrh. n. Chr.) 

Von wirtBchaftlichen and privates Sorgen. 

Hellbrauner, mittelEeiner Papyrus 20 X lO’u cm. Auf verso aind 19 Zei- 
len mit sdwarzer Tinte aenkrechten den Vertikalfasem geschrieben. 
Diakiitische Punkte vereinzelt. Adresse fehlt. Fnndort; el Dsmunein. Daa 
Stuck ist durch Wurmatich Eiemlich stark besdiadigt and die Schiift teil* 
weise verblaBL In PEBF n' 739 von J. v. Knrabacek beachriebeu. 

..JJSj ' 

. . . j-L ^ . .)l* Ll. Ja-b K 

jiJl liJi-iT j T 

J^J liiJJ ^ 

1- Die mscb isrkeniiliaren Worttriimm&r lasse keSne he^wDg SEa. — 2. Da das Wort 
fast voUkonunen serstort ist* kazui dSe Lesunj^ ^ nur ala Vetmich ^ 

4. Ma* — *6^ j)* Zeilaaotide iit in klei- 

ntr Schrift eitt Wort naEhj^etm^n, das leider nicht dent I ich iMt Vieliocht ein Name* 
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j Jjili ^ ti liU I ^ !/ jM^Ji ^ 

ih^L^ ^ 4 ]l}I i^I ^jil \ ■ 

JjJ!^ Jjl ^ ^ 

j£lJ Jl^ jjIj "Ull sUilt \ T 

J Ot J ' ^ 

^1 jSji ji+jU ^ t 

Lj ( J ^ ■ ■ - .^ ■■ ^disw«J^ \ 

•^lil ^Lr jS ! Lj !jf ^ ^ 

Cc a) jiij \y 

j \A 

1- oder wenig___- *.. ^ ^ 

2, So transportiere die Ern[te?] von tins t .^. und sich, oh mein 
Briider,«.. 

3. des Wachsens aiif memeiti Grundstiicke, und prtife es und die 
SchluBarbeit 

4* darauf. Yusuf ist vorbeigekommen, oin slch z\i Zuraiq zu begebeup 

5. damlt er mit ihm herauskomme nnd aie beendige. Wenn 

6. Zuraiq nicht mit ihin herauskommt, so mdge er sich eu Du Kair 
begefaen; er wird 

7. ihm sieher den Auftrag gehen mit ihm herauszukommen Oder 

wird . * *_* 

S- mit ihm schicken ohne irgetidwekhen Gewinn. Ztiraiq ist (Ewar) 
gerade (befindet sich) daran, die Pilgerfahrt anzutreten^ 

9* doch ist er, wills' Gott, nicht niiEUganglieh. Ich vetmag deu Hafirs 
nicht ansziifiihren, 

10. bevor ich frei bin — so Gott vill — zugleich mit Deinem Brief 

11. an mich mit der Kunde von Dir und Deinem Befinden undKunde 
von meinem Vater^ 

12. Gott laBe ihn lange leben. Ibrahim nnd ^^rafa. 

13. Eben hat mich (die Nachricht vom) Hinscheiden Musa ben Wa- 
lid's erreicht, 


1S+ Dic^e Zeile ist auiri grotit*® Teile stark xerstort nnd verblaOt; icli kunn keine 
annehiDbara Lesiin^ vorschlAgen. 
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14. das mich mit dem UbenDalie hochsten Eummers erfuUt. Gott 
wacdJe denn das UnglUck 

15. m seiner FamiJie — und wir aagen: Fiirwahr wir sind Gottes 

16. iind zu ihm kehran wir wieder suriick. Gott sei ihm bnrniherzig, 
IT. verzeihe ihin und sei mit ihin zufrieden. 

18,--. 

19. und der Fiiede sei mit Bir. Er schiieb’s. 


Inv. At. Pap. 16759. 


No 15. 

Beginn des dritten Jahrh. d. H. 
(Beginn des 9. Jahrh, n, Chr.) 


Briefsteller berichtet Gdcner v^on der traurigen Lage 

seiner Mutter. 


Hellbrauner, mittelfeiiier Pappus 22 X cm. Auf recto sind zehn 
ZeUen mit achwaizer Tinte senkrecht zu den Honzontalfasem geschriebei). 
DiakriUsche Punkte sind nur verdnzelt gesetzt; tiber Sin und Sin ist, ge- 
gentlich ein scbiefer Stuck als Differente biw. Ersatz der drei Punkte ge> 
setzt. Fiindort unbekonnt. Ber rechte Seitenrand abgebrochen, sodaB 1—2 
Worte vom Zeiienanfang fehlen. Stellenweisse durchlochert und wurmati> 
chig. Id PERF n* 902 von J. v. Karabacek beschrieben. 


<LiNiW SjC- JIH] t 

(J 4dL^l j [j y 

ijdUl 4!l * - [ ]t Slj -dl! >[ ] i 

Id L^lil! bjii 1 Jfj ^ J wmM Ij [I ] * 

oOi >! ^ Jjai Li' ^Vj UJ' T 

4^ jjl Jjlil olf k [ J V 

Li^^li Lji b jJ 1 jJ 1 [ 1 A 

ijlbl [ J ^ 

jr ^ jTj JJ= ^ <i)t ^ s . 


4^ IHe beiden Bmchstaben n&th der Liicke var <ill aind nl^ht richer lu lea^._Mji, 

ist fiber w&hJ an lesea (auf ^ beauglicli!) — 5, Hli, ^ — e.Ms. 

UJl j s ^ 3 ^ j j Oj^tj ^ ^ — 8. M&, 
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1, Im Namen Gottes des Barmherzigen, Giitigen! 

2. Gott laase Dich lange leben ucd lasae dauern Deine Kraft, Dein 
Ansehen, Deinen Bd stand und Dein Gliiclc 3und voUende seine Gnade 

3. [an Dir] und nehme zu in seiner Gnnstbezeugung gegen Dick in 
dieser und in jener Welt in seiner Barmherzigkeit 

4, [die.] - * • • Dir Gottes Frieden. Gott, der Herr der Wesenhei- 

ten,.Deine Uand(I} 

B. [ i}cb bin sehr betriibt wegen der Mutter, — (Gott) 

erhalte sie ain Leben — So wiinsche icb denn, 

6. [dalJ.... ] Gott segne sie — und sie wieder in die Wohnung 

zuruck fiihrst, dafi ist dadurch zufriedengestellt werde 

7 , [ ] nnd laB mich wissen,womit das Wohnhaus, in dem 

* Abdallah sich aufbalt, in festen Zustand versetzt wurde(7) 

8, [ ] der Mutter etwas.denn ich bin ihrer Lage 

wegen betriibt; so tnbgest Du es mit Erfolg tun, 

9 . [ ] Gott lasse Dich lange leben und lasse dauem Deine 

Kraft, Dein Ansehn, Deinen Beistaod und Dein Gluck nnd mache 
mich fur alies Cbel, das Dir zustofien solJte, 

10. [zu Deinem Losegeld] und Gott segne Muhanmiad, den Fropheten 
und seine Familic und Spende zeichlich HeU, 

No. 16. 

(Tafel XXn>. 

o Drittes Jahrh-d-H. (Ende des achten, 

Inv. Ar. Fap. 16480. Beginn des neunten Jahrh. n, Chr.) 

Erkundigung betrcffs Begleichung einer Geldforderung. 

Brauner, mittelfeiner PapTrus 23X25*5 em. Auf recto sind 13 ZeiJen 
mit schwarzer Tinte senkrecbt zu den Hoiizonialfasem geschrieben. Dia^ 
kritische Punkte sind vereinzelt gesetzt. Sin nnd Smgelegentlicb mit einem 
scbiefen Strich versehen. Fundort unbekannt. Das StOck ist — bis auf die 
nur teilweise erhaltene unterate Zeile und Lucken in Zeile 6 und 7 — gut 
erhaltcn. In FERF n* 903 von J. v. Karabacek beschrieben. 

le-Ji AIII ^ > 

bfC(Jl j jijij < 2 *^ flj .Xiuljfj JU> ^1 Jlbl t 

• ^ f" ^ 


2. Ms. - 4 . Mfl. a-. 
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I j| ! I ^ jJ! ^ 1^ ^ j^S ‘^J ^ ^ ^ 

^ li *^3 j tj^ -^_ ^ .rifl^j 1 

L ^^( )r.lj c^^jljj ^djfcBj Jaj Nji ^b:* V 

Jt y ^\Js Hii! ^ill cU, A 

h^JI jbf^ ^ L-*lfiL ojijl^(ji J \ 

^1 b. ^-j 1^ l£*9.l j l^r*^ jl If \ * 

U51j ^ j b 1* jftc. ^JLSI ^jtl wotf'li &Jl* ^ \ \ 

j^!j jjfL'AJlj V Lf Jj V ‘^j'* ^LJl j ^1 ^ T 

^Ip j—1^ A^iLJt ) ' ^' 

1. Im Namen Gottes, des Barmherzigen, Gutigen I 

2. Gott laase Dich laijge leben und lasse dauern Deine Kraft und Deta 
Anaehen und votlende aeme Guade an Dir und iiberhaufe Dich mit 
[seiner Gunst]. 

3. Tch habe nuch — Gott erhohe Dich — nach Bu^r begeben, zusarri- 
mcn mit dem Manne, mit dem ich gesprochen hatte. Da Jmm er 
wiederum auf die Poidemug der Dluare und den Aufenthalt 

4. wegen seiner tangen Dauer zuriick, Hierauf verlangte er von mir 
[ihre] Bezahluug und (bat) um seinen Abschied; ich bin jedoch 
nicht der Ansicht, Lrgend etwag von seiner Sache entacheiden za 
konnen, 

6. ehe Du snuilck gekehrt bist und ich Deine Ansicht betreffa der 
Auszahlung an ihn, sein Verweilen oder seine Abreiae zur Kenntnis 
genommen babe. 

6w Und ich fiirchtete — Gott erhbhe Dich — dafl Du der Meinnng 
aein wirat, (ihn) fortzuschicken. Er wird aber als Ausrede gebrau- 
chen, dafl er gar nichts erhalten hat und so wird darin etwas sein, 
dessen er gar nicht 

7. bedarf. let habe ihn zuriick gehalten und bis zur Ankunft Deines 
Briefes freundlich behandelt. So. ,,,. „ mir, was Du befohJen hast 

8. So Gott will 1 Und ich habe mich emsDich bemiiht — Gott macbe 
mich zu Deinem Losegeid — ein Wisaender braucht keines Bewei- 
sea in 

9. Demer Angelegenheit und beoile Dich mir sogleich beim Erhalt 
meines Schreibens scbziftlich mitzuteilen, 

8. Ifo. — fl. J {der Punkt stebt rechta neben Pi). — lO. Ms, ai (daa 

Wwrt dliifte eln lapevs calami atdo), ^^1. — IL Ms. jUiU, — X2. 
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10. daQ Ihi..,.. und seine Bezahlimg zuriickweiaest zu meiiieQ und 
Deinen Lasten und una der reichliche Keg£B(7) 

11. dieses Diatrikts versiege. So schreib — Gott erhohe Dicfa — 

und Deinen Diener 

12. zu niir in derselben Stundej in der mein Brief zti Dir kommt; 
denn es gibt kein Entrlnnen von dem, was nicht pflichtgemaB 
obliegt und den Dinaren, und ich werde .... 

13 . [ ], Friede Sei uns und treffliche Gesundheit. 

3. Zu Busir oder jy-jjli, koptiseb noircipi, noTfcipe vgL J. Maspero-G. 
Wiet, Materiaux pour servir a la geographie de I'^gypte MIFAO 
XXXVI (1919), pag. 53 f K. Wesaely, Topographie des Faijam 
(Arsinoites nomue) in griechischer Zeit (Wien 1904, pag 63f, Der 
Ort ist auch in PER Inv. Ar. Pap. 923, 3118,, P, Berol. 7634^, 
PSR 193 erwahnt; wohl alle diese Belege bezieheu sich auf 
Dafadnu in Faryum. Ba gab aber anch ein Bu^ir im hermopoliti- 
schen Gau, westlich von USmiinain nicht weit von Hur an Stelle 
dea jetzigen Beni Halid el-Qadun. Vgl. G. Maapero, Notes au jour 
le jour PSBA XlV^tlBSl/^) pag. 192 f. 

H, Das achte und neunte Wort ist mir unverstandlich geblieben. 


No 17. 

Drittes Jahrh. d. H. (Ende dea achten, 
Tnv. At. Pap, 1819. Beginn des neunteu Jahrh. □. Chr.) 

Brief eines DomSnen verwalterg an aeinen Herrn. 

Brauner, mittelfeiner Papyrus 27 X 17'5 cm. Auf verso 30 Zeilen niit 
sch.warzer Tint© parallel zu den Vertikalfasem geachrieben. Die Faltung 
erfolgte lechtwiuklig au den Vertikalfasem. Diakritische Punkt© amd nur 
vereinzelt gesetzt. Fundort unbekannt. Sehr gut erhaJten. 

. [ ].i ] ' 

^ Ll».[ ]»!_, t 

j -i-jill J ‘-Cjj ^ ^ 

^ Jj til t 

J. -|i ^1J jiri Jii a 

[| .] I [.]! (Is > Will ^.ij- IVl 1 

J LJlj ^1 j»l[, , . V 

2. Mb. iJl, L -^5 — a. Ms. j<. - 4, Mb. £J 5 .JUU. 
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j[ ^ [■ • *] A 

Jii ^ *M\ A^O ^ 

^5 I|_f3 j ^ ix^ ■ I ^J^iCkl ^ 1 *■ 

J^l i^Jjrj i'jiJt ^ (^Irl bi- ^[1] \ s 

i^\ H hJCt <U1 ^ ^ 

fj Cr* VT 

^L“l Ua ^L1 b.^ ^L a;\ ^jjk\ il* ^[s] \f 

oH* u*'jj^ 01^ IcjJ1 tibirl] y a 

. . .[ ], Jl -iLa jOi woJ.[ Ll_)r 1-^1^ » p «J ^ ^ 

«-i' fr4[W '^j> [ l^]»- 'jyC ] ^V 

ij^ iJir-^ lI jl^A 

(j'LJ^ 1 ^ ajcjS .^Xvjlk l4^[^] 

k^Jj CJb^\ <^-i^! Aiij l#lj| ^ ^11, ^[jJl t. 

^J J 1 J- J ^A* j\j _c^ ^ Jl Y V 

^ ^ df‘Jj^ ^IS' jb J T T 

^Is ijb' J'L'I Ijl U. o^-4j ^ ,jCJ 1 tt 
t^-k ^ SJ' ^ JJji-pj] 

'^■^, ^Jv*lie- Jl JAsI i^tjj iJui kji^l^Jl] t* 

'^■k ^ Lc j ^JCi:*j3L [^] 

CjlvL- J1^ Jk® '^Ui JLI Aij TV 
JUJlj (yyij jAl Js ^iJl A*:^ j|6*2i) ,j4-J i:flsiL.j TA 
kr*^ Je l«ir *^-iJ1j JjVIj ji*AJIj Tl 
^ I*j <U I - j-~. T" • 

B. Ua. aIL! . — Ifl, Ms, ^ li. — 14. Mh, L*. , — 17 . JUs. oy(.J. — 22 . Hs. ^ 
— 23. Ms. Jl, 
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Vom friihi'slninlschen Biiefweeeti 


1. 

2. ..den Klee, weim wir.... 

3. da doch der Klee achon sehr groB gewiordeii ist So idle niir schieu- 
nigst Deine Ansicht iiber den Klee mit, und wenn 

4. Du mir vor dem houtigen Tage geschrieben hattest, hatte ich den 
TTainHe rti davon 100 Faddaii verkauft. 

5. Nun hat er mir all’ das mal fiir mal gebracht, ich aber habe an 
keinen ku verkaUfen die MdgKchkeit gehabt 

6. oh]ne Deine MeLDUng{sauBerung).So preisen wir denn Got[t] dar- 

ob, was aber den Klee anlangt, so habe ich nicht. ... [ ] 

7. So preisen wir denn Gott darob — und,,,,,, 

8. der Weizen, treffliohert?) Weizien nnd ich habe ilm zn Demer 
Gberraschung gesehen, sein Wachsen und seine Saab 

9. So preisen wir Gott darabl 

10- ich werde die Schafe erst dann einsperren, bis mir Deine Ansicht 
hieriiber zakommt. Nun wollte ich 

11. ich »ie einsperren, als mir Dein Schreiben betreffs des [ ], 

des KJeea sukatn, und Deine Ansicht ist besser. 

12. Nun habe ich erfahien, daB — Gott schiitze Dich — ala Sirfla 
2U Dir kam, er Dir mitgeteilt hat, daB ich 

13. seine Maultlere und Scbafe(?) verkauft h^tte. Doch da sei Gott 
vor, daB das meine Meinung wiire; dies ist mir auch gar nie 

14. in den Sinn gekommen, und ich habe nicht gewniBt, ob er wenig 
Oder viel verkauft hat, bis er zn Dir kommt, Doch als er zu Dir 
gekommen war, 

15. kamcn die Xlirten zu mir. Sie berichteten mir das Erstaunliche, 


dafl Siriis von den Hammeln 

16. Deines [ ] siebcig n[anuneln ..] ..dies, Dann 

kehrte er zu-cuiiick. 


17. Dir sie, bis [daB.Dir einen Ort... [ ]. Da ging ich 

[von] ihnen ziim 

18. Hans des Metzger's Ubaid. Da fand ich unter seinen Schafen ftinf- 
ziig Hamm el von Deinen Hammeln 

19. mit Deiner Marke, da erhob ich meine Stimme gegon ‘Ubaid, so 
daB sich die Leute um mich versammelten. Da erkannten 

20. die Leute Deine Marke an ihren Ohren. Da nahm ich die filnfzig 
Hammel und (ibergab sie 

2L den Beni Ha 3 a(?) in Anwesenheit Muhammad's.bis er 

kommt und Deine Ansicht 

22 . diesbczUglich kennt. Doch wenn Sirus bei Dir ist, so bast Du ihn 
nicht in Kenntnis irgend einer Sacbe von dem, was ich 

23. Dir iiber ihn gcachrieben habe, holen zu lassen, so daB er von uns ent- 
flieht, sondern, wenn Dich mein Brief erreiebt, so schicke ihn zu mir 
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24. [und] icb wei:d« mich seiner veraicheni und das, was er ihin aus* 
g'efolgt hat mir ansziifolgen aiiordnen> damit ich hdre, wo [die] 
Hamm el 

25. genommen wordea sind; dann mag er uns entfliehen, und Deine 
Meinuag ist besaer. Schreib Deineut Dieaer 

26. iiber Dein Befinden und Deiner Sache, und was ibm Dir gegeniiber 
obliegt(?) bis daB wir dadurch erf rent warden 

27. Gott moge die Tier Leitungskanale erhalten: die beiden Kanale, 
welche den Klee bewaasem 

28. und die beiden Kanale, die den Weizen trdnken -— und wir pneisen 
Gott darob, — Die Pferde Eselinnen, Alaultiere, 

2D. die Win den, die Kamele und die ganze Damane sind wie Du ea 
wUnschst und unser Herr sei gepriesen. 

30. Gott behiite Dieh und erhalte Dich gesund. 

2. Kort (XopTo^), Trifoliuru resupiuatum L. (cf. tscherson —- Schwein- 
furth, Dlustration de la flore d'Egypt MIE Tl, S. 63) ist sehr oft 
in den arabiachen Papyri erwahnt. Er hatte als Fattennittel groBe 
Bedcutung fUr die Landwlrtschaft. 

12. ist Stpos in F, Preisigke, Namenbuch, col. 386. vgU in 
P. RyL Arab, n" XII 25, XITI 17. Koptisch t^poc W. E. Crumm, 
CMBM pag. 154 n" 337. 

29. Wenn jJ!j die richtige Lesung ist, deutet daa Wort auf eine Be> 
wasserungsvorrichtung, wie sie bei A. Grohmsnn, Siidarabien ala 
WLrtschaftsgebiet 11 (Briinn 1933) Sl 21. beschrieben ist. 
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ZUR HETHITISCHEN ETYMOLOGTE. 

Von 

Walter Petersen. 

1. aara in C.UL (Wi-m 'es ist nlcht passend» es ziemt sich nicht'. Ge- 
wohnlich h^t man oora fiir eine nominale Form, aber das iat nlcht ohne 
Schwierigkeiten. Als Neutrum der idg. o-Deklination soUte es doch auf -n aus 
idg. -w auslauten, und wenngleich dieses -nsporadisch wegzufallen acheint, 
so muli man solche Falls durch Analogic erklareti, vgl, Sturtevant HG 135. 
Es ist uber im hocliaten Grade unwahrscheiniich, oder geradeau unmbgUch, 
dafl die Analogie eine gewohnhcitsmaBig gebrauchte Phrase betroffen 
hdtte. von der gerade der Kedeteil, der sonst flektierbar ist. von durchaus 
undurchsichtiger Striiktuv ist, und deshalb von dem Sprcchenden iiber- 
haupt nlcht analyaiert werden konnte. Stiirtevant (a. a.0.167) meint, oara 
konnte viellekht ein Dativ fiein, aber dagegen sprichtdie Bedeutung. Man 
komnit weiter damlt, weim man es aJs Verbalfomi aiiffaBt, und zwar als 
Impersonale der idg. WurzeJ *ar- 'passen', zu der scbon Hrozny. Spr. d. 
Ileth. 41, das Wort stellte, wenngleich uls Nominalforni. Also auch als 
Verbnin ware tuira verwandt mit gr. nebst Perf. rteflg™, ai. dm-m 

(adv.) 'passend, genug", lat. cf tits ‘Glied’ u- s. w. Die Bedeutung von aara 
kehrt Mvieder in aecieimo), z. B. in Hes. Scut 116 ist ebiF ‘er sagte 

passende <Worte)' zu iibersetzen. Auch das intransitive Perfektum ugatn 
steht in derBedeutung dem hethitiscben aura nahe, z,B.in apape 'es passt, 
es ist besch lessen’ (Eur. Med, 1330, Men and, Epitr. 185), 

Gegen die Auffassung von aara als Verbalfomi scheint nur eine SteUe 
zu sprechen, nhmlich Friedrich Staatsvertr. 2.114 fti-i nf-iar 

Nljh DINGIR^'^ EGIR-an li-e taT-m.~an-zi iitt-«5-i«a-of~sa M-e cm-ra i-en- 
xi nu-nS-moras iofc-sa-cin kar^ni-iTi-k^aw-dii. Friedrich ubersetzt: mnd die 
Eide sollen Euch die Sache nie vergeben, und soilen Each nicht zu etwas 
KechtsmaBigen muchen, und solkn Euch zusainmen vemichten.* Nun kann 
roan zwar an der SteUe herunidcuten, und U-e a-a-ra i-en-zi als „es ist 
Recbt, daft aie es nicht tun sollen" auffassen, also, dafl it-« ueti-zi ein 
Subjektssatz zum eingeschobenen n-a-rft ware, aber sowoh) diese tJberaet- 
zung, als diejenige Friedrich's, hat etwas Befremdendes und iiberzeugt 
nicht. Es 1st liberhaupt wahrscheinUch, dafi das ganze UL (heth. iiafda) 
aara in der Zeit des zweiten Hethiterreicha niir noch in konventioneller 
Sprache gebraucht VTirde, und auf Nach&hmung der alteren Stellen be- 
ruhte, ohne daB die Schreiber sich bewtiBt gewesen waren, was aara in 
sich selbst bedeutete. Es ist deshalb ftir die Feststellung der ursprlingli- 
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cheD BedeutoDf desselben ohne Eelang, ob ein spaterer Schreiber, der 
ein le mra dam gewohniichen itafto mra. zur Seite stellte, das letztere 
als Verbal- oder Nomiaal&atz detitete. Auf jeden Fall zeigt die verwor- 
reae Bedeutung der Stelle, daB er damit nicht recht etwas anfangen 
konntCt dcnn aa«i war ihm sowohl ats Verbalform wie als Nominalfomi 
befremdend. 

Um dieses aora in das Verbalsystem einzureiheiit sind zwei Mdglich- 
keitexi vorhanden^ Mann kann darin eine dritte Person Fi-aeseas Medium 
sehen, also eine Form wie esa ‘er eitzt’ oder Aisa *er wird‘. Die zweite Auf- 
fassung stiitzt sich auf die regelmaBige Wiederholung des Zeicben a (also 
immer twi-ra, niemals a-ra oder a-ra-a). Gdtze-Pedersen, Mursilis Sprach- 
lahmung SI, haben sicherlich Recht, wenn sie behaupten, daB die analoge 
Schreibweise d-a-an- nicht Lange bedeutet, sondem ein wiederholtes oo-, 
vielleicht mit einem schwachen, nicht geschriebenen Zwischenlaut. Au- 
Berdem stellen dieselben fest, daB r ein schwach artikulierter Laut ist, 
der untcr gewissen Bedingungen ausfallt, oder wenigstens nicht geschrie- 
ben wird. Es kann also aara urspriinglich •orora gewesen sein, nnd dann 
sieht man sofort, dail es mit genanntem gr, indentisch ist. Nur das 

auslautende a fUr idg. e weicht ab, aber das ist durch Vokalassimilation 
(vgl. JAOS 54.161 fig.) leicht erklarbar. Das asaimilierte a blieb hier, well 
aara isoliert war und desbalb dem Systemszwang nicht unterlag. 

2. aA(*)- ‘sterben* (z. B. 3. aing. praes. aki, 3. pi. akkami, 3. pi. praet, 
eHr). Znsammenstellung mit gr. dyn Lat, ago 'fiikre’ n. s. w. bei Sturtevant 
in L^g. 3.165 ist spater (HG 75 n. 79) von ihm selber aufgegeben. da die 
Geminata kk auf eine indogcrmanisehe Tenuis oder Tennis Aspirata weiat. 
Auch die Verbindung mit venet. ecu- 'Grab' in ecn-petaris oder ecn-petfaHs 
(Gotze-Pedersen a. a. O. 49) macht Schwierigkeiten, da Worter fiir 'Grab* 
wohl niemals von ‘sterben’ abgeleitet werden. Anderseits geht 'sterben' 
of ter auf Ursachen oder Eegleiterscheinungen des Todes zuriick, z. E, nhd. 
aferben auf ‘sich miihen', wie ein Vergleich mit aisl. starfa ‘sick miihen' 
zeigt. Ebenao gr, ol Ttdpvovrte 'die Verstorbenen' zu Kdpwtv 'sich miihen'. 
Das enghache die aus urgerm. *dauian hat wohl urspriinglich 'ersticken' 
bedeutet — man vergleiche russ. daviffe) ‘ersticken’. Eine genaue Parallele 
zum letzteren wire es, wenn man beth, a/c- zu gr. dYX'** 'zuschnuren, er¬ 
sticken’, lat. aiipo ‘zuschniiren, qualen’, ahd. angust 'Angst' u. s, tv. stellen 
dlirfte. Auch hier mdchte man eiuw'enden, daB heth. kk nur auf einen ton- 
losen VeschluBlaut zuruckgehen kdnnte, wahrend diese Sippo auf idg. 
*angh- weisst. Aber Media aspirata und Tenuis uspirata w echseln ja auch 
sonst im indogermanischen Wurzelauslaut, und es wire durchaus nicht un- 
glaubwiirdig, atizunehmen, daB *angk~ nacb einem indogermanischen Laut- 
gesetz (vgl. Brugmann Gr. 1.632) aus *ankh^ entstanden sei. und daB die 
unnasalierte Form dieses, also *akh~, sich in heth. *ak(k)- wiederfiinde Ob 
man nun auch gr. ‘Beangstigung, Schmerz’ ala aus *akhoa entstanden 
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vergleichen darf, mull dahingestellt bleiben, da man in diesem Falie got. 
agii *Fiircht' tl. a* w. von trennen muB. 

Auf jeden Fall mull man bei Annahme obiger Etyraologie von a^(fr)- 
das e von eWr als durth Vokalaasimilation ana *aker entstanden betrach- 
ten. was auch schon ohnehin vrahrscheinlich xst, aolange die Stufe elt- in 
fceinor anderen Form auftritt, 

3, Aanwoa *GroBmuttcr’. Natiirlich mit Recht identifiziert Sfcurtevant, 
zuletzt HG 87, hannaa tnit annaa 'MutteF, und vergieicht nnter anderen 

thess. dvto 'GroBmutter', lat. anus 'altc Frau’, ahd. ona 'GroSmutter'. 
Aber ein Praefix enthalt Aonnoa nicht Entweder war dieses das urspriin- 
gUche, und es verier das h- in der Bedeutnng 'MutteF darch EinfluB von 
aftna 'Vater', Oder nnruis war das altere, und Aoimas 'Grofimutter' nahm 
das A- von huftas 'Grollvater’ an. Das letztere scheint das wahrschein- 
lichere. 

4. hargaa ‘Zerstdrung*, harakzi *wird zerstbrf, harganu^ ‘zeratdren', 
Diese Wortgruppe mu(3 wohl verwandt sein mit den biaher isolierten gcr- 
manischen Wortern, von denen nhd, arg als Typufi gel ten mag. Han ver- 
gleiehe aisl. arj^r ‘feige, 'weibisch', aengl. enrA 'feige, fauV, ahd. arg arag 
‘geizig, feige, nichtsnutmg'.Die indogermanische Grundfonn war entweder 
*argka-s oder *orgko-a. Aus der urspriingiichen Bedeutung ‘bdse’ entstand 
einerseits 'zerstbrend', von den hethitischen Wortern voransgesetzt, an^ 
derseits 'feige' und 'geizig' im Germanischen. Auch air. orpaim ‘verwOste, 
erschlage’ wird hierhergehoren, vgl. Cuny RHA 14.205. 

6. karmti 'Kopf. Wenn man von dem anlautenden h abaieht. das ja 
■dem ai. 5 aus idg. nicht gleichgesetzt werden kann, sieht Actrsaw aus, 
als ob es mit ai. ftrjid-wi. ‘Kopf aus idg. *ic^Eo-m und gr, xoptri] ‘SchlMe’ 
aus *tifsd venvandt ware. Irgend ein Zusammenhang muB wohl bestan- 
den haben. Wahrscheinlich wurdeein vorhethitisches +fc(irj3a-n aus *Icf3o-m 
mit einem anderen mit A- anlautenden Worte kontaminiert. Wenn dieses 
noch vorhanden ist, kann ea nur das gleichhedeutende Auianta sein. Wegen 
heth. ra aus idg. ra vgl. unter kursas. 

6. Ans-*bffnen'. rcdupliziert hae-haa-. Ich verbinde mit idg. •d(«)a = ai. 
da- ‘Mund’, lat. oa ‘Mund, Offnung', aisL osa ‘Milndutig' u. s. w. Wenn daa 
rich tig ist, mud man sich freilich mit einigen hethitischen Formen mit 
wurzelhaftem e abfindeD.uamlich die dritte Person pluralis, welche in KUB 
21 . 17 . 3 . ISAeaanai neben aonstigem regelrechten Aasonzt geachrieben wird, 
und, mit sfc-Formans, k€aikemi *ieh Uffne'. Da sonst von einem mit *oa- 
ablautenden *i8- keine Spur zu finden ist, ist wohl kaum daran zu denkeu, 
dafl das Hethitische etwa erne alte e-Stufe bewahrt habe. Wahrscheinlicher 
haben wir es hier mit rein hethitischen Veranderungen zu tun. Die Ana- 
logie anderer Ai-Verba kann Arsazizi erklaren, z. B. verhait sieh seggangi 
'sie wisaen' zu aaggutizi, wie keamzi zu kaaanzi, Anderseita ist AceiAenw', 
Jieakenii ausgesprochen,durchVokalassimilation aus •Auakemt entstanden. 
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7 ‘Koni^, rait Sicherheit rekonstruiert au3 dem Verbmn A«ssu«?ei 

‘war Konig^, und dem Komplement -ms, welches of ter dem Ideogram LXJ- 
GAL ‘Konig' angehangt ist, Sommer Bo. St. 7. 9 schlagt vor, es von 
‘erzeugen' abzuleiten, und vergleicht die germanischen Worter fQr ‘Konig^. 
2. B. as. euninff, aengL eyning, ahd. kvning ehwtmgf welche 2U idg, •tfen- 
^erzeugen, geboren werden* gehoren. Da jedoch diese nicht direkt von dem 
Verbum atammen, aondem Sekundarableitungen von einera Abstraktum 
sind (vgl. got. )tu»Jii=engl. fcin 'Verwandsthaff), ist Sommer’s Derivation 
niir eine entfernte Mbglichkeit, wenigstens so lange man im Hethitiachen 
kein derartiges Abstraktum tiachweisen kann. Anderseits erinnert hassus 
durch das wuraelhafte sb nach Vokal an gr. Edtmv 'KSnig’ (Call.) oder 
‘Pri ester der Artemis zu Ephesos’ (Paus.). Wegen des fremdartigen Aus- 
sehens des letztcren erwecken die Versuche, es mit anderen indogerrna- 
nischen Wbrtem zu verbinden, nicht gerade Vertrauen, weder der von 
Ehrlich KZ 42. 316 (leenv aus su ai. ved. vagin- ■machtig' Oder 

‘Herscher*), noch der von Solmaen Beitr. 1.133 fig. (zu ai sdhatt 'siegt, 
got. sigis 'Sieg'), am w'enigsten der von Persson Beitr. 1.358 fig. (Ecroiiv 
aus *omT)V zu air. saiihe gall, kaid 'Bienensthwarm' zu iipii, mit der Vor- 
aussetzung, dalJ die Bedeutung sBienenkonig* uraprunglicb iat). Hievin 
Jedoch kann man Solmsen zustimmen, wenn derselbige ^diii;v als Lehnwort 
betrachtet. Es gab also wahrscheinlich ira Phrygischen oder in einer an¬ 
deren Sprache Kleinasietis ein Wort fur ‘Konig’, von dem in lezter Instanz 
sowohl hassua als Itroriv ontlehnt sind. Jedoch laJlt sich die urspriingliche 
Form desselben durch Vergleichung des griechischen und hothitischen 
Wortes nicht wieder herstellen. Das letztere ist oben ein Reimwort zu 
assws ‘gut' zud tossua ‘stark’, zwei Eigetischaften eines idealen Konigs. 
Also ist die Form, in der wir heth, hassua kennen, wohl durch Kontami- 
nation mit den roimenden Adjektiven beeinfluEt. 

g. ispari 'breitet aus, tritt nieder’, isparriyn- 'ausbroiten*, tspamu- 
(Kausativ zu lapor-). Stortevant Lang. 4. S vergleicht mit gr. oaEietu *sahe’, 
arm. pkarat ‘zerstreute, teilte' u. s. w., aber lehnt ab, mit aL spAurdti 
stbBt weg mit den FiiJien’, gr- (djonalpio ‘zappele’, lat apemo ‘stofle weg 
mit den Fuflen', lit. spiViii spirti ‘mit den Fiiflen stoBen’ u, s. w. zu ver¬ 
binden. Demgegenuber nimmt Benven late BSL 33.139 die letztere Verglei- 
cbung an, tmd meint, die Bedeutung widerspreche Sturtevant. Da aber 
heth. itpar- (vgl. Gotze Madd. 143) sowohl ‘breitet aus’ als ‘tritt nie¬ 
der' bedeutet, von welchen ersteres auf crnrlpcq paEt, letzteres aber auf 
(u) 9 naiQ(d, liegt ea doch wohl nahe, zu vermuten, daS zwei indogerma- 
nische Wurzeln darin zusammengeflossen sind. Also die Bedeutung ‘nie- 
dertreten* geht auf *sp{h)er~ *ap{h)r~ ‘zappeln, mit den FvlEen treten’ 
zuriick, das in gr. (d)cFjra(oo> wiederkohrt, aber ‘ausbreiten’ ist auf *9i)er- 
‘Btreuen'=gT, crceigo) ZU beziehen. Ob *spAcr-und ‘fiper-urspriinglich vem 
fichiedene Wurzeln waren, und spatere Vermeogung *^er- neben *spher~ 
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in ersterer Bedeutung verursachte, oder ob beide Wnrzeln DreprUn^Iich 
ideatisch wnren, braucht man bier nicht zu eDtscheiden. 

9 . idalne ‘boae, boahaff. Der Verelekh mit gr- alOoXo? ‘Russ' ond ahd. 
tta^ ‘leer, cite)' (Stnrtevant Lan^, 6 b 26) ist der Bedeutung wegen unan- 
nehmbar, Eher gehort es zu gr. dor. dtSaJ.o^, aus •«^*L 6 aXo 5 , mit 

Praefix aus ‘att wie in lat, au^fero 'trage fort*. Das Simplex in der 
indogermanischenUrfonn war *wia!o-s oder Das griechische Wort 

bedeutet gewohnlich ‘zerstbrend' Oder ‘verderblich', und wird iin Homer 
¥on dem Feuer und dem Kriegsgott Ares gebraucht. AJs Beiwert des Ha¬ 
des iibersetit man aucb 'dunke], diiater’, aber das kommt wohl daher, daB 
man annabm, ul 6 t|^o; sei eine Ableitung von Ifislv in dem Sinne ‘unsehbar 
machend'. Vielmebr ist Hades der 'sehadliclie' oder ‘boshafte' Gott, und 
in Hes. Op. 756 ist nojuEijeiv utbT)?.a nieht ‘ungesehenes bekritteln', sondem 
‘boshaff oder ‘sohbdlich bekrittsln'. 

IQ. karpis 'Wuth', ‘Zom’, kartimmiya- 'zUrnen, zanken'. 

Das erste vergleioht Sturtevant HG 118 mit ai. Jtdrdh ‘Zorn’, 'ziinit', 

und gr. xagd- o^vn Hesyeh. Obgleich er die beiden letzteren nicht nennt, 
ist es wohl ein sicherer SehluB, wenn man snnimmt, daJi er aie von der- 
selben Wurzel *^ki- ableiten wiirde, und in dieaem Falle laflt sith auch 
nichts dagegen sagen. Nicht nur die Wurzel, sondem der ganze Formans- 
komplex ist aus indogenoanischen Blementen zusammengesetzt, denn -^im- 
miyaji ist dutch Zusammenfiigung von vier abstraktbil deaden Formantien 
entstanden, namlich -ti-, -wi,- oder -id-, -t- F(jr kittpis jedoch kann 
man Sturtevant's Ableitung beaweifeln, denn man mlilite ja die Existens 
eiaes sonst nicht bezeugten Suffixes -pt- annehmen.Ba miifl also das p von 
fairpis zar Wurzel gehbren. Dieses kntp- identifiziere ich mit idg, *ffhfbk-, 
Schwundstufe zu ‘ghrebh-, das In ai, &pbh-nd-ti ‘ergreift’ vorkommt So 
wdredenn heth. korp* die Schw’undatufe von ftrnp- ‘verzehren’ (z.B.3.aing. 
fco-rffi-pi), das mit a I, grabk- grok- ‘ergneifen’ und lit- grebiu arebti ‘har¬ 
ken, rauben’ auf die VoUstufe *ghrBbh-gkrobk‘ zurhckgeht Dutch die hethi- 
tische Bedeutungsverengung von ‘ergreifen’ zu ‘gierig verzehren' geSangte 
die Bedeutung 'Wuf in karpis hioeia. 

11. kupta ‘plante’, Afiipigofis ‘Plan'. Falls die gegebenen Bedeutungen 
rich tig Sind (so zuletzt Sturtevant-Bechtel Hitt Chrest. 79), kann man 
die Wurzel feujj- mit der von lat, c«pio ‘wiinsche' gleichsetzen, da ein Flan 
das Mittel zur ErfQllung eines Wunaches ist Dagegen spricht nattirlich 
nicht, daJl die Bedeutung ‘wilnschen' selbst wohl nicht die ursprbngUche 
iat wie ein Vergleich mit ai. kupyati 'wird erschilttert, zlimt’ nahe legt. 
Weiteres, mit amnlicheren Bedeutungen, bei Uhlenbeck s. v. k&pyati. 

12. Jturficw 'Schild’i?). Das Determinativ KUS (z, B. Anniwiyania 3. 
37 ) zfiigt, dafl es einen aus Leder verfertigten-Gegenstand bezeichnet, 
nnd deshalb darf man frursos mit gr. pcpra 'abgezogene Haut, Fell' iden- 

1 tifizieren. Die Grundform war idg. *ffvUTS« eher als *gvurap-a, da das 
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Hethitische die d-Stamme mit den o- Stdmmen vermengt hat (AJPh, 
51^52). 

Das hethitische rs aus idg. rs. im Ge^'enaatz zu o 9 Ta 3 =gr. Sc^o>; aengl. 
ears ahdi <XfB aua idg, *orso-8 (Friedrich IF 41.376), hat Tuit karSAUt 

Tfidraas, usarsas *Regen'=ai. 'Regen', imd a-ar-as~zi gemein. Eine 

mdgliche ErklaTUng dieaer verschi^enen Behandlungaweise von rs geben 
Gotzfi-Pedersen a. a. 0, 48. 

Anders uber Jatrsas Sturtevant HG 119. 

13. A:?<sso» 'Bezahlung' Preia’, kusata {neut. pi.) ‘fdr die Brant bezahl- 
ter Preis, Heirat', kus- 'besiahkn', fcussaniifa- ‘dingen*. Die ganze Sippe 
laJ3t sich von idg, •fietts* 'schmecken, mogen, wahlen' ahleiten, man ver- 
gleiehe z. E, ai ju^te 'hat gem, liebt, kostef, gr. vtijotuii 'Mhmecke’, lat. 
ffusto ‘schmecke, finde Gefalien an', got. Hasan as. ahd. Hosan ‘wdhlen’. 
Die Bedeutung der germanischen Worter zeigen den Weg zn heth. ‘be- 
zahlen'. Es war fcussan wohl der 'erwiihlte' oder 'geschatzte' Betrag, wofiir 
das Baltisch-Slavische und Griechische ein Analogon bieten, denn gr. 
jToivn ‘Entgelt' and cdna lit. fcaina 'Preis' gehiiren zu gr. litu 'schatzen’, 
von dem auch gr. TijiTi ‘Kaufprois, Ehre' abgeleitet ist. 

It itti«'ttssajizi ‘sie kiissen’. Sommer OLZ 33,755 hat richtig mit gr. 
xuvEu) 'kiisse' (aus *xv.ve-o-<u, mit Nasalinftx, vgU Hirt, llandb.* 627) zu- 
sammengestellt. Um aui Einzelheiten einzugehen, hath, kuutaaaanzi ge- 
wiihrtdie Vollstnfenform )ea- (^nssafict aus *~wessami durch Vokal- 
assimilatlon) gegeniiber der Schwundstufe von dem homeriachen 

Aorisl xi5(r-(re 'kiiflte'. Gem mOchte man auch das germaniaehe •iwasus 
'KuBs'=ahd. Jbus as. cus aengl. coss aisL koss herzuziehen, aber daa anlau- 
tende k- statt dee zu erwaitenden hr- ist dagegen. Wahrscheiniich jedoch ver- 
hinderte die Beschaffenheit des Wortes als Laut- oder Bewegungsnachah- 
mung den Lautwechsel, wie in Kufkuk und engl. cuckoo zu gr. und 

lat. rucaltis. Aul keinen Fall aber darf man heth. auch mit ai 

eiti'blhst, atmet’ zusammenstellen, das mit engl. wheeze aus aengl. hwaiswu 
identisch isL Gegcnuber Benveniste BSL 33.139 kann man nur bctonen, 
dalJ es keinen Anhalt gibt, die Bedeutung 'kiisaen' von 'sehndffeln', wel¬ 
ches als Liebesausdmck wenigstens in einem Tell des indogermanischen 
Sprachgeblets vorausging (vgl. E. W. Hopkins JAOS 28.120 ff.), abzuleiten, 
und wenn man das nicht kann, ist der Weg von 'blasen* nach 'ktissen' kein 
leicht gangbarer Weg. 

16. liZwa/ihuieanzi ‘eie eilen’, Es ist nicht zu bezweifcin, da&s het. 
mit gr. Horn, lilntoifiat aus mit Perfektum ).Elinuai 

aus zu verbinden ist, denn auch die Bedeutung des letzteren, 

namlich 'tain dfrig', steht ‘eilen’ ganz nahe. Gewbhnlich (vgL Boisatq und 
Prellwitz s, v.) filhrt man Ailaio|iaL auf zuruck, und vergleicht 

eine grofie Sippe, in der •iae-von Sintieslust gebraucht wird, z. B. gr. 
jiduvTi Hesych., ai. Id^ati 'begehrt' aus got iaafua ahd. lust aus 
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*l8iu-8 Wenngleich die angenommene Bedeatungsentviriclcelimg mbglich is^ 
muli man bedenken. daB das Perfektuin XeJaTHiai nicht von •fas- 
vferden kanti.Dessen i war eben wurzelhaft, und lautete mit dem ai der voU- 
stufe ab. Es weisen hetiLi(4i-u?aA- und gr. auf ein mdogermamMhes 

Perfelctum •Jc-ftydr, neben einem Praesena gleich W.aLot^iai. 

It mamva-'Jterflieflen, zerquetscht warden* (vom Salz). (^tsre 
98 n. 12 leitet ea von marn ab, welches er ‘gar sehr’ ubersetzt, Es scheint 
ab^r onmoeUch, die Bedeutnugen in befriedigender Weise zu verbmden, 
und anch der ScMnB, den er ana dem Parallelismus von wiorn neben 
mar-rUi-ta rmtsaUi neben soJityattii zieht, ist nicht zvjigend. denn selbst 
w«nn eine derartige Assoziation wirMich bestanden hatte, konnte dieselbe 
dureh Volksetymologie entstanden seiiuMan verbmdet niorrty^ am besten 
mit aL mr-nd-ii‘zerquetscht, zermalmP und gr. piagaivo. 'losche . Ich halte 
es also fur ein abgeleitetes Verbam nut Formans *iya-=idg. -no- und Wur 
zel war- aua idg. *wr-, nicht, wie Benveniste a. a. 0. 1^, als eine erwei- 
terte Wirrzel •wrei- •mn- enthaltend. die mit nochmaliger E^eiterung 
in ai. mritydti erscheine. Auch das von ihm verglichene lat, /nare 'wr- 
reiben, zerbrockeln* muB feme bieiben, da dessen /- wohl sicherlich idg. 

bft* ist, vgl. Walde-Hofmann s. v. i., u* 

17, marsas ‘achlecht, verdorben', marser ‘wujfden schlecht, wurden auf- 
atandiach*. Das Adjektiv erinnert an nhd, morsch, welches, o^leich mcbt 
vor 1566 belegt (Kluge " 399), ala ein altes Wort von verwandten Wortern 
erwiesen ist, vgl. mhd. miirsen ‘zerBchlagen*, Holland, morsw, mor»ig, 
ostfries, mnrsig 'verrottet, faul’, Sowohl heth. warana, ^e nhd m^sch 

konnen auf idg, *mr3o-s zuriickgefuhrt werden. Die Entwicklung der 

ethischen Bedentung von ‘verrottet, faul' ist dieselbe, wie in engL roitcn. 

Wesen heth. ts aus idg. ra vgl. unter fcaraos. , ■ », 

18. w£ww«^ ‘weigem. ablehnen’ <3, sing, miwwoi praet. ^n^^iwas). 

Sicherlich abzoiehnen ist Sturtevant’s Verbindung ^r, ium-voi i^arte 
und aiuvtdv ■Esel' (HG 133), denn die angenommene Bedeutangsentwcke- 
lung enveckt kein Vertrauen, Eher ist wiwnw- mn redupUziertes m, 

ni/gr. pT| arm. mi, die indogermanisehe Prohibitivnegation. so dafi es^t 
nhd. vcr-neirte« fiir'nein sagen' zu vergleichen tat. \on dem mit dw Wei- 
gernng ofters verbundenen starken Gefiihl erklart sich wohl das geminier- 
te Z Tvgl. Brugmann Gr. 2. 1. 44 fig.), wenn dem f erhaupt eme Be- 
dentsamkeft zuzuschreiben ist. Das a von mimwar ® 

durch eine Lautveriinderuiig entstanden, sondem es kcrnimt daher, daB 

daa Hethitische die ganze Klasae Vp'_hft mit 

a(i)-Klasse aufgenommen hatte, so daB Sich au^ ibe wem^n Verba mvt 

umrzelhaftem e nicht halten konnten und von den ' 
wie etwa dOr ‘nehmen’, beeinfluflt warden Dafiir, 

Verbalatamm funktionierte. kann man heth. ttp-zi geht auf zu ai. uya 
got. ttf ‘auf vergleichen. 
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19. munaizzi ‘bedeckt, versteckf . Gehdrt zu der bisher iBolierten Sippe 
vongr. (d)|i^co aus *(d)pu¥toj 'wehre ab, beschUtae, mache elnen Vorwand', 
Die Bedentangen der letzteren haben sich sue den situiUcheren, we[che die 
hethitiachen Worter zeigcn, ebtwickelt, also 'abwehrea’ aus ‘bedecken*, 
und 'einen Vorwand machen' ana ‘verstecken', 

20. jwrai- ^blasen, anziindetv' (3. sing, parat, praet pnrofa). Friedrich 

ZA NF 5.49 Mhwankte in seiner ’Cbersetzung einer Form dieses Zeitwortes 
zwischen ‘ein Fener hadien wir angefacht' und ‘wir wurden angeblasen 
(von einem Wind)'. Das Verbum juarfti-, wie idg. *peri~ *pr£~, von welehem 
es atammt, konnte eben beides ausdriicken, wie aucb aiidere Sprathen 
zeigen. Daa gr. jiifi-jigTi-pi, gewohnlich *brenne', meint 'aufblasen, deknen' 
in Aristoteles I?A 3. 21. 4. Dessen Aorist ist sowohl in der Eedeu- 

tung ‘brannte’ als'blies’ oft belegt, und einmal findetaich ein Imperfektum 
fev-rapiiOov (Bias A 589) mit formantischen d. welches 'versuchte anzuziin- 
den’ bedeutet Das Nomen Agentis vereinigt beide Bedeutungen, 

denn es bezeicbnet eiuen von Gewitter begldteten Orkan. Von anderen 
Sprachen sind z. B. abulg, para 'Rauch, Daitipf und mnd, vradeai vratein 
‘Rauch, Atem’ zu vergleichen. Das hethitische parat- vertritt wohl eher 
idg- *pre-, so daJl das augenscheinlich wurzelhafte a von z. B. po-ra-a-i 
nur graphisch ist, als *per9^, denn das Annehmeu des diphthongischen 
Wurzelauslauts -oi- anstatt idg. -c- erinnert an das aus idg, *dh§- (zu gr, 
vi-ihi-p« u. s, w.) entwickelte tai- ‘setzen*. wenngleich. in beiden Fallen die 
Ursache der Etsetzung des e durch den Diphthong nicht ktar ist. Jeden- 
falls zeigt das letztere, dalJ man keine Ursache hat, mit Sturtevant, HG 
213 fig. und 247 anzunehmen, daC das t von parar- von idg. *ei- 'gelien' 
stammt, das mit •prn.=ai. prd gr. jr^ii laL j>ro zusammengesetzt geuesen 
sein soil. 


21, jwik- 'haasen' (nur Imperativ puktaru oder paggataru}. Ohne Zwei' 
fel ist das k formantisch Oder ein Wurzeldeterminativ, so dal3 puJt- zu 
idg. •pii- 'verfaulen' gehdrt, das, mit verschiedenen anderen Formantien 
erweitcrt, vorkommt z, B. in ai. pw-ya-ff 'stinkt', pu^ti-h ‘verfaulf, gr 
.-tfi-flo-fuu 'verfaule', lat. pita 'Eiteri, piiUdus Verfault', got Ms ahd /d 
'verfaulf. Die Wurzel *pm- war ein GefUhlsreflex, durch welchen sich der 
Abscheu auedruckte. Einerseits entwickelte sich hicraus die Bedeutung 
des Abscheua selbst, und welter die des Hasses, anderseits die des Verfaulens 
von organischen Subatanzen, welches eine der gewohnlichen Ursachen die¬ 
ses Gefiihfs ist. Mit diesem *pu als instinktiver Ausdruck des Abscheua 
kann man engh pooh und leL pii vergl^idien. 

22. sakiya- ‘behaupten, ein Zeichen geben*. Sturtevant HG 120 ieitet 
esab yon aak- sefc- 'wdssen', z: B. i^aggaki 'ich weifj’, sekuem ‘wir wiasen’ 
und dieses jdentifiziert er nut idg. *seh^ ‘folgen', also mit ai. sdcate *foIgf' 
gr LToaaUat, seguor 'folge’, got. so«W ahd. aa/mn ‘sehen* als ‘mit den 
Augen folgen. Man muB aber bedenkeu, daB hetb. jfofciyo- sowohl in 
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seinerForm als such Bedeutang mitad.««sr£naAaeflgLffeeff(e)an‘s&geii'aus 
idg. ubereinstimint, und dafi dieselben 'weitere naheVerwandte 

haben in ahd. sagen ‘sag€n', lit. sakgti ‘aagen’, tat. in-sece oder m-eeque 
*sag^ an’, und gr. Iw^ne ana *ev-iT£jtE *erzdhle', von denen die zvi'ei letaten 
einen iiraprilnglichen Labiovelar er^’eisEn. !Drlan muB wohl fiirs erste zwi- 
achen zwei gleichlautendenindogerniaiiischen Wurzaln *sek*~ unterscheiden, 
die freillch im letztan Gninde identiach aein ktitinten. Der Zusammenliaiig 
zwischen ’aageti' und 'folgen’ und 'sehen' iat nicht gerade einleuchtend, 
und die beiden Wutzeln miissen achon in indogermanischer Urzeit tangst 
ihre eigenen Wege gegangen sein, Wenn das aber der Fall ist, gehdrt 
hetb. eahiya- sicherllch zu as. seggian u. s. w., nicht aber zu Iat veguor 
und got 

Wie Bich zu diesen beiden Wui-zeln heth. salt- 8ek~ *wisaeii' verhalt, 
ist kaum aicher zu beatimmen. Benveniste BSL S3.141 ideutifiziert ea iriit 
Bahij/a-, das er als 'luoutrer des signes, presager' definiert, und stellt beide 
zu iat. sdgfo 'nacbBpiireu, wittern’, gr. dor. dyeo^ai 'fuhre, denke’ und gut 
sdicjan *^suchen’, also zur Wurzel *me- •sap-. Er hat aber hbersehen, daB 
versohiodene Furmea von sa^- 'wissen' ein wurzelhaftea e zeigen, und daB, 
wenn auch dieses € sonst durch Vokalasaimilation zu erklaren wkre, das 
Partizipiumse kaitt-statt des zu erwartenden • su/rant-widerspricht Da aber 
w'eder kurzes uoch langes e in der Ablaut sreihe a ; 9 vorkomtnen kann, 
musseu die von Benveniste verglichenen Worter fern bleiben, und sak- 
■uissen' gehdrt entweder zu •seftv- ’sageu’ oder ‘folgen, sehen' Was 

die Bedeutiuig betrifft, lafit sich ‘wissen’ von beiden ableiten. Im Perfek- 
tum (deni bethitischen /li-Praesens) entwickelt sicb ia zl B. auch gr. nllia 
von *ich babe gesehen und weifi* zu 'icb weiB’ gegeniiber dem Aorist 
lAriv 'Behen’, aber auderseits ftibi't auch *sag€n, erklaren’ nach 'wigsen’ 
iiber 'positiv oder mit Sicherheit erklaren’. Das Formale jedoch spricht 
fur die Verbindung von auk- tsek- ‘wissen’ mit saldya- 'erklaren*, denn alle 
diese babeu das tabiale Element des Labiuveiars verloren, w^khrend das- 
selbe erhalten ist in demjenigen hethitischen Worte, vrelches auf ‘sehen’ 
weist, also sakim 'Augen*. 

23 , »alpi9 ‘Gestank’. Lautlich ist salpis genau dae ai. sarpVi ‘geEchmol- 
zene Butter, Scbmalz’ aua idg. *soipis, vgL gr. o)jct| 'Olflasche’, alb. galpB. 
'Butter', ahd. aolba ‘Salbe* u.a.w. Die Bedeutungsentwickelung tra Hethi- 
tischen setzt zwei Phasen voraus. Ersteus verscblecbtert sich oft ein Wort 
welches eine fettige Substanz bezeichnet, zur Bezeichnung des Schmutzea, 
wie in nhd. Sehmiere und nengl. avtcar gegeouber dem urspriingliGhen to 
schw'ed. sin^ 'Butter* and abd. smero 'Fetf, auch in dent Kompositum 
ckuo^mero ‘Kuhfett Butter*. Die rweite Phase besteht darb, daB sich 
der Geruch der schmutzigeu Substanz mit dem Wort, das die Substanz 
bezeichnete, assoziierte, und daB der Geruch schlieBlich den Komplex be- 
herrschte. Zur Erlauterung diescr Eutwicklung der Bezeichnung des Ge- 
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ruches von der Ursache, kann man nhi neaken neben RaucA, und engi 
smell ^riechen* nebetn smoldev 'schmanchen’ vergleichen. 

24 «(ppi 9 ‘rein'. Sowohl Form wie Bedeutung erinnem an ai. ?u6Ag 4 
‘schon, gut, rein’, und, mit Suffix -ro-, ai. {ubArd-A 'gla^naend schiin, rein’, 
waiter auch arm. (rb ana 6r) 'rein, hetlig*. Diese WSrter gehen auf 
idg, “IttthAo-s und *Jfca&ft-ro-s zuriick, aber heth. mppis kann aus zwei 
Griinden nicht urverwandt sain. Im Anlaut zeigt es ein s- statt des zn erwar- 
tendcn fc-, und das doppelte pp verlangt idg. p anstatt bk. Die Ahnlichkeit 
ist jedoch so schlagend, dafl man annehmen mi^, m>pi« sei ein altes 
Lehnwort (uraprutiglich Kultwort 7) aus dem Indischen oder Iranischen, 
mit spater vollzogenem Suffiswechsel. 

25. daiakhi ‘ich lasse. laase gehen' (imp. dafaAA«ii)t Miya~ 'lassen, dul- 

den, gehen lassen'. Die Wurzel ist idg. *tel^ 'heben, dnlden', vgi. ai, tulayati 
‘hebt, wiegt’, gr. toldvtjat 'leiden, dulden’. rtjiAdg ‘leidend, nnglucklich’, lat 
tolto 'hebe', teiuit fui?, Perfektum von fero *trage, ertrage’, got ahd 

dolen ‘leiden, dulden’. Die Bedeutung 'lassen, gehen lassen* im Hethitiachen 
hat sich aus 'ertragen, dulden' entwickelt, ahnlich wie wohl aueh in nh(L 
dtdden. 

26. toflSMS 'stark, schwer’. Wenn man von dem fehlenden r absieht, 
deckt sich tassus genau mit ai. dhrsH-h (Gramm.) gr. figaws 'tapfer, (heist, 
das im Hethitischen *ia?-siw sein sollte. Das r kann nicht nach irgend 
einem bekannten Lautgesetz ausgefalien sein, aber das Fehlen desselben 
kann durch Kontamination mit dem uispninglich gleichbedeutenden ossna 
‘gut’ erklart werden, das Friedrich IF 41.371 richtig mit gr. 'tapfer, 
gut’ aus idg. *esu-8 zusammenstellte. Das a von assua ist nicht ein redu- 
ziertes e (schwa secundum), sundem als Kontaminationaprodukt zn erkia* 
ren. Also das griindliche Vermengen von "torsus aus idg. 

aus idg. *csw-s verursachte das AusstoBen des r in dem ersteren, 
und die Substitution von a fiir e in dem letiteren. Was die Bedeutung be- 
trifft, ist die Entwicklung von sowohl ‘stark’ als ‘gut aus 'tapfer* (vgl, 
such gr, ganz normal. 

27. faAAtvta ‘Rauch, Weihrauch’, tvhweesar wahrscheinlich 'Rauch- 
gefaB’, tuhhs- ‘sich weihen’, vgl. Gotze MVAG 34.5,69. Das nachst ver* 
wandte Wort scheint gr. Woe 'Weihrauch' zu sein, das ja auch in seinem 
swgtanmi libereinstimint. Die Urform dcs Stammes ware etwa 
wobei die Ursache der Entwicklung des heth. hh dahingestellt bleiben 
muB, Zu dieser Vollatufe war die Schwundstufe welche von heth, 

titAAa- und lat, tua ‘Weihrauch’ gewahrt wird. Ich halte dieses *dA«{tes- 
*dhm- fiir ein wandemdos Lehnwort. Dass gr. Mo; auch 'Opfer' bedeutete, 
kam wohl daher, dass Mo; ‘Weihrauch’ an Mo ‘jeh opfere' anklang und 
demgernaB eine Bedeutungserweiterung erlitt. Das Verbum Mpidodai 
‘rauchem, rauchen’ ist wohl Denominativum von Miid;, welches also friiher 
auch ‘Rauch’ bedeutete. gleichwie ai. dftitmd-A und lat. fiimnis. Ein allge* 
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raeines Wort fur ‘Rauch' kontite natiirlich aueh auf den Weihranch ange- 
wandt werden, najnentlich imter dem Einflufl dea ahnlichcn Das 

sSnd nattirlich nur Vermutungen, und die Frage von dem Verhaltnis ailer 
dieaer ahnlichen Werter zu einander und an noch andeten, wie ■frpvds aus 
•difvio) ‘stilnne einher', harrt endgiiltiger Liisung. We nigs tens wirft daa 
hethitiache tithhtoig u. s. w. einen starUen Zweifel auf die Annahme yon 
Urverwandschaft von allem, was z. B. von Preilwita unter flr'w ganaimt lat, 

28. dusk- 'sich ergoteen' <z. fi. 3. pi. ditsfranat), ‘Freude, Zeitr 

vertreib' u. s. w, Der Verbalstamm dusk- bus *dus-sk- ist ein tnit sfc-For- 
mans abgeleitetea Verbmn, deasen Wurzel day- von idg. * ‘aufrieden 

aein, sich freuen' stainmt, die aiich vorkoromt in ai. (tisyoii 'ist ziifneden, 
freut aich', mit Kansativ fofdj/ofi, av. tusni- tusna- 'nihig, stille', apreull. 
tusme ‘er achweige', tusnan 'atille'. 

29. dudduittiyalt^ 'betaiiben', duddumes- *taub werden', dud{d)iim{m)i- 

yama ‘taub'. Da ade Worter dieser Sippe redupliziert aind (Sturtevant 
HG 146), darf man damm- als Wurzel aufstellen, Carruthers Lang. 6.159 
woUte dieses dvatvi- als aus idg. *dAS- entstanden erklaren, er verglich 
also a. B. ai. dk^noU ‘erachiittert', gr, fNStu ‘sturme loa’. Dies® Etytnologie 
ist aus zwei Grtlnden abzulehnen. Sie verlangt fiir beth. dantiM- die Bmcu- 
tung ‘wUthen' anstatt des wohl etablierten 'taub werden’ u. s. w„ und sie 
wirtschaftet mit einer nur moglkhen vorindogermanifichen Laiitverande- 
rung um. li]h^r laSt es sich horeiip diiG das sjjwt von heth. 

Asamiifationsprodukt von dnem Labial nach m isL Eine solcbe Lautv^- 
gndorung wird dadurch nah^ gelegt, dall wie schemt, nuf in 
mologiach tmdiiretLfliclitigeD Wdi’temi die also entlehnt sein Iconneiit vor- 
kommt, z, in sampukki^ datnpujfis. 1st dem aop ao darf map 

mit heth. duddumiyah- u-s^w. die groBe Sippe von idg* *dhiibh- verglei- 
cheiij namentlich deren Variante mit Nasalitifbt, also *d/i?«nbft-—vorheth^ 
*du?iip-=heth. dumm-. Man vergleiche also got- dumb$ nisi, drmbr engi. 
dumb ‘atum'r aber ahd tuifib -taub, stumnip dumm^ In der unnasalierten 
Form kommt die Wurzel vor z. B. in gr. "bliud'. air. dub "achw^rtz, 

In ihrer Eedeutung atehen den hethitischen Wortern am nachaten die ger^ 
mani^chen Worter, welche *taub* bedeiiten+ die^ mit Auanahnie dea ^hon 
genannteti ahd. tiimb, die nnnaaalierte o-Stnfe der Wui'zel zeigen, also von 
idg, *dhaubh~ stammen, namlieh aisL doufr^ aengl. deaf^ ahd. 

rend dae iautlich gleiche got. dctufs in der einzigen belegbaren Stelle 
(Mare. B.17) 'erhiirtet' bedeutet. Da alle die verflchiedenen Bedeutungen der 
Worter dieser Sippe (^blind\ ‘schwarz\ ‘taub\ ‘stumm', 'dumtp') eng mit 
einander verbunden sind, und sich anflerdem of ter in den identischen WBr- 
tern abldfen, kann natiiirlich kein Zweifel beateheni daU ein geschicbtlicher 
Zusammenhang zwi&cheti alien genannten Wdrtem bestehtp wenn auch 
manche Einzelheit nicht klar ist. 

Eb w&re wlinschenswertp andere Beispiele von dem angetiommenen 
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Lautwechsel mp zu ntm zu finden, aber soweit apricbt vveniKStena mchba 
dagegen. Wenn ders«tbe nicbt stattgefundeR hat, muB maa wohl eine ii^ 
dogermanische Wurzel *dkU' ‘taub sein’ u. s. w. ansetsten, wekhe im Hethi- 
tischen durch -m.', sonst aber durch -6Ai- erweitert wurde. 

30. (a. E. waki 3, sing., infin. wofconnn) '(rait den Zahnen) zer- 

quetschen, beifien'. Seit Friedrich Arch. Or. 6,373 fig. aweifelt man wohl 
nicht mehr, daB noch Gotae Madd. 142 die Bedeutimg zu weit gefaflt hatte, 
indem er ^echlagen, zerschlagen^ ubersetzte. In der Zeit dea aweiten Hethi- 
terreichs wenigstena bedeutet tente- nur 'mit den Zahnen zerquetacheti, 
beiBen'.Das beweilit aber noch nicht, daB nieht eine Bedeutungsverengung 
stattgefunden hat. Man denke z. B. an daa dentsche ieiflea, daa ja zu ai, 
bMdati ‘spaltef nnd lat findere ‘gpalten' gehort, nnd auch sekundar die 
engere Bedeutung annahm, Es mag sogar aein, daQ dae aitere Hethitiach 
noch Spnren der alteren allgemeineren Bedeutung bewahrt hat, denn man 
kommt mit ‘mit der Fanst zerquetschen' weit beaser als mit ‘beilien’ fiir 
die zwei Stellen in dem ‘Code Hittite' (13,14) aus. Erat wird waki zweimal 
gebrancht in Vorschriften liber die Veratummelung der Nase, dann foigeti 
zwei weitere ttber die analoge Beschadigung des Ohres. Im ietzteren Falle 
wird aber ialaiUari gebraucht^ das irnmer 'spaltet', niemals 'beiflt' be- 
dentet. Das genaue Analogon zum Spalten des Ohrea ist aber doch nicht 
das BeiBen in die Nase. sondem das Zerquetschen mit der Faust. Uberdies 
ist es nndenkbar, dali das Gesetz nur Vorschriften uber das iiberaus »el- 
tene BeiQen in die Nase, aber nicht Uber das gewShnliche Mit-der^Faust- 
Schlagen machen solite, and das nmsoweniger, als ja die folgenden Para- 
graphen Uber die Ohren sicherlich mit BeiBen nichta zu tun haben kbnneiL 
DaB die (^eldstrafe fiir die Zerquetschnng der Nase eines Freien so viel 
hoher iat, kommt daher, daB eine zerbrochene Nase das Gesicht entstellt 
nnd deshalb empfindiicher ist, als das Spalten eines Ohres, wahrend 
keines von beiden die Arbeitsf^iglieit des Sklaven vermindert. 

Wie dem auch sei, das dentsche beiQen (= got. beitan, nisi bite u. s. 
w',) zeigt, daB ein Bedeutungswandel von ^zerspalten’ oder 'zerquetschen' 
zu *beiBen' ganz wahrscheinlich ist. Auf jeden Fall also ist wai;- mit gr, 
dY-va-|iL ‘breche' aus •favviipt zusammenzustellen, welches ohne das Nasal- 
suffix z. B, im Aorist cnYuv aus •l /.iV'il v vorkommt. Dieses *aaii- mag 
dieselbe Wurzel, wie •grcjj- •urap- sein. da r nnter gewissen Bedingungen 
achon in der indogermanischen Urzeit schwand. In diesem Falle ist hetij, 
wait- auch mit gr. &iiYv0pi.i aus •/pi^yvOiii. 'breche' und engl. wrecjt ‘Schiff- 
bruch’ verwandt Vgi. Brugmann Gr, 1,426 n. 3. 

SturtevanVsEtymologievon wak‘(HG llT, 214), das er fUr ein Kompo- 
sUum von einem Praefix iwi- aus idg. mit •off- ‘essen' (vgL ai. dga. *er 
aB*) halt, ist auf jeden Fail abzulehnen, Das k, wenn es von elneiu tonlosen 
Laut kame, mUBte in Hethitischen als verdoppeltea kk erscheinen (IlG 74 
flg ), wie denn auch Sturtevant salber andere Etjrmologien, die mit dieaem 
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von ihtn aelbst aafgestellten Gesetae nicht in Einklang zu bringen sind, 
lehnt, AoEierdetn aber erweckt die Annahme einer Ablautsstufe *«<>- fiii* 
daal^aefix «- kein Vertrauen. Aoch kbnnte docli woW eine solches Kom- 
poaitum nur ‘veraehren, aufessen’ bedenten, was aber zn iiJofc- dnrchaus 
nicht paiJt. Mit‘hither’, das SturtevantauchalsBedeutung von ^e- annimmt 
(HG 113), ist noch weniger anzufangen* 

31. wakhar- ‘fehlen’ (tDO^caripraes.. wnqqares praet.). AugenscheinJich 

gehort dieses 2U lat. Vttco 'leer sein, frei sein,cntbehren’, vatmus ‘leer, ledig, 
frei von', vgL auch ir. I 4 tt»n ans •ttifni- *MuIle, Geiegenheit*, kymr. ffwag 
'vacuus, inanis’, Daa hethitische wakkar- war denominativ, und dessen 
Grundwort •waifcftar ist rait dem Formans -ar- aus idg. -f- gebildet, das 
sich in heth. u«ar Wort, 'Sache' wiederfindet, femer in griechischen Ab- 
strakta wie nJtxn© ‘Verteidigung’ zn 'wehrte ab, Sturtevant HG 117 

sieht in wakkar- eine Znsammensetzung von einem Prilfix wa- (s. unter 
30) mit einem Verbum, dessen Wurzel sich. in ai, qfndii ‘aermalmt, gr, 
xeQ<it^(D 'verwiiste' und lat. caries ‘Verfall* wiederfinden aolL Jedoch be* 
friedigt weder die angenommene Bedeutungsentwickelung noch die Vor- 
aussetzung der Ablantsform *uo fUr das Praefix. 

32. uJcazi‘hat geschlechtlichen Unigang mit einer Frau’. FrUher (Lang. 
6, 26) fitellte ea Stnrtevant zu gr, Y'-'vfl ‘Ffau’, und zuletzt (HCJ 123) 
meinte er, es sei regeirecht aus idg. *ghvenr’ti ‘schliigt* entwickelt, wahrend 
heth. kuenzi 'schlagt’ das k analogisch wiederhergestellt habe. Es ist je¬ 
doch nicht zu bczw’eifeln, dalJ heth. wen- dasselbe ist, wie idg, •jjen-, das 
z. B. in lat veawi 'Geschlechtsliebe, weiblicher Liebesreiz^, Venus ‘Liebe^ 
gottin’, ahd. wini ‘Liebhaber, Freund', ai, vdnati vandti ‘Uebt’ (auch in 
anderen Bedeutungen) vorkommt, Es hat sich also idg. •yew-, urspriing- 
lich vielleicht von allgeraeincrer Bedeutung, in einem groBen Tdl des 
indogermanischen Sprachgebiets als Bezeichnung dergeschlechtlichen Liebe 
festgesetzt. 

33. weda- wete- ‘bauen’ (z. B. 1. sing, wfednai;, 3. pi. tucdanzt, praet. 

teeter). Es fragt sich, ob dieses dieselbe Wurzel enthalt, wie w>cda(i)- 
‘bringen, tragen*, oder ob man wirklich zwei von Haus aus verschiedene 
Zeitwbrter vor stcb hat. Sturtevant HG 113 faQt wecta-- 'bringen als we- 
‘hicrher* zusammengesetzt mit da- 'nehmen' (aus idg, *dd- *d9- *geben), 
und ivete- 'banen’ als we- mit idg. *dhi- 'setzen' (vgL gr. u. s. w.). 

DaB aber wfid(i(r')- ‘bringen’ kein Kompositum ist, hat Bcnveniate a. a. 
0.138 hinlanglich gczeigt. Es geliort eben zu idg. *%edh- 'fuhren, bringen', 
VgL lit. ifedu abulg. eedq 'fiihre, bringe, heirate’, air. fedim ‘bringe, filhre*, 
ai. vadhii-k 'Brauf als 'die Heimgefuhrte’. Man wird es also vorziehen. 
auch fur das ganz ahnilche weda- ‘bauen’ eine andere Erklaning zu finden, 
und es wombglich mit weda{i)- ‘bringen’ zu identifizieren. 

Die Bedeutung ’bauen’ hat sich aus ‘fiihren’ auch sonst ofter ent¬ 
wickelt, 7 . B. in nhd, eine Mnuer oder ehi Gebitude auffuhreiu Nicht selten 
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wird auch lat. ducere in dem Sinne *bauen' beniitsct^ z, B. in Virgil Aeo* 
1.423 dicere muros ‘fiihren Mauem auf\ und ahnlich Cicero Milo 2. 75 
•parietem.,.. dUcere. Wir diirfen also woW annehinen. daU anch heth. ved- 
'bauen’ dasselbe ist, wie vcd~ ‘fiihren', und daS alle AnsStze ziir formelleti 
Unterscheidung sekundar sind. 

34. zik{ky ‘setzen’, z. B. zikUzzi 8. sing., zikkanzi 3. pi., zikkir praet. 
Sowohl Giitze Mad, 60, aJs Sturtevant HG 128 (vgLauch Bechtel Hitt. Verbs 
in sk- 71) halten 2 ik(k)- als Verbum der sfc-Klasse. Nach letzterem ware 
zikkizzi als zkezi auBznsprechen. Er analysiert t-eke-zi, und deutet f- al^ 
Cberbleibsel der Wurzel idg. *dki- ^setzen'. Aber das das als Schwund' 
atufe eines langen Vokala erscheint, schwindet doch sonst ntir vor Vokal, 
wie etwa in aL da~dh-&h neben da-dhi-md. Es ist wohl besser si-ik-ki-iz-ssi 
ala zik‘i-zi ssa faasen, und dessen zik- als hethitiache Eutwicklung von Idg, 
*dhik-, die bekannte fr-Elrweiterung von *dhe^, wie sie sich auch in lat. fin 
(perf.), gr. fOiiKa (aor.) und phiyg. a5&ax6T *hat geweiht' findet Das heth, 
zikkizzi hat also in das Praesens nicht nur das k eingefUhrt, wie lat. faeio, 
sondem auch den yollstufenvokal i (heth, t), 

Gegen die Gleichung heth. zik- = lat. fie- kann man nicht die nicht- 
mal ausnahmslose durative Bedeutung von zikkizzi anfiihren, da ja die 
Fraesentien der allermeisten Verbalklassen gewohnlich durativ sind. Vgl, 
Brugmann Gr. 2. 2. 717. Etwas scbwieriger ist es, daQ [bisher bekannte 
Beispiele von dem Lautwandel Dental vor i zu heth, zi die Tenuis t batten, 
z. B. heth. zig zu lat. fi. Da aber alle hethilischen dentalen VerschluA- 
laute im Anlaut gleichmaBig als t oder d erscheinen muBten, und hier auch 
der Unterschied zwischen tt oder dd ans idg. i oder ih und d oder t aus 
idg. d Oder dk nicht bestehen konnte, ist es hochst wahrscheinlich, daG im 
Anlaut alle dentalen Verschlulilaute gletchmaGig behandelt warden, und 
das anlautendend dke- genau wie te~ zu heth, zi- wurde. 
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SANSKRIT gRlPHALA AND “DIVINE FRUIT”. 

By 

5, M. Kaire, 

The late Professor Dr, Jarl Charpentier in his review of Dr. M. B, 
Emeneau’s edition of Jambhaladatta's Version of Vetftla- 
pancaVLihSati (A. 0. 5., voi. 4> remarks^^Thc translation of 
inphala (p. 6f.) by “divine fruit” is nonsensical; inphata means nothing 
but "bilva fmit" which is still called snp^MU” <f. n.; cp. e. g. Watt, 
Commercial Products of India, p. 26). The late Professor is 
no doubt justified in taking Sriphala as bilva fruit, especially in view of 
the word bilira occurring on p. Sff, in the book under review by him. But 
the significance of tlie Sanskrit word by itself needs elucidation, indepen¬ 
dent of the text version, particularly in relation to Middle and Modern 
!ndo-Aryan languages. 

Monier Williams and Bdthlingk & Roth give the following meanings; 
iripkata- m. the Bilva tree, Aegle Marmelos Corr.; (-d) f. the Indigo 
plant; {-«) f. id.; myrobalan; (-am) n. 'sacred fruit', the BDva fruit; 
a cocoanut. It is specially with this last meaning that we are concerned 
here. In Prakrit we have siri(p)Aala- only in the sense of the Bilva fruit. 
The reference in Sanskrit to ‘'cocoanut" is only to Garudapurana. Coming 
down to modem Indo-Aryan languages we observe the increasing use of 
sriphala- as cocoanut. Thus in Gujarati we have iripAal a cocoanut (but 
not a bHva fruit) similarly in Hindi we see under &riphal the following 
five meanings in Hindi: 1. bel\ 2. iiariyal\ 3. (&k. ^airantAd); 

4. kareti and 6, fc^ci ciAmi Bi)tjwn.3) Of these the second and tlie last alone 
concern us, for these are the sacred Indian fruits used most generally in 
connection with religious worship. It b probably on this account that the 
meaning “sacred fruit” is given to these two. Marathi gives us the loan¬ 
word srfphai in the sense of the Bilva fruit, but there are two inherited 
words of peculiar interest: iahdle and sate, a cocoanut of which the kernel 
is just formed, or in other words a very tender cocoanut. In this connec- 


Le Mundie OiieiitBl, vuL XXiX, p. 19T. 

■) A cumpiehesBive Enfllsb^ujaiafci JMetiemary, ptannod and commenced in ISQl 
and centlnuad up to 1900 by Ninibhii RuBtamji Banna, aesisted from ISST to 1S95 by 
Ardesar Franui Uoob, completed in 1908 by Bnstam N. R Banna, Bombay, "Umoc 
Ftcbb", 1908, p. 165. 

Hindi SabdaMgiLr by ^yamaunder Das, N£garl Pnolriiil Sobba, Benares, 
1928, VOl. IV, p. 3&5S. 
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tion we uheuld aJ&o mention the Konhani form Hyale, stpafe and I^na- 
rese siwdie. All these words refer to the tender cocoaimt. Now Sk, J?npftow^ 
would give us in Ml-A. <Middle Indo-Aryan) siH(p)/iaJa- or si<}}> 
whence Marathi Kohltani eiyttle etc. (through the -fca- extension); 

but actually in Marathi we have saftdll. Sale; the s- is due to the presence 
of in Sk. art, but we have still to explain the -d- in the MaiB-tlu and 
Kohkanl forms. For this we should compare Sk. the oocoanut 

tree, through contamination with which we may expect the form sttta- 
ala (through •etAo-Aoia-) and *SaMla- : thus Sk. *inphii{aka~ “I'^anu; 
nated with Sk. •HiraA-p/Miiofca- would give us the Mr-form of Maratp 
^oMie (subsequently reduced to idle through *slidlel. As regards the 
Kanaf^s^ form (not noticed by Kittcil in his k. a n a re s g-E n ^ 1 i 3 h 
Dictionary), we must also refer to the fact that the loanword art- 
phala refers only to the Bilva fruit as in Marathi; the form sfyd^ may be 
considered as a boTTo-wing from Kohkani dialects, since all Dravidian lan¬ 
guages have tfftada- for the tender cocoanut (which ia again boi^wed by 
KoTikanl for indicating the cocoanut before water is formed in it). 

Thus some of the principal western Indo^Aryan languages of India 
have the loanword anphala- or its descendants for indicating the cocoanut 
in two of its stages, with this difference that where the words are in¬ 
herited, the loanword indicates only the Bilva fruit. Now when the 
cocoanut is the sacred frujt in two of its stages (viz. when the kernel is 
first formed, and when it is ripe, before the fruit has become dried) and 
always used in worship thioughout India, there is nothing inherently 
wrong in translating Sk. Snphala- by “divine fruit”. Though not recorded 
in books and dictionaries, there is a tradition in Southern India that when 
Parasurama created the region to the west of the Western Ghats, the 
divine Kalpatarus became the cocoanut tree, and it is generally referred 
to as the kalpavik^a since every part of the tree from the top to the roots 
is of value to human beings in their varigus activities, and there is no part 
which can be thrown away as useless. In this sense also it is a “divine 
fruit” and there is nothing which should prejudice our acceptance of this 
rendering, notwithstanding Watt (Commercial Products of 
India) or other authorities. The tender cocoanut is particularly beloved 
of the God .Sira, just like the Bilva fruit or leaves, and in the /i!«cird&Af- 
geka, ceremonies performed by the religious each Monday the is 

actually done with the water from these tender cocoanuta. Even here there 
seems to be a competition between the Bilva and the Clocoatiutt 
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INSCRIPTIONS «HITTITES» HIEROGLYPHIQUES 
DES ROIS DE TUVANA-TYANA-'I 

Par 

Eedfich Hrozn^, 

1 — MESSERSGHMIDT, CORPUS INSCRIPTIONUM 
HETTITICARUM 2, TAP. XXXIV. 

Les deux inacriptious suivantes accompaguent le celdibre et ImpoTtant 
relief dlvriz (haut de 4in, 20) qui figure le dieu Soutojaaf?) tenant en 
sea mains des pampres chargea de raisins et des tiges de ble portent dea 
^pis, et ador^ par le roi voir pi, XXIV, la photographie de ce 

relief, prise aur uu moulage du Mus^ d’Istanbul; cf. aufisi Messerschmidt, 
Corpus 2, 4 et suiv,, Taf- XXXTV, Garstang. The Hittite Empire 164 et 
Buiv,, et Bossert, Santas nnd Kupapa 26 et suiv. J’ai pu collationner les 
inscriptions A et B, en 1934. sur le moulage deja mentionne, au Muaee 
dTstanbul. Nous ne nous occuperons pas ici de rinacriptioa C, qui n*a pas 
encore etc editee de tnanlere salisfaisante (voir Olmstead-CharJes-Wrench, 
The Cornell Expedition, pi. XI et fig. 21), Etant donufi son mauvais etat 
de conservation, cette inscription ne semble d’ailleurs guere susceptible 
d’offrir des donnees iinportantes,*) 

Voici rinscription A qui se trouve a cote de la face du dieu: 

CoL I. ^ “5° ^ ^ ^ ^ 

jVvo W ^ ‘ ta,-ia - B - s’) 

Celui-ci (eat) le grand’) dieu Sn,nffljas(?): 

CoL n- -te W ^ ^ 8 

- lUd - s*) - va - tu - 

il regoit^) ce qai lai est offert®) par 

Avec deujc plaaclws. 

Daas sfl premiere trn pouiralt UrCp d'apres la photagj^piiifl 

de The Cornell Expedition, fi«. £t: ..... mH - - ■ H(?) id-nA- 

d-nia(?)-aa(TH T ) * - * -- 

■) Pour CO tnot, ef, IHH £50* n. 1. 

Sur le nom voir IBH 267, Hk et 277, il 1&. ^ 

La C tnniT i quj donac *| fi'appoffC icI 4 la « main qtii preml d a La C&L 

Hi (p. 21S). La forme en -td eat probabTraneiit le partidpe paa^lf en -tao {IBM Mj act 
pi. neutre ?). Le Bigne l eitprime uhe doute le caraetere id^graphique da aigoa 

•> Cf. p, 219, n. 2- 
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CoL Ul. ^ CD % ^ 

sa - ^B-n{d>- tti‘) ^ -iOa* *) 

Varpalava^) (comme) tribBt^) de tecolte*) a lai^). 

La premiere coloane de I’mscription part de la gauche, contrairemeat 
a la rdgle; sans doute I'suteur a-t-il voulu, par ce moyen, rattacher plus 
^troitement rinscription a Fitnage du dten. Meme remarque h faire pour 
i'inscription B (cf. dej^ Tini 64), gravee k c5te du relief figuraat le roi: 

Col. L ^ “S" I0}’ ^ ‘Ils © 

/a-tra 10 ^-s(d) 

Ceci (est) le maitre (chef) Varpa* 

Col. n, ^ 1 ? 



lavas, roint: 

Col. Ul. B t 

il est debout( ?)'*). 

Sur le roi Varpa/avas, auteur du relief d'lvriz, et aur la date de ce 
souveraiUp voir encore ci-desaou3, p. ES22. 

2-MESSERSCHMIDT, 

CORPUS INSCEIPTIONUM HETTITICARUM 2,TAF, XXXm. 

Cette inscription eat gravee but le cllehre pbelisque de Borp qui &e 
trouve maintenant au Mus« d'IstanbuU pi, XXV, voir la photographie de 
cet obdlisque. Pour ce monument, voir ausai par ex- Garstang, The Hittite 
Empire 160 et suiv., el Bossert, ^ntaa uud Kiipupa 26 et suiv. L'auteur 

Le nipt ^ mm du mot nislte connu 

€ fief, tribute (diriv^ de cg'effoncer de, teadne i, tenter >? J. Bne traduction toEle 

ifUG € dibtit de recolte a eonvi-endrait fort bien ki: on pent ^uppo^er quo le dieu ^un- 
f*gciit du prince ForpcUnifoa uno parti# do Ift recolte de bll #t de raisioi^ en 
tribut. Le 3 fnffi» -l«, qui nppnrolt id pcun la eeconde foia dnns In propoBitinn, b# 
rapporte. comme dwie In premier cas^ au dien SoiftafaB(T). 

*) II raa panaltrait pen Indiqn^ de lire ici un ^erbe tiJ a d6di£> (cf* 

IHH Xfll* IV, ISTr V, 315, 1, etc*), comme le propose Bamnsdiriften 2S. 

*) Voir p* 211, iL 4. 

■*> Le sens du rant n(rj-d^fl n'est pna clair* Notre traduction b^jiotb^tlque s^ppole 
fur UDE; comparaiBon avec les radnes ndsites or- c5tre debaut > et o7d(t)-cB^elever 
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de Tohelisque, le roi Varpalava^ de TuvanOrTyunA, y eat fl^e en relief. 
J’ai collationne cette inscriptiOD & Istasbul, le 4 Septembre 1934. Pour une 
traductioti preliminaire du debut de ce texte, voir IHH 58 (cf. aUBBi Me- 
Tiggi, Bauinschriftec in chethitiachea* * Hlerogiyphen 28 et auiv.) 

CoL L^ ^-t. (Hi ''0 + -f- C ^ C 

Pk-tt-s ‘R • na^s 

Vai^oiava^t roi de ]a ville de Tuvana, prince, 

^ 11 II 0(n*»- 

-!i - n - a - « ,,.. ii{ ?«?)'>........ 

I’oint. file premier-ud 


CoL n.C 4 t K ’'4 

'^*)C5L 

.. It -na-mu-va~ja~s^^va~inu~(m)u*) ^ ku - me,-n 

de.. mo!, lorsque 


'itJ C 0 ll "'ll 4 

K(—, '^C- 

Q - ad - a K ^a-e'^d(£i)-a-^d(?«?>-e'5 c-m 
j’etais le fils du palais, alors 


Col, in. 'n If t=D -t T t “i ^^5 r> tl '5 rs © lj 

>c 

j'ai donne tnOL-meme ces Athres. 

^ h 0 4 U Y’) o] 4 . ^ w t . 

•^ *) je>-lid{ ? H? l-ucr-e Ml/ -t( ? )^)*n'‘)........ 

j c 

Et ce boia (jardin) (comme) santwn*) 

Ce ai^e est ccmplet, anr Tc^riglnali 
*) Ainid fAut-^il petit4trv lire, #aprla zua coltatioft. 

*) On diatiiigiie peat-ltre enure le detni-^eiTle d* ee ai^e, but 
O n dMm^Ofi lea petita tmitSj k IMntirleur de ce Bigne. 

■) On dig^tinirue enute le demi-ceFele, but Pnrlf^inAL 

*) On dJatLagne encore le aigne j Cr ^ttr FfTHginal. 

MeinB prohnhlemertt ^ (Hf i^O)- 

*) l*niir cet adjectifr cfi Au&si Arehiv Orietiti^ltil VH 60®^ VI, Vn, n. 3, 609^ Vn. 
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CoL IV. 11 ii 

\^ 

.K t;a4u(-) ic 1_^ -tOj-a^) * va-ina-^ture^) 

3 C 

. Vatu-Dad&0Y) a d€die(t)*) A(?) <»(?) 


CoL V.Col VL(?) 

. 


Col* VIL ... ^5 ....... 11'^ .--- 

... [il a. offert?! 


Col. vni. ..,.■*) f| W ti 

3C 




3t 

une libation. 


Col. IX. 


1C6) , , K*) 

It®).. iC*) 

to,?) X ■ ..,. - li - . 

Et snr Jo trone de (mon) [grand-p63re{?)^). 


11 L'iiU*ogi»inniB iS tef- IHK 240. n* 265, IV et n. A, eU.) *iiMit-il iin «t« 

^ ^ c 

lecture to-, do- (ou ? Me pouirsit-OB alors - malgre le slffna < Intercal^ - 

jotndre le mot tatd( ? >. dflda( 7 ) au mot priieedeiit et ne senat-il pas permii^ de mnai- 
d^rer le mot ainfii obteno, *flia*dodil{ T J, wmine nne forme abreg^e du nom propre V^ii- 
£>add«entaa (IHH 094, U et n- 15, Atchiv Oricntllaj VII 489-490,1, 6ll b“iv.. d 19 B, 
520 C, 621 et soiv.)? Ca VoJii-Uaddt?) pourreit dtre le ffnnd-pire de notre Vorjiala- 

eoa; Toir le contearte soivaflt. , •. „> j -a tuu 

*) Pmif cette forme verhale, (jn wrait id le S« pwe. pi. pret^ vou dejd IHH 

146, rt. 7. , 

•) L*€4plfte» eat, ainon eertalne, du rnoine poaalble. 11 faudnut alors auppoaer 
que eette colomie irait de gaache & dmite, comme la preccdente. 


*1 Ub rigoe 7 (f), [/|d-t7), me .prde&de-t-il pas le dBim -a? Voir ta photoera- 

phie, pL XXV. , 

») On ilifitlngue auMi 1« dcmi-^eecle, but ronffinjiL 

•> On difitingne encore ce aigne, but le photographie, pL XXV. 

Ce met € hittite i~hien>J?lyptu 4 ue ne devrail-n pas Stre re&Uuie en[^^E^?> 
Of. LHH 49 et 74^ n* 165« h otc. 11 i'flEit evideminait id d'ttn fle- 
Cf. p. 22li n- 2, 
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PL XXIV. 


Archil- Ori^nlfElfjl, %'at, fX. 


Belief rupeslre dlirriiz. 














PI. XXV. 


B, HmanJ: hMmiflTfphiq^ie.^ if’ois di' Tiivana-Titanu 



OH^iLlufJiti. t'oL tt. 


L^ ob^llifjqye dc Bor. 
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coLX* . ^ V) (Hi O T f 

. ^ eti,*-s^d)*) | -tfa- 

lorsque (mon) [p]ire (?)*) M(itus(a) {?)*) m'est 

Cal. XL (fl 0 ^ ^ t. 

It 

ta-lia{t u?)“i»o*) ^jd~t& * (!) f ... 
devenu') roi,*) une liba[tionl 

Col, XII. WO) t ^ II Col- XIIL*' "B ^ 

.[-j»]o(?)-ja rtd- n - fi 

pour.. i] a preaeDt4e* 

^') W'‘>.Col- XIV..-f- ^5 <’>■’> ^ -i- (?n 

*) \J1/*).. .. . Ktra-tn.a-iijTftJa,?)'*)"7"-ir(i(?)*)- 

Le dieu Santoyaa(?) ..,. Et quo lo diou 

Il0‘^ll^;!i®(nia]#w^t(r2s (-?> 

d-tt(? A - *““) W - JO - s (.?) 

£anta;a8(?) me remette*) a (la ^arde du) PortEiir“) de la double hache*) 

(.?)I 

Contenu de Tinseription —> Le roi Varpalavas de T'uvanO'Tyana avait 
plants, alors qu*il 6tait prince royal, uo jar din qui fut, aemble-t-il, d^e 
par son ^and-‘pere(?), ValurDadasil}, au dieu Santo;aa(?). A cetto oe- 


■) On nff clifitin^e pJua ^n^ane partie d-e cc signeip »ur rorlgimil. 

*) Pour le mot taitUiit c p&rop que je voudrai;^ rostaumr Lei, voir IHH 14^ n- Ip 

aeSp I. 295p nip Archiv OrientabiL VIII 3p n. 2, 

*} illafiu(a) pftrait itre ie nam du pfere du i^ol Varpafavas. Cf. peut-&tre le nora 
de Mesaen&chnlJdt 2, T&L XLYII, et les nORiu Mafroev, Mari^ MariO^ 
Moxiiif etc,, dans ^luidwallp Die einheiiniHcheii Namen der Lyfcter 147. 

*} Oil ne B^attendi^t. ^^re & tremver lea particulea Jointes a la 

forme verbale a( a( ?)« ver?? 1u TEti de la propositi on ^ cependant on ne aaundt 

jBTU^re expLiqnnr xd traduire autrement cette propoaitlon. 

Ainsi faut-il lire efe cmnpteter ieip d'aprl^ nia oollatlom 
■) A i n,si fauMl peut-etre lire ici+ d"aprts ma caUatien. 

A-uiai faut-il Ure icit d’aprea ma collatioii. 

®) Pour cette exprosBlen, voir IHH ?1 et 223>, n. IB, 

Cf, rimperatif po^a-d-<w-ar'+ dfliis Arcklv Orient^ni Vlllp liS, VI D, m 2, et ausal 
IHH iL B. 
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casion, VaiK~I?adaB(?) av&it offert tine libation au dieu 5anfa;a8(T), Plus 
tard. Ma^ua(a)(?), p&re(?) de Varpaltivas, a fait a son tom* une semblable 
libatioD, lorsqu'il est devenu roi. Sana doute Varpalava^ a-t-U, loi aussi, 
effort une libation a Santa;aa(?); 0 prie celoi^ci de le fake protfger (iui 
ou la libation?} par le Porteur de la double hache, e'est^^dire par une 
statue qui repreaente 5anta/aa(?), la double bache en main. 

Kotre Varpaiavaa est identique ^ Urpalla de TVana, oontempoTain de 
Teglath'Phalasai’m (74o — 727 av. J.-C.); Toir fM 267, n. 5, On oonsidere 
gen&ralement Je roi Porj/alavca, auteur du relief dlvriz (voir d-dessns, 
p. 217 et suiv.) coirnne identique au roi VarpaiAVOA de Pob^lieque de Bor. 
Cependant I'ecriture de cet obelisque est un peu plus arctaaique que ceUe 
du relief d’lvria; elle n'emploie pas encore le eigne **. Un intervalle de 
quatre-viugts ou cent annees pourrait, selon moi, separer ces deux textea. 
de telle gorte que VnrpaJaofte 1(7), auteur de I’inscription d’lvriz, pourrait 
peut-fitre ae placer au tX" aiede av. J.-C. (cf., dans IHH, voL 111, noa re-' 
marquea anr la date dea atelea de Tell Ahmar), Notons auaai que le 
tement du roi Varpalavtts de Tob^lisque de Bor, est plus richemeut 

brode que celui du roi Varpalavaa !(?), du relief d’lvriz; egalement & ce 
titre, le monument de Bor peut etre conaidere — semble-t-il — comme plus 
r^ent. Si nos suppositions sent justes, la goaealogie dea rots de Tuvana- 
Tyana serait a peu pr^ la auivante: 

Parjwtifiti'tts 1( ?) 

Vaiu~DadaB(^) 

Varpalavaa II(?) 

Sur lea descendants du roi Varpoiavas II(?), voir IHH 267 et suiv. 
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OBITUARY- 


Professor MORIZ WINTERNITZ. 

t 9.1.1937. 


Ein Nachruf. 

Das Sanskritstudiiim in Prag zeigt bereits in semen ersten AnfSngen 
eigentiimliche Zlige, Ea war schon unser J. Dobrovsk^, welcher im Jahre 
1806 zum erstenmal auf bohmischem Bodeti die altindiscben Verbalformen 
von ojsti mit den altbulgarischen verglich und das grammatiscfae Interesee 
an Sanskrit herrschte auch spater in Prag, ala es an der Universitat als 
selbatandiger Gegenstand vorgetragen wurde. Auf solehe Wciae hielt in 
Prag der beriihjnte August Schleicher in der Zeit von 1B50—57 Sanskrit- 
vorlesungen imd auch seinem hcrvorragenden NacMolger Alfred Ludwig 
haudelte es sich vor aiiam, wenn auch nicht einzig und altein, beim indologi- 
schen Studium um die Erforscbung der sprachlichen Stmktur. Tm Jahre 
1881 wurde die Prager Universitat in eine deutache und eine tschechische 
geteiit und Ludwig bheb an der deutschen (obgleich er, wie vor Him 
Schleicher, auch tachechisch schrieb). An der tschechischen Universitat 
wxii'de keine beaondere Katheder fur das Sanskrit errichtet, derm damats 
wnrde an den westlichen Universitfi^ten das Sanskrit mit der vergleichen- 
den Sprachforschung verbunden, zu deren Entstehung es vorher den An- 
fitoQ gegeben hatte. So wnrde an die tachediiBChe UniveraitSt der verglei- 
chende Sprachforacher Vanifiek bernfen und ikm folgte Zubaty, welcher 
ebenso wie Jener, wie aus ihren Arbeiten hervorgeht, mehr verglelchender 
Sprachforscher ala Indologe war. An der deutschen Universitat wurde 
nach Ludwig M. Wintemitz emannt, welcher, wenngleich sein Lehrauf- 
trag sich neben dem Sanskrit auch auf die Ethnologie erstreckte, ilber 
welche er an der Universitat regehnaJiige Vorlesungen hielt, dennoch 
einzig and allein Sanskritist war. Das geht einerseita daraus hervor, daB 
auch seine ethnologischen Abhandlungen von indischen Stoffen ausgehen 
(vgl. z. B. „Das indiache Hocbzeitarituel] nach dem Apastambiya Grhya- 
stJtra und einigen andereu verwandten Werken mit Vergleichung der 
Hochzeitsgebr&uche bei den Ubrigen indogermanischen Volkem" im 
J. 1892 Oder „Die Brautwahl nach dem Bhiradvtja Grhyashtra'* Im J, 1914 
und besonders „Die Frau in den indischen Eeligionen" aus dem J. 1916 
bis 1917>, Aber besonders geht es aus der groBen Reihe seiner Arbeiten 
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hjervor, welche integrale indologische Fragen betreffeu. Und aua ihnen er- 
helll noch eins, namlich, dali der Nachfolger Ludwiga aich nicht mit 
aprachlichea Pmblenien, aondern hauptsachlich mit der aitindischea 
Literatnrgeschichte beacbaftigte. Und da der Vesitreter der Indolo^e aa 
der tachcchiachen Ilniversitat Professor Zubaty vor allem Granunatiker 
war, konnten damala die Prager Indolo^fiestudeaten die seltene Gelegen- 
heit benutzeiit unter der Fuhrung zweier so hervoTTagender Sanakritisten 
sich in beiden £ichtungeti auszubUdcn, in der Grammatik und der Lite- 
ratnrgeschlchte. 

Das Forschungsgebiet Wintemitz’ war tatsachlich sehr weit. Es gab 
vielleicht kein Eb*oblen], welches seine kritische Feder nicht bearbeitet 
hatte. Und alle seine Abhandlungen, welche inuner mit kritischer Bedacht- 
samkeit verfaBt aind nnd fiir die jdngem, auch wenn sie mit seinem 
Standpunkt nicht bbereinstinunen sollten, ein Mnster der Fora<diungs- 
arbeit bleiben werden, waren gleichsam eine zielbewnBte Vorbereitung 
ftir sein Monnmentalwerk „Geschichte der indischen Litteratur". 

Wintemitz’ wissenschaftUche Arbeit ist anl^licb seines siebzigsten 
Gebmtstags in diesem Archiv (Bd. VI) gewurdigt und ein Verzeichnia 
seiner Arbeiten dabei zusammengestollt worden. Besonders aus di^m 
Verzeichnis. w^clchcs im Folgenden noch dnrch Aiheiten der nachfolgendeu 
Jahre erganzt wild, wild es deutUch, wie grofi das Lebenswerk Wintenutz’ 
ist. Mehr als flinfzig Jahre seines Lebens waren voil ehrlicher Ajheit. Das 
wild selten ernem wissenschaftlichen Forscher zuteil. Seine Lebensernte ist 
ungewohnlich reich. Und so kann die Indologie, mag der Nachnif auch tran- 
rige Tone anschlagen, auf seine Tatigkeit mJt reiner Dankbarkeit zxuriick- 
blicken. Von Trauer erfullt sind nnr die Herzen der jiingern Mitarbeiter, 
welche gewohnt waren, mit dem Meister zu vetkehrea, in ihm pingn frennd- 
lichen Fuhrer zu sehen, seinen Batschlagen zn lauschen und sich nach 
seinem Muster zu richten. Und mir schwebt die Schilderung der Trauer von 
Buddhas Schiilera bei dem Hingang ihres Melsteis im Falikanon 
parinibbanasuttain Kap. V. vor und als horte ich Wintemitz Buddha’a 
weise Worte wiederholen, welche trostend auf die eiseme Notwendigkeit 
in den Verwandlnngen des irdisehen Lebens auf dieser Welt hinweisen. 

Y. Leany^ 
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392. Ein Jahr in En^Land. (Pr&eer Tngblatt Nr. 108 vom 20* April 1001.) 
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Bondtp die aber bU hcute nieht erBchiencn aind. ~ Scin literariocber NaddflJJ Eat noch 
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431. Rufer in der Wiiste. Briefweehsel xwischen Ost und West. (Prag^t Taghlatt Nr. 47 
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437* Prohlems of Buddhiatn* (The Visva-Bbarati Quarterly. N* S. ll, 1930, Part h 
41--6D. 
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439. Supplementary Note on the Bhfivasataka. (IHQ. 12, 1936, 617.) 

440. The ftarTtgadhara-Paddhali. (The Poona Orientalist L 1938. No. % 22—26.) 

441. Ethics in Brahmanical Literature. (Pmbuddha Bhamta 41* 1936. 166—ITO 4 
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memoration Volume* Madras 1936. 359—362.) 

443. ^ktibhadra'a Place in the History of Sanskrit Literature, (The KuppUawami 
Sastri Oommenioratfan Voluoiei Madras 1936. 3—8-) 

444. Foreword {to* Eamalnboi Deshpande, The Child In Ancient India)* Poona. 1936. 
pp. IX—XI. 
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AO». B, 1936, 382 f.) 

447. E. Bh. Saritar: LcdiBn InHuancea on Cie Literature of Java and Bali, CUcntta 


1934. (Be*.; AOr. 8 , 1936, 333—387,) . 

448. Eah. Son: Medievnl Mjratifiiain of India. London {Eaz.: 8i 1938^ 387.J 

449. T. Ch. Daa Otipta: Aspects of Bengali Sodoty from Old Boogoli LiteratufO, Cal- 
entta 103&. (Rei.; AOr. S> l&3e, 38Tl> 

480. H. R. Kapadia: Deoadptive CatiiJogTie of the Government CoUeetions of Mann- 
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461. India and the Weat. (The Visva-Bhai^tl Quarterly, N. S. lit 1^7p Part IV* 1—244 
Siehe Nr* 429. , 

452. Bhasa and the Mahfihharata and Krana Plays of the Trivandruni Series. (Bulletin 
pf the Rama Yarma Reacarch Institutep VoL V, 1937^ Pari 1* 1—154 






Oripbial Insstitute iti Praha: Membe«' Meeting 




ORIENTAL INSTITUTE IN PRAHA: 
RESEARCH DEPARTMENT. 

The Members^ meeting 

of the Research Department of the Orietitai Institute, held on 
October 20th 1936. Professor Hrozn^ presided. 

Members and guests present; Dr, Aul, Dr, Borechy, Mn Ciha^ Lt 
Colonel Flipo, Dr. Haltmar, Prof. Hazuka, Prof. Hroznf, Dr. Klim ^ Prof. 
Kofinek, Prof, and Madam Lexa, Prof. Lesny. Prof, and Madam ^acl^^ 
Dr. MatiegkovA, Prof, Muka?ovBkj', Prof, Murko, Pwf. 

Poucha, Dr. Paplmik, Prof, and Madam Bypka, Prof. Stein, Dr. Skalicka, 
Dr, Silberstein, Madam Vokounovi-Davidova and others. 

The chairman called upon Professor Rypka to read his paper on 
"Metrum as charaeteristicon". In his lecture Prof. Hjl^ka expressed new 
views on the structure of Islamic metrics and demonstrated has theory on 
carefullv prepared graphs. Having regard to the fact that his paper has, 
in the Meantime, been published in the "Travaux du Cmle Lmguiatiqne 
de Prague", tome 6, under the title: Jan Rypka, La m^tnque du MuU- 
qarib ^piqite du persan, we refer the reader to this source for more de¬ 
tailed information. 

Members' meeting 

of the Research Department of the Oriental Institute, held on 
January 27th 1937. Professor Hrozny prs^ided. 

Members and guests present: Miss Andreova, Mr, BednAf, Cerno- 
hoTsky, Mr, Cemt, Mr. fiihar, Mr. Drbohlav, Prof. Mr. Dudi^ Dr. 

Ehrenberg, Miss Erbenova, Dr. Fafl, Capt. FranSk, Mr. 
pert Dr. HaJtmar, Dr. Heidenreich, Mr. Hejret, Mrs. Holubova, ^f. 
Hopfner, Mrs. Hrozna, Miss V. KleSkova, Miss M. Kl^kovd, Dr Kl^a, 
Prof. Kofinek, Dr. Ldny, Prof, and Madam Lexa, Mr. Libeihiiaky, Dr, Ma- 
tiegkova, Mr, J. MatouS, Dr. Matous, Ing. Molnfir, Mrs. Niederlova, Prof. 
Paulova, Prof. Peklo, Dr. Poucha, Mr. Reisfeld, Prof, Rypka, Mias Rezna, 
Prof. Stein, Mr. Stark. Mr. Slatina, Dr. Silberstein, Dr. and Madam Svo- 
boda, Mr. Trpak, Mrs. Tardyova. Prof. Ulrich, Mr. Wierer, Mrs. Zeisova 
and many others. 
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Having npened the meeting, Professor Hrozny annonced the sad news 
of the death of Professor Dr, Morits Wintemitz, Fellow of the Oriental 
Institute and member of the Committee of the Research Department, who 
died on January 9th 1937, The assembly honoured his memory by rising 
from their seats and the act was duly recorded in the minutes. Tliereiipoii, 
Professor Hrozny delivered his lecture on his journey and his lectures in 
Soviet Russia, which were accompanied by projected pictures. 

He Said that on the invitation of M, A, S. Bubnov, Peoples' Commis¬ 
sary for National Education in Moscow, and of Prof. A. Svanidise, Vice- 
president of the State Bank of Moscow, he delivered twelve lectu res accom- 
pani^ by projected pictures on the Hittite peoples and languages and oti 
Hittite hierogli^hs at the folloTving Soviet Universities, Academies and 
Institutions: 


On November IT^i 1936, under the pmtectorate of the Peoples' Com¬ 
missariat for the National Education of the Russian Federative Republic, 
of the Soviet Academy of Sciences and of the University of Moscow, in 
the Conference Hall of the Academy of Sciences in Moscow. 

On November 29th 1936, under the protectorate of the same institu¬ 
tions and also of the Society for intellectual relations with foreign coun¬ 
tries, in the Conference Hall of the Society, 

On November 20th, 1937 at the Oriental Institute of Moscow, 

On Novem^r 2ist and 23 rd under the protectorate of the Soviet 
Academy of Sciences and of the University of Leningrad, in the Central 
Hal] of this University. 

On November 30th under the piPtectorate of the Academy of Sciences 
and the Institute for the History, Archeology and Ethnography of Baku 
in the Conference Hall of the Academy of Sciences. 

On Decemljer 2nd and 4th in the Central Hall of the University of 
Tbilisi-Tiflis. 

On December 7th and 3th, in the Central Hall of the University of 
Erivan in the Soviet Armenia, 

On December 14th, in the Conference Hall of the Ukiainian Academy 

of Sciences in Kiev. 

On December lotli in the Central Hall of the University of Kiev. 


These lectures were attended often by 700 to 1000 persona. Prof 
Hrozny was invited by the University of Tbilisi-Tiflis to hold a course 
of lectures on the Hittite langruages, especially on the Hattie and Hurrite 

for a whole semf^ster. 
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Members' meettn^ 

of the Research Departmont of the Oriental Institute, held on 
Febiiiary 16th. Professor Hroznj^ presided. 

Members and ^ests present: Dr. BiedI, Mr. £ihaf, Dr. Gampert, 
Dr. Eraltmar, Mr. Hlouiiha, Miss Ha^ukova, Prof. Hrozni^ Mr. Haus- 
mann, Dr. Matoui, Dr. Matiegkova, Prof. Lexa, Prof. A. Stein, Prof. 
0. Stein, Prof. Slotty, Mr. Tachinkel and others. 

The chairman called on Prof. Slotty to read his paper on "Etruscan 
Numerals’". 

Prof. Slotty said that the attempt to solve the riddle of Etruscan 
numerals cannot start from an interpretation of the inscriptions, as the 
latter, apart from tlie epitaphs, are till now denied to our understanding. 
Such an attempt has rather to proceed from the so-callcd dice of Tosca- 
nella which are inscribed with the numerals from 1—€. One must free 
oneself from the prejudice that the squai'es are arranged in such an order 
that the figures on opposite sfiuares give the total sum of 7, A close exa¬ 
mination of the Etruscan dice shows that an arrangement of that kind 
may indeed be the usual, but by no means the current and exclusive one. 
From the material, the size of the dice and the technic of the artisan it 
can be inferred that the latter began his work of cutting out the places 
with the figure 6. Among the dice of Toscanella the same numerals appear 
on correspoDding squares only in that case, where the word mat, written 
in the same direction of the script, is on the upper square. From this fact 
conclusion has been drawn already long before that the artisan must have 
begun with that word when inscribing the squares. The ascertainment, 
however, of the value of mar was not made unbiassed by prejudice. The 
lecturer, having taken into consideration the material and the technic — 
which must be different here, as the artisan had to write with a dark fluid 
and not to cut out places — and especially the psychology of the handi¬ 
craft, arrived at the conclusion that the artisan, following the custom began 
with the w'ord "six”; then he turned the die over on the edge to the right 
and wrote so; again he turned the die over one edge forward and wrote 
as the first inscribed nuir-square was dry by that time, he could put 
the die on square and write sal; afterwards he turned the die over 
one edge to the right, as he was accustomed to do, and inscribed the square 
of ct; thus the word dv remains for the last square. As the artisan begun 
with 6, he carried on his work by entering the numerals in the inverse 
order, L e.: = 5, fat& = 4, sal = 3, cf = 2, = 1. Now the lecturer 

applied the values ascertaiued in this way to the inscriptions and found 
them juatified by other conspicuous instances, not only with regard to the 
units, but also and specially to the tens, derived from them. 
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Following the lecture a debate took place, in which. Prof, A. Stein and 
Prof. Hrozuy participated. This paper wiU be published in one of the next 
issues of the Arehiv Orientalni. 

Members* meeting 

of the Kesearch Department of the Oriental Institute, held on March 
10th 1937, Professor fiypka presided. 

Members and guests present: Mr. Akca, of the Legation of Turkey, 
Mr. Eecka, Mr, Cihaf, Prof. Hazuka, Mr. Karge, Prof. Kowalski, Dr, 
Kurz, Prof, and Madam Lexa, Dr. Menges, Mr, Niki, Mrs. Pourova, Mr, 
RafalskJ, Prof, and Madam Rjiika. Prof. Salad, Mr. Sever, Dr. Silber- 
stein. Prof. Slavik, Mr. Spoutil, Mrs. Storchova, Prof, and Madam Svo- 
boda, councillor Sedivy, Mr, J. Sedivy, Mr. Vlk, Miss Vautochova, Prof. 
Tauer, Mr. Wierzbianski. 

Professor Tadeusz Kowalski of Krakow came to Praha on the invita¬ 
tion of the Research Section of the Oriental Institute and delivered two 
lectures; one at the Faculty of Philosophy of Charles University, the other 
one at the Oriental Institute. At the Faculty he spoke in Polish on “iywioly 
wschodnie na zemiach polskich" (Oriental elements in Poland); at the 
Oriental Institute his subject was "Essay on the characteristics of the 
creative literary and scientific faculty of the Arabs", 

Professor Kowalski said that in considering the internal structure of 
the products of Arabic literature the starting-point is found in "The 
tharacteriatics of the Semites" by Ernest Renan to which the studies by 
D, Chwolson and Th. Nbldeke are closely linked. Professor Kowalski be¬ 
lieved that such a wide synthesis could beat be attained by proceeding 
from the individual to the general, viz. from the characteristic features of 
the individual nation to the whole ethnic group and attempted to proceed 
by way of analysis of the structure of Arabic literary production to the 
conception of the main features of Arabic mentality. As a characteristic 
feature of the genuine Arabic production he considers the partition of the 
whole conception of the unbounded reality into individual pictures of small 
sections which are lined up in the work in a rather unsystematical way. 

Extraordinary precision in the individual observations in Arabic lite¬ 
rature is linked up with a conspicuous defect in methodical coustruction of 
the whole. This — so to say — molecular structure can be ascertained in 
ancient Arabic poetry, in the Koran and in the Hadit literature. To a cer¬ 
tain degree it has affected the whole literature in Arabic language of the 
Mohammedan world and this can easily be ascertained especially in scien¬ 
tific literature. Most of the Arabic scientific works look like an accurate 
copy of a rather unsystematic coUection of papers on one and the same 
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The individual enunciationB of which the literary work ia beinff com¬ 
posed, show two distinctive tendencies; a tendency towards intrinsic 
comprehensibility without any regard to the context, and a tendency ^ 
wards the highest possible express!vness. It is due to these two tendencies 
that the elementa in the Arabic works easily resist the erosive activity of 
oral tradition, when the works themselves — owing to their loose struc¬ 
ture — often get lost. Then the remaining parts are always incorporated 
in other new works, which are created later on. 

The analysis of this internal structure of Arabic works gave Pro¬ 
fessor Kowalski an opportunity of demonstrating a number of obaervar- 
tions on the Arabic mentality-. 


New* C o r r e 3 p o ti d i n g members. 

In the session held on March 1st 1937 the Board of the Oriental Insti¬ 
tute approved of the nomination of the following gentlemen as Corres¬ 
ponding members of the Kesearch Section: 

Prof. A. Svanidse, Vicepresident of the State Bank in Moscou, 

Prof. V. V. Struve in Leningrad, 

Prof. J. J. Mescaninov in Xieningrad, 

Prof, A. Gambarov in Moscou, 

Prof. K, S. Oragvelidze, Rector of the University of Tbilisi, 

Prof. A. G. ganidze in Tbilisi, 

Prof. Agop Zorian in Erivan, 

Prof, H. Adjarian in Erivan, 

Prof, Dr, L, Renou in Paris. 


Further lectures of Prof. B. Hrozn^ on the 
Hlttite problems. 

Prof. Hrozny delivered (cf. above p. 230) six lectures on the Hittite 
peoples and languages and on the Hittite hieroglyphs at the following 
three Baltic univereities: 

On February 22th and 23th at the University of Riga, 
on February 25th and 26th at the University of Kaunas and 
on March 1st and 2nd at the University of Tartu, 

These lectures on Hittite problems delivered by Prof. Hrozny at 
foreign universities and academies have reached now the total of 54. 

A lecture on the same subject proposed for March 4th at the Uni¬ 
versity of Wilno, w as not held owing to the illness of the lecturer. 
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NOTE. 


Department of Egyptian and Aasyrian Antiquities, British MuBeum, 

London. 

Students requested to note that the Students Room of this de- 
partm^t on the upper floor will be open on Monday May lOfli, 1937 and 
ther^r regularly, with the exception of the usual holidays, for the use 
or stadwts of Eg3T^an papyri and Assyrian and Babylonian tablets. 
^ er c asses of written documents and the archaeological material will 
be n^e avwlable as the re-arrangement of the collections is completed. 
4 .k ’ who desiM to continue their use of the room should renew 

their tickets immediately, and are requested to give notice of their require¬ 
ments before presenting themselves. 


Sidney Smithj Keeper. 





BOOiC REVIEWS 


2S5 


BOOK REVIEWS. 

Melanges de philologie orientale public a roceasion du anniveraaire 
de la creation de llnatltut Superleur d'HiBtoire et de Litteraturea Orien- 
tales de rUniveraite de Liege, Liege, Institut Sup^^rieur d’Hiatoire et de 
Litteraturea Orientales de 1 'University, [et] Louvain. Imprimerie Orienta- 
liste 1932, XVI —233 — [Ill] SS, — [111] Tfln. 60— Fr. 

Dieae dem Audenken dea Qrientalisten Victor Chauvin (1844 — 1913) 
und des Hellenisten Charles Michel (1853—1929), zweier hervorragender 
Forderer der belgisdien Oriental istik, gewidmete Festschrift gibt in ihrer 
Einleitung eine hiatorische uberaicht Uber die Pflege der oriental istischen 
Studien an der Liitticher Univeraitat iiberhaupt und inabesondere ilber 
die Tatigkeit ihres ortentalischen Inatituts wahrend der eraten zehn Jahre 
seinea Bestehens (1922—1932). Von den 14 wissenscbaftiichen Beitragen 
der Festschrift geboren 3 in daa Gebiet der Agyptologie: J. Capart 
handelt iiber die Usurpation von Denkmalem im agyptiachen Altertunl, 
die sich in der Entfemung von Widniungsinschriften der Vorganger und 
ihrem Ersatz dumb sokhe der nachfolgenden Herrscher ^uBert. P. Gil¬ 
bert h5lt Imhotep, deu zu Beginn der 111. Dynastie lebenden und nach 
seiner VergdttUchung zum Aaklepios der Agypter gewordenen Weiaen, fiir 
den Schdpfer der Grabpyramide. B. van de Walle befaQt sich mit 
den aogenannten ..determinativen Zeichen** des agyptiachen Hieroglyphen- 
systcms, lehnt dieae Bezeichnung als unklar ab und empfiehlt die Be- 
nennung „Klasaenzeicheu“. Der Keilschriftforschnng gehoreo ebeufails 
3 Artikel an: G. D o s s i n beapricht die ueue Bedeutung tin dea Zeichena 
URUDU. Dersolbe Gelehrte bietct im Verein mit K. F o h a 11 e eine neue 
Ergdnzung der Stelle des keiiachrift-hethitischen Staatsvertragcs Bo 2027. 
col. I., Z. 18. J. Prtckartz gibt eine ubersetzung und Erklamng samt 
deni transkribierten sumerischen Text des Anfanges des eraten Zylindera 
Gudeas von Lagas (Cyl. A. I — VI 14). Die alttestaraentliche Wiasenschaft 
ist diirch den Artikel von Cl. Van der Straeten Uber die Metrik 
der Klagelieder vertreten. Anachlieflend aei die Arbeit von H. F. Jans¬ 
sens erwahnt. die Ausgabe und trbersetzung einea Textes ous dem syri- 
schen MS- No. 9 dea India Office uber die lO Tugenden des Hundes. An- 
gesichts der sonst im Vorderen Orient Ubiichen Verachtung dea Hundes 
halt der Vf. avestische Einfliiase mit gewissen Vorbehalten fiir mdgiich. 
Die islamisch-porsische Literatur und Kimat behandein weitere 3 Artikel: 
A. Brlcteux veroffentlicht Text und Dberaetzung eines Sahr Aiub 
betitelten persischen Pasquills Uber die Stadt Tabriz von Lisani aus Sirfiz. 
J. G 0 b e a u x-T h o n e t beschaftigt sich mit der Frage, ob die Namen 
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und ^Abbaai, die filr persische Mimaturisten aus dem An- 
fang des XVII. Jahrhunderta iiberliefert sind, einer Oder zwei Peraoiien 
angehoren, ohne an Hand der auf den beigogebetien Tafdn veroffent- 
lichten Miniatoren daa Problem einer Ldaung znfuhren zn kdnnen. 

Henry de Generct publiziert Text und tybersetzung einer bia 
dahin pveroffentlichten Elegie von MuhtaSaro ana KaSSn. Die letzten 3 
noch nicht b^prochenen Artikel aitid indolpgisch. G. Cotton behandelt 
in SGinem Beitrag „La revanche dm Brahman" die alte und inhaltlich wert- 
TOlle Stelle Kena-Up. 14—-26. Interessant aind die Ausfiihmngeii von 
J. M a n a i o n iJber das vedische Sanskrit als tote Sprache, leiden aber 
m ihrer Sicherheit an detn schwankenden Unterbau selbat der relativen 
v^ischen Textchnonoiogie. Der postnlierte grolie zeitliche Abstand zwi- 
^hen der vcdtschen Spraehe und dem klassischen Sanskrit Kefle sich viel- 
leicht auch auf ethnische L'nterschietle reduzieren. R. F o h a 11 e schlieB^ 
Iich gibt nine genaue Interpretation der Stelle I 4 in Kaliilasas SakiintabL, 
wo ein unufaersctzbares Wortapicl einst AnIaQ zu abweichenden Dber- 
aetznngen bot. Gampert. 

■ , Meinhof: die entstehdnc flektierendbr speachen, Berlin Diet> 
nch Heuner, 1936. 8“. 108 pp., RM 6'_. 

L’autenr pr&ente dans les trois premiers chapitres. los idees fonda- 
mentales sur lesquelles U construit sa theorie de I'origme des languea 
Cexionnelles. Pour rfeoudre ce probleme, il part de deux principee; 

P L'etat du developpement de la langtie n'rat pas dependant de son 
age. 

2" l^B langues africaines de classes sont lea predfeesseurs logiqueg 
des langues flexionnelles, 

I^ premier de ees principes est bien documente par les etudes com¬ 
paratives des langues mntemporaines. Le second principe n’eat pas de la 
meme evidence, parce que I'on ne peut demontrer la continuite hiatoriQue 
des deux sortea de langues contemporainea en question. 

A la fin du premier cbapitre, I'auteur mentlonne que la base de son 
e™em n eat pas suffisa^ent assnree. Dans ces conditions, on ne saurait 
attend re que toutea lea deductions ao ient correctes 

Quant aux quality des langues flexionnelles. I'auteur tiouve ies sui- 
v^nics I 

1" 6l4ment3 formatifs sans existence independante 

2" variability des radicaux, 

3“ variety des formations du pluriel, 

4" genre grammatical. 

l^origine des languea flexionnelles se trauaforme en 
question plus exacte: Comment les qualites des langues flexionnelles nar 
lesqndles celled, different des autres langues. ont-elles pu naiS 
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Le complexe dea iangues flexionnellea enibrasse les languea indo-euro- 
peetmes, lea langues a&nitiques et les langues hamitiques. Le oomplexe dea 
dernieres langues n'eat point jusqu’a pr&ent limits, L'auteiir ne cherche paa 
les qualit^i necessairea pour Tappartenance aiix langnea hamitiques; a 
celles-ci, il rattache quelqaes autres langues qui leur aont, amon avis, com- 
pletement ^trangeres. Mais il a raison quand il dfeioatre que les laogu^ 
en realite hamitiquea et les autres langues, offrent une mati^re e^aordi- 
nairemetii propice aux rechcrches sur Torigiiie des latigues flexionnelles. 

Examinant Torigine des elements formatifa, I'auteur demontre que 
la langue utilise differents moyens pour exprimer une nouvelle idfe par le 
radical appartenant a une autre idfe. Void deux des plus importants de 
cca moyens: 

1* On ajonte au radical an ou pluaieurs autres radicaux ind^pen- 
dants. 

2" On ajoute au radical lea fonnativea qui n'exi stent pas comme mots 
independanta, 

Ces formatifs sont dea radicaux originairenient independants, en 
partie ceux qui ont perdu lour existence independante, en partie ceux qui 
sont change en affixes par mutilation. 

L'emploi des elements formatifa cree des mots longs qui exi^nt la 
regulation de la division du souffle, regulation qui s’effectue par I'accen- 
tuation et par I’elevation du ton. 

L'devation du ton dans les languea isolantes et dans cellea qui leur 
sont parentes, a la m^e function que I'accentuation dans les langues 
flexionnelles ou Ton &e sert de la tonation pour exprimer la nuance du sen¬ 
timent, et autres finesses de la pens6e. 

Tandia que la tonation entrame la conservation dea voyellea du mot, 
raccentuation change la vocalisation du mot. La voyelle accentuffi conserve 
sa qualite et quantite. les voyellea non accentu^es perdrat leurs quality et 
quantiles, et souvent disparaissent, Les consounes voisines, apr^ la dia- 
parition de la voyelle, changent a cause de I’infltience de Tune sur I’autre. 

Les affixes entrainent souvent le deplacement de I’accent et, en con¬ 
sequence, la vocalisation du mot. 

Pour d^ontrer I’origine et le d^veloppement du genre grammatical, 
I'auteur attire Tattenlion du lecteur sur les langues de classes. Le systeme 
de classes le mienx connu, est celui dea langues des Bantou. Celles-ci poss^ 
dent douze classes de substantifs dont chacune eat marqude par son propre 
pr^fixe* Le pronom demonstratif s’aasimile au pr^ixe de la ctoe. et 
chaque pronom, chaque forme verbale et chaque genitif qui appartiennent 
a un aubstantif, aont marques par la jonction du pronom de la clasae. C'eat 
un nouveau moyen grammatical dont manquent les langues isolantes, 

Toutes les classes ne sont pas de la merne importance; certaines raan- 
quent dans quelqucs langues, et rappartenatice de certains substantifs a 




238 


BOOK RFIVTEWS 


Jeurg cl^es n’est pas lojnque. La classe des perBonnes est de la plus 
grande importance; son emploi e&t plus fr^uent que celui de tout^ les 
autrea classes reuniea. 

Dans le developpement ult^rieur de ces lanpjes, les differences entre 
les classes de non-persoimea disparaissent, et en face de la classe des per- 
aonnea ne reste finfllement que la ciaase unique dieses. On associe en- 
suite lea granda. ptii^ants et importanta aniniaux a la classe des peraon- 
nes. et les etres petits et faibles, comuie les femmes^ les enfanta et les 
eaclaves, a la clasae des chosea. La premiere classe ae change ainsi en 
genre tna^uhn, la seconde clasae eti genre feminin grammatical. 

La ^ffiSrence entre le sujet ct I'objet a’amalgnme atiaai avec la diff^ 
tence entre la personae ct la chose, parce que le sujet agit conmie une per¬ 
son ne vivante, et que Tobjet reate passii oomnae une chose. 

En ce qui touche la varide des formations du pluriel, Tauteur com¬ 
mence par les langues iaolantes, oil le pluriel est identique an slngnlier 
cest-a-dire ou il manque. 

langues de classes, Texpression de Tidfe de plnralite eat 
differente, dans les divera^ classes, i, cause des divers motT dont on se 
aert pour exprimer la multitude. Dans les langues ou Ton exprime I’appar- 
tenance du aabstantif a la classe par Taffixe, ce sont les differents asSra 
qui stipulent les diverges formations du pluriel, qui restent conservdEs 
auMi lorsque le genre grammatical est d^veloppe. En terminant ce cha- 
pitne 1 auteur caraet^i^e les formations des divera plnriela dans S l^- 
hamitiques: distributif, collectif, individuel. general et imiversel et 
fait mention de I apparition du duel. * 

En ce qui conceme la d^Iinaiaon. I'auteur distingue: 

1" 1^ cas de determination intedeure: le nominatif ou le cas du sujet. 

1 accusatif ou le cas de I'objet, le g^itif ou le caa de Tappartenance 
d un nom a iin au^. ct le datif qui doit etre snpprimi parce qn’tl 
i^^te pas aux epoques plus anciennes du developpement de la 

2* 1^ cas de determination extorieure exprimant lea rapports plus 

la plupart des langues, expdmes par les 
prepositions ou par les postpositions ou par d'autres paraphrases. 

I trouve Lorjgine du cas du sujet et du cas de Tobjet Hnnc 1™ 

peraonn^ et de chosea des langues de classes, ce qiii^ 4t?l^en- 
tionne plus haut. Pour exprimer lea auties cas les lat,<TT».i= n - .T' 

se servant de particules dont I’origine p^'innue ^ flo-onnelles 

Dans le chapitre final, hauteur traite la conjugaison du verhe 

ae eette er^ne. Ue t WuS7erv:S!; 
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dont He servent les langiies Tnentioimfiefi est I'Ablaut. 11 n'est pas Bur quo 
I’tm doive prendre 1'expression de In personae pour le pronom, on pour 
t'nffiXG developp^ du pronom. 

Toutes les explications de I'auteur sent accompagnees de beancoup 
d’exemples empruntes aux langues africaines, aemitiqucs et indo-euro- 
p4ennes. 

C'est une raison de plus pour reconunander le present livre de M. 
Meinhof a tons lea audiants s'mt^ressant a la linguistique compar^e. 

F. Lexa, 

Hieratic Papyri in the British Museum, Hiird Series: Cheater Beatty 
Gift, edited by Alan H. Gardiner. D. Litt., F. B. A., London, British Mu- 
aeum, 1935. 4o. Vol. I, Text. pp. XJll +141, vol. II Plates, pis. 72 + 23, 
£ 4.50. 

Par sa qualite, la presente publication de M. Gardiner egale les public 
cations precedentea du m^e auteur. Lea 23 planches phototypiques de 
papyrus hieratiques egalent lea originaux eit lisibilite. Les 72 planches 
preBentent des transcriptions hieroglyphiques qui meritent une parfaite 
coufiance. Les textes egyptiens sont accompagn^s de tradnetionfl excellen- 
tes monies d'un commentaire et d'un index. 

L’importance de la nouvelle publication de M. Gardiner resaort dn la 
nature du contenu des Chester Beatty Papyrus n*" 11—XIX qui y sont 
traites: 

Le recit de rasaervissement de la v^rite par le menaonge et sa victoire 
finale {Pap. n'’ II) represente un nouveau genre litt^raire inconnii jtis- 
qu’aujourd’hui chez. les anciens figyptiens. 

Le livre des songes (Pap. n*’ III) contenant nne liste de aonges et de 
leurs interpretations, off re des matdriaux precieux pour I'^de de la pay- 
chologie des anciens figjiptiena. 

Le nouvel enseignement (Pap. n* IV) se caracterisc par une serie 
d’ideea nouveUes, et rennmeration des noma dca aneiens auteiira eat d’un® 
importance fondamentale, 

Nombre de textes magiquea, religieux, et de fragments de textea Utte- 
raires d^ja conn us. et antres, s’ajoutent aux textea mentiorni^. 

H serait aupetflu de recommander ici cette publication. Tout ap4cia- 
liste de la civilisation de I’figypte ancienne de mime que tout savant s’in- 
t^ressant a I'histoire de la civilisation universelle tirera grand profit de la 
connaiseance des Chester Beatty papyrus. F■ LrSxa. 

Raymond Weill; LE champ dbs ho3 EAUJ ffT LE champ DBS OPFEANPES 
DANS LA RELIGION FUNEMAlEE ET LA RELIGION GEtrflRALE. PariB, P. Geuthner, 
1936, 40 . XI et 176 pp. 90 fr. 

Le traite de M. Weill eat isau dea lecherches que I'auteur a entreprises 
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pour repondre k la question que M. Capart avait poaw au^ ^gyptologues : 

comment expliquer ce hi^roglyphe qui ae trouve dans im fragment 

d’inscription hieroglyphique do raucien empire, Etant donna que notre 
hieroglj-phe apparait en connexion avec le champ d’offrandes, il est neces- 
saire d^cxammer la signification de Fidw dn champ d'offrandes, et jiarce 
qua catta idee est encore en connexion avac I'idee du champ da roseaux, 
c'est ausai cette idee qui devient le sujet des considerations da 1 auteur, 
L'auteur demontre que le champ d’offrandes et le champ de roaeaux 
sont les regions celestes, et d'aprra les textes des pyram idea, les domaines 
de R6; le champ des offrandes est situe a I’occident du ciel, le champ des 
Toseaux a I’orient du ciel. Le champ des roseaux est le siege de R8 on le 
palais d'Atoum, le lien de la purification de Re et du roi defimt, assist^ 
d'Hdr, Thoout, Shov et Nout; il est peupld des nomes, villes, regions d’Hor 
et de Soutekh. Le champ dea offrandes est aussi le domaine de Eej e’est 
sa residence on ii repose avec sa suite on accompagii6 du roi defunt on 
identifid a lui, apres son voyage joumalier. La dfesse Hath6r OJvre les 
portes du champ d'otfrandcs k Re, ou siegent aussi les dieux Geb et 
Atoum. Le Taureau du ciel ou taurean dea offrandes est le gardien de ce 
domaine, et le roi defunt doit le combattre pour pouvoir penetrer dans le 
champ d’offrandes. Cette lutte a lieu aur la berge de Tocean create. Et le 
hieroglyphe traite exprime : de vainqueur du taureau assailLi 
par lui sur la berge. * 

Cette image claire est deja eonfondue dans les textes des py ram ides 
avec ridee de I’empire occidental d’Ouairev (originairement de I'Anoupev). 
Le champ d'offrandes et Tempi re occidental avoisinant se aont confondus 
d6ja dans les textes des pyramidcs. Dans les textes du livre dea morta, lea 
champs celestes deviennent le lieu oil vivent les esprits lumineux des 
funts. 

Les plus importantes ideea de M. Weill que j’ai citeea ici s’appuient sur 
Tanatyse d'un grand nombre de textes de la litterature funeraire, des 
temps lea plus aticiens aux temps les plus rdeents, et le lecteur trouvera 
la liste de ces textes dana les indices, F. Learn. 

F. A. Claude Schaeffer— Charles Virolleaud—Fran^iB ThureamDan- 
gin: LA DEUXrfeME CAMPAGNE DE FDUILLES A RAS-SHAMKA (PRENTEMPS X93(l). 
Rapport et etudes priliminaires. Extrait de la revue Syria. 1931. Paris, 
Paul Geuthner, 1931, 4*, Pag. 1—23,193—266, 350—367. Planches I—XII 
-|- 2 petits plans dans le texte, XXXVlll — -Lll. Frs 100'—, 

Get extrait comprend d'abord un bref rapport de M. Schaeffer aur lea 
fouilles faitca a Minet-el-Beida et k Ras-Shamra du 20 mars an 19 juin 
1930- ces fouilles out permis, en particulier, de mettre plus completement 
au jour utie « bibliotheque* ou < dcole de scribes * qui remonte au XIV* ou 
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au XIU' sifecle avan J.-C. et ou Ton a trouva quantite de tablcttes pr^ 
cieuses avec textea en ecriture cuneiforme; dies ont ^alemeDt peTmis 
d’etablir avec certitude que le lieu portait alora le non de Sapouva. Vient 
euBuite une dude asaez courts, maia que Ton peut dire de tout premier 
ordre, ou M. Ctu Virolleaud a dechiffre les textes de tablettes ecrites en 
caractares alphabeUques. Dans un autre travail, M. Ch. Virolleaud prcsente 
la transcription, la traduction et le conmientaire d’un fragment d’une 
pofeie phd'niciemie raoontant un combat achame eutre deux etres dont I'uu 
a’appelle AleTn, fila de BaaU et I’autre Mot, fils des dieux; a ce travail, 
I'auteur a joint un Bupplement ou il fait conuattre le resultat dea fouilles 
exficuteea en 1931. Ensuite, daua unc etude plus ^tendue, M. F. Thureau- 
Daugin examme les textes lexicographiquea decouverts dana la « biblio- 
thfeque > de Raa-Stiamra sur S tablettto; ce sont pour la plupart des textes 
bilingues sum^ro-akkadiens; sur Time de cea tablettes le texte akkadien 
eat remplace par un texte ecrit en une langue inconnue auparavant, mais 
que le savant orientaliste estime etrc la langue des Subarites de Touest; 
cette langue aurait ete apparentee ^ la langue hurrite, c'est-a-dire a Tidiome 
parle par les Subarites de Mesopotamie. 

Les resultats de ces fouilles et lea itudes auxquellea ellea ont donne 
lieu ont illustr^ le nom de Ras-Shamra non moins que les noms des sav^ta 
orientalistes qui ont pris part & cea recherches. A. Soiac. 

Hans Bauer: DIB ALFEABETISCHKN EEILSCHRIFTTEKTE VON HAS schamra, 
dans lea Kleine Texte fiir Vorlesungen und Dbungen, 
n® 168. Berlin, Walter de Gruyter & Co., 1936. in 16". V "^1 P- 3 60. 

On ne saurait trop remercier M, Hana Bauer d'avoir mis, avec une 
comp^nce exceptionnelle, a ia port^ des etu diants et des professeurs de 
langues sdmitiques lea admirablea d&ouvertea epigraphiques de Ras 
Shamra, rancienuo Ugarit. On peut dire que la lecture de ces textes alpha- 
b^iques, dont i’toinent philologue de Halle fut i’initiateur, comme je I'ai 
personnellement reconnu dsua mon premier article sur la question,'-) 
a jete une lumiere nouvelle, et chaque jour plus vive, sur toute Thistoire 
de la Phdnieie, sur la religion, la mythologie, le cults dea Amorrbeena et des 
Cananeens. Les legendes de la Bible sont eompletement a revoir, gr^ce aux 
rdv^lations sensatiounellea que contiennent ces mythea et cea 4pop^s dont 
M. Virolleaud assure, depuis sept ans, la publication. Ce qu’il fallait, c’4tait 
precisement elaigir le cercle de ceux qui pourraieut avoir aoc4a directed 
tnent aux textes, avec quelques notions dc graminaire et do lexicographie, 
avec un alphabet aussi net et aussi exact que possible. De ce point de vue 
le travail de Bauer sera utileinent complete par rexcellente monographie 
The Ra^ Shamra mytholoffical texts de Montgomery et Harris, parue en 


Revue Bibllque, 1330, p. S73, 
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1935, sous lea auspices de The American Phihsophieal Society (Philadel¬ 
phia, 1935). On pourra y joindre, poiu* ceux qui utilisent rhebnen comme 
languc couratite, la publication de II* L. Ginsberg, The Ugant Texts (Jeru¬ 
salem, 1936), entierement redigee en laiigue hebraique. 

lifts textes que Bauer donne en transcription sent d’abord ceux de 
1929, dont j'ai moi-meme hasarde la transcription et la traduction d^s 1ft 
moia de dfeembre 1930 (Retinie Biblique, 1931, p. 32 ss,). Lea notes con- 
cisea de Bauer sont marqnfes au coin d’un sens philologiqne tr^ sur. Je 
voia avec plaiair que, dans le n" 1, ma distinction entre gdlt < grand * be- 
tail et dqt * petit» betail, qui a servi a I’elncidation de ces Opferbeatim- 
vtungen^ cst adopts par rauteur. De mSme mon interpretation de 'arm 
par I'accadien is^uru c oiseau >, Pour le nom de Nqmd. le roi d'Ugarit, que 
Hrozny a rapproch^ du nom grec de NicomMe,^) je crois que la legon 
cuneiforme Ni-ig-me-as signals a la p* 3, note k, pent trM bien ae lire Ni- 
iq-me-d&St comme I'a propose r^emment le professeur Albright,-) ce qui 
confimierait le rapport onomastique avec Nikomfedos. Le texte n" 4, dont 
rimportance pour la connaissance des divinites hurrites a etd d'abord si- 
gnalde par Hrozny {Arckiv OrientdlnU 1932, p. 126 aa,), est annote dans lea 
pp. 6—^7. L’auteur se contente d'indiquer les dieux et deesses hmrites que 
I'alphabet de Ras Shamra ecrit uniquement par des consannes, mais que 
les inscriptiona cun^iformes, en partienlier celles de Boghaz-keui, permet^ 
tftnt de lire intSgralement.*) A remarquer, an n" 6,1. 19, la conjecture de 
Ginsberg qui permet de lire btlt < la vierge Anat », an lieu de b‘lt 
c dame de la source », La ressemblance entre le signe t et le signe " dans 
I’alphabet de Ras Shamrii plaide en faveur de cette lecture. An n" 9,1, 11, 
ma lecture yr^ isri * moia de Teshrit » (RB., 1931, p, 46) est sanctionnee 
par la reflexian: <* man erwartet statt s einen Trenner: isrt = Monat 

TaSrit » (p, II, note b). Au n'’ 12, le mot n&t que j'avais impnidemment 
rendu par * naphte > est bien expliqu^ par npt c miel *. La liste de sanctu- 
aires, n* 14, est maUienreuEenient sans commentaire, de meme que le n-15, 
ou figure pourtant Telement ^wr qu'il serait int6reasant de comparer avec 
*wr-Sr de la Jettre d'Ennr-iar (n™ 52). Le n“ 16 que j’avais intitule c exer- 
cice de grammaire * (RB., 1931, p, 50) est caracteris4 SchretbUbung 
(p. 14). Dans le n® 28, i. 9 du verso, nous retrouvons *wr n que Bauer 
interpr^te justement eicimi < Seigneur », la syllabe ni etant un determi- 

*) Arahlv Orientfilnl, 1932^ p, 17-6 a. 

») fiidlettn of th^ aflwrw, tehooU .... n* 63 (octobre 1036), p. 24. Voir ibid, une 
interpF^tadan de la lettre k Ibira prfldrflble k cello de Vixolleaud dans Lit do 

Danal, p. 23 [Moi-meme^ j'ai propos4 la lecture JVi-ig^ne-dds ft M. Virol- 

leaud^ par un^ j&d.l 

*) Le dieu iCtHnurW reparalt k dem repiiBes au n* 7, la ddesse Shaitthka an n® 34 
(+ n* 45). Une autre lirte de diemc hiirrjteB, pnbljfe par VirDDeaud dans Syria XU 

p. 3B9 ss. et etndiee par Hrooiy (AreAfo Orienmni, 1M2, p. llSsa.) est traiiHrit^ nar 
Bauer fiouB le n* SO. i' « par 
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natif hurrite. On comprend que nous ne puissioi^ suivre paa k pas les 
notes, ton jours si concises, mais en mime temps si riches de iaits uouveai^, 
qui sont annexees a la transcription dea textes mythologiques pubnea 
dans Syria par ViroUeaud et qui ont deja eti I’objet de nombrcuses etud^ 
par les spffiialistes de Eas Shamra, Bauer rcoonnait ta difficulte que crfe 
pour la transcription la presence d'un triple aleph dans I'alphabet d'L^nt 
(p, 65), mais je nc erois pas qu'il faille en d^uire I’origiue non semitique 
dc cet alphabet (p. 66). J’ai toujours I’impression que le triple afepfe est 
nne discrimination du aiffne cuneiforme A qui rcndait les sons % 'e 
ou \ X aussi bien que a', ou i\ «’ (Syria, !933. p. 229) . Cette discnmi- 
nation avait tine importance capitalc dans lea lan^ues ouest-semitiques, 
alors qu’en accadien la consonne ahpk ^tait le plus souvent eliitiinee. Les 
sifflantes et les dentales sont, conune on I'a depuia longtemps reconnti, 
adaptees a un alphabet semitique complet, analogue a celui des langues 
sud-semitiqvics. Les indigenes d'Ugarit n'ont pas du, ce me semble, 
prunter aux Hurrites lea sigues grace auxquels ils ont redige taut de 
textes pheuiciens. La differenciation de A et de & eat caracteristique des 
textes sud^s^itiques. De toute fa^on, Bauer a raisou de protester coJitre 
la transcription par des voyelles des signes que j’ai transcrita, dcpuis 1933, 
par t, et qu'il transcrit I (p. 67, n" 1). Parmi lea parlicularites 
du vocabulaire qui sont alignees dans les pp. 68—^70 relevons I explication 
de ’rh par I'accadien orjiu c vache •, de 6^ par rarabe piri, hebreu pfn 
« vipire *, de IV par I’accadien lalu c chevreau », de fn par I’hdbren p m 
*pied *. Le mot hu}t est rendu par * parole ». mais il faut observer qu'il 
s'agit la aouvent du pronom demonstratif hint (accad. ^utv), qui a pour 
feminin hyt (accad. ^'a^i), pour pluriel hmt. comme en phenicien.i) 

11 est certain que, si I'opuscule de Bauer avait pu attendre la parution 
des deruiferes publications de ViroJleaud »ur la l^geude dc Dane! et la 
legende de Keret, mamtes donnees nouvelles auraieut 6tre ei^loitm, Mais 
il ^ait indispensable de foiiniir aus jeunes semitisants qui, tbt ou tard, 
ae trouveront face-a-face avec la question de la langue et de I writure 
d'Ugarit. le moyen de se faire une conviction peraonueile et de se forger 
des arm^ pour affronter les originaux que les efforts des spKialistes de 
tons pays rendent chaque jour moins obsciirs et moms csoteriqucs. 

£?. Dhorme. 

IjCO Oppenheim: UNTEBSUGHUNGEN ZUM BA.BYLON1SCHEN MrBTRECHT 

< = Beihefte zur „WIener Zeitschrift fdr die Kunde des Morgenlandes". 
Hg. Nikolaus Rhodokanakis. 2. Heft.) Wien. Oriental. Institut der Univer- 
sitat Wien, 1936. 8<i.Xl, 147 pp. Prcis 9 EM. 

In der vorliegenden Publication versucht derVerfasaer ein zusamraen- 


») Mnateomer^-p. d^eembre 1936. p. 441. 
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fassendes Bild d€S alt- und nDubabylanisch€n Mietrechtea zu geben. Die 
mittelbabylonische Periode fallt vvegen des Quelletimangels ganz aus ; in- 
folge desaen kaben wir zwischen den alt- tind neiibabylonisehen QueUen 
eine Pause von ca. 1000 Jahren. 

In der altbabylonischen Zeit traten die Sach- and Personenmietver- 
trage {bes. Werkmiete) unter denaelben ForiDularachemen vor» Da das 
SchrtftforderrLis des GeacMftaabschluaaea fehlte, kamen auch die Falimiq- 
miet vert rage In dieser Zeit nur selten vor. Bevor der Verfasser die ein- 
zelnen Augelegenheiteu der babylonisehen MietvertrSge behanddtt stellt 
er tiHB das allgemeine FonniiJar der altbabyloniachen ttaua-, Fahmia- and 
Peraoiieiiniietvertrage vor. Sie enthieltem Die Eezeichniing des Miet- 
objektes mit der Mieterklarung, das Zahlungsversprechen mit der Angabe 
der Hbhe dea vereinbarten Mietzlns^^ verschiedene Klausein (z. B. Hepa- 
raturklauaeln, Klausein, die daa AuamaB tind die Qualitat beatimuiter 
NebenieiatiiiLgen des HauamietezB festfietzten, bzw. Straf- und SichcTungs- 
klausein)^ 

Dag^en in der neababylonischen Periode finden wir einen besonderen 
Reichtmn an Foi-mulartypen. k, B. drei Formularty pen der Hansmietver- 
trage. Auffallend selten kommen aber die Urkunden liber Vermietungen 
von Mobilien vor und gering ist aueh die Anzahl der Peraonenmietver- 
trcige. Bcidcs katm man wieder durch. das fehlende Sehriftfordemis er- 
kliiren. 

Der eigentliche Kem der Arbeit wird mit einem tenninologischen Ex- 
kurs zum altbabylonischen Mietrecht eingefubrt^ wo der Verfasser das 
Verhaltnis zwischen den Begriffen und idwtn (das Entgelt bei 

Mietvertragen; im neubabylon. stets idu) festzusteUen vereucht. 

Im weiteren Verfolg der Arbeit bespricht der Verfaaser die gesetz- 
liche Eegelung des Mietverhaltniasea nnd zwar bei der Eehandlung des 
§ 7 des Hog. sumerisehen Familiengeaetzes und des Gesetzes Hammurabis^ 
dann die alt- und neubabyloniachen Wohnungsmieten, wie sich diese in 
den Urkunden spiegeln. Tm nachsten Abschnitt der Arbeit sind die Hepa- 
raturklausein der HausmieLvertrage besprochen, die sich auf die wkhtig- 
sten Bestandteile des babylonisehen Privathanses (z. B. auf die Mauem^ 
deren Fehler der Mieter auszubessem verpflichtet ist und anf die Waaser- 
dichtigkeit des Daches) beziehen. 

SchlieBlich befaBt sich der Verfasser mit den Nebenleistungen des 
babylonischen Hausmieters^ den KautelarklauseLn der babylonischen 
^ienstmietvertrage und mit der sehr intoressanten Frage der sog. Huhe- 
tage der altbabylonischen Dienstmiete. 

Der Verfasser hat das Verdienst. mit seiner Arbeit wieder nine Liicke 
in der Mosaik der oricntalischen Jurigprudenz ausgefiidt zu haben. Wir 
werden ihm dankbar sein, wenn er den eingeschlagenen Weg fortsetzt. 

Josef KKma- 
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Paul Sbath: ViNGT TRAtTfis pheLOSOPHIQTJES ET apoLOG^tiqtjeS d'auteurs 
Arabes Chraiena du IX" au XTV* aieclea. Cairo, H. Friedrich & Co, 1929. 
8“. 206 pp. 5 ah. 

L'ntiteur a rajtiasse un grand nombre de mannscritB orientauXi dont le 
catalogue a paru au Caire en 1928 (BibliothSque de manuscrita Paul Sbath, 

2 voL, 451 P-). Ijps 20 traites en laugue arabe qui en font partie sont un 
beau speciraen de compositions anciennea, dues a la plume d'auteura chrd- 
tiena, ac repartissant entre lea trois grandea conf^ions qui se divisaient 
rOrient, les Melchites, les Jacobites et ks Xestoriens. La langue arabe y 
est maniee avee une purete admirable. Neanmoins, pour etoblir un texte 
correct, I'editeur a du dlirainer une loule d’erreuTB introduites par les co- 
pistes. Nous y trouvons des noma celebres, tels que ^on^in ben Ishaq, Ibn 
el ‘Assal, Elie de Nisibe, Ibn Zour a, etc. II s’agit de questions alors en 
vogne en Orient; Trinite, incamation, evangile, resurrertion, judaisme, 
islam. C’est a peine si Ton souptonne dans quelqu^ traitda une nuance 
sp^inle comme le monophysisme sdverien chez Yahia ibn 'Adi, p. 175. 
L'explication des personnes divines n'est que partiellement empruntde k la 
thdologie grccque. Les personnes ne aont pas appelees relations, comme sur- 
tout ches Cr^fioire de Nazianze et chez les Latins, mais proprietes fixes, 
essentielles, aws^f thouboutiyyat dhatiyyat (pp. 11 et 17G). ^ Fere est 
el 'aql el moughrrad (intellectus purns), le Fila est el 'aql el *aqil {mtel- 
lectus cognoscens), le Saint-Esprit el 'aql el ma^qoul (intellectus ci^nitns). 
La procession de la volonte esL incoimuc. Cette theorie, servant a sauyer 
I’unite dans la Trinite, est approuvee par El Gazzali dans Ttcuvre El radd 
el gamil (Belle refutation), dont le texte est cite par son contcmporain 
Abou'l Khair (p. 177). Seul Ibn el 'aas^ s'approche nn pen des Latms, 
en employant le tenne sifat i^iyyat, propridte relative, pour les pc^om 
nes divinea. On trouve chez lui de bonnes definitions comme celk de la 
substance (113) qui n'est pas, selon lui. seulement ma yaqbalou la rad 
(quod racipit accidentia) mais qa’im bidhatihi (quod eat in se). Un autre 
auteur. AbouT Faraj 'Abdallah ibn At^ayeb (p. 179 s.). park de la relation 
entre la science et le miracle avec une sobriete tout a fait modeme. 

En general ks nouveaux textes du F. Sbath sont une precicuse contri- 
bition documentaire k ce que — grace aussi k d'autres publications egale- 
ment remaxquables de Beyrouth — on commence k connaStre un peu en 
Europe; la theologie arabe chretknne, inspiree de la philosophie en Orient. 

A. &anda. 


Fraiui Rosenthal: DIE spraCHE dBR palmyRENISC^ msCHEirrEN UND 
ihrb stslldnc innerhalb des aramaischen. (^ Mitteil. ^ d. Vorderas.- 
Aeg. Gcs. 41. 1.) Leipzig, Hinrichs, 1936. 8«. 114 S, RM 7'.50. 

Zum erstenmal wieder seit Noeldeke (ZDMG 24, 1870) bietet die 
Schxift eiue aehr eindringende und vorsichtige Behandlung des gramma- 
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tischen StoffeSp itisbe&ondere der Lautlehro (26^—42) imd sog:ar der 
Schriftlehre uiid Orthographie (7—22). Die Verbal- und Nominaifomien 
werden ein^ehend unter^u^lit und dann nach Klaasen iibersichtlich zu- 
aammengestellt. Dementsprcchend zeigt daa Palmyrenische im allgem. die 
Form des Aitaramaischeii und steht dem pal^tinisebesi Aramaiflch naher 
als dem spateren OstaraTn. In ganz vereimelten Fallen komint noch die 
innere Fassivbildung vor^ hingegen kein Prafix 2 und ^ im Imperf, Die drei 
status beim Nomeu aind noch gewahrt und lebendig. An oataramaischen 
Elementen treten — neben den alteren Formen — befiondera auf: Bet Ab- 
fall derLangvokalendung in 3 Plur* Perf.» Infinitive mit dem Prafix m oder 
mit dem Affix auf d—e, die emphatiache Pluralendung auf e und Cber- 
gangaformen in den Nominalsuffixen. Zum SchluQ wird auch der Sprach- 
fichatz unteraucht (88 ff.)* und neben den zahlreiclien griechischen Lehn- 
wortem werden die ana dem AkkadLsclien und Iranischen herilbetgenom- 
menen Auadriicke kritiadi registriert* Speziell Hebraiaches scheint das 
Palm, abgesehen von einigen Eigennamen ijberhaupt nichts aufzuwei^n 
— etwa auBer dem nicht genannten Gottesnamen (Cantineau in 

Syria XILt 1931,11G ff.). Im ganzen bedeutet die Schrift eine sehr niteU- 
die und wertvolle Bereicherung des aramai^cben Studiurns. A. Sanda. 

Vaban Ingliaiatt; ARMENTEN IN per BrBEL, { = Studien zur armenischen 
Geschichte Vll.) WieUp Verlag der Mechitharistenkongregationp 1935. S^". 
XlX-^101 S. Sch. 6 —. 

In der Hauptsaehe gi*clft die Schrift unter reicblkhster Verwendung 
selbst der neiiesten Litemtur auf die besoiiders von Mm~ad nnd Weber %'or 
mehr als 30 Jahren bebandelte Frage naeb dem Apobaterium Noahs (Gen 
8, 4) zuriick. Das damals gewonnene Eesultat bleibt im wesentlichen be^ 
stehen: Der Berg Ararat (Masis) er&cheint in der armeniaehen Literatur 
nicht vor dem 11. Jahrh. als Apobaterionp wqhl aber kennt dieses Schrift^ 
turn wie verschiedene griechische Autoren vor jener Zeit als Archenberg 
das Kardugebirge. Die Namen Arardi (Berg bei Assurnasirpallp Alarodier 
bei Herodotp Umatri bei Salmanassar I und daa spiitere Urartu (seit 
Assumasirpal Eezeichnung dea betreffenden Reiches) sind naeh dem Verf. 
idcntiech. Der alteete Kem des Reiches Urartu wird sudlich und sudostl. 
vom Wansee gesucht, wohin auch der Berg Arardi verlegt wird* Da aueh 
das Kardugebirge im allgem. in jene Gegcnd gehort, so ist Gen 8p 4 ganz 
vag das Gebirge oder Land Urartu gemeint. Eine Anspielung auf einen 
bestimmten Gipfel oder Gebirgsstock wird abgelehnt. Die Unterauchung 
fordertc naturgemaB eine Menge phonetischer Erdrterungen dber wirk^ 
liche Oder angebliche Umformung zahlrekher niehtsemitischer Namen, 
die dem Femstehenden nicht immer leicht oder plansjbei erscheinen 
kdnnen. Die Hauptaterke der Schrif t und ikr bki bender Wert durfte darin 
liegen, dafl der Leser hier aUea irgendwie einschl^ge Material samt alien 
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Literaturverweisen Iwqnem uusannneiigestellt fmdet. Da der Veriaaser 
daa Altarmenische gut beherrecht, so durfen wir von ihm vidleieht n^n 
andere Arbeiten dieser Art iiber armenische Quellennachricbten :im Lictite 
der keilinachrtftlichen und griechiscben Angaben erwarten, A. Sanda. 

Jean* Joseph Brierrc-Narbonne: EXfiG^ talmudKJUE deS prophetiES 
MESSiANIQiTES. Paris, P, Geuthner, 1934. 4", 120 pp., frs. 50 ■ , 

Das die Person des gesalbten israeUtiachen Koniga (hebr. mRSiBfi, 
griech. Christos, deutsch Christus) betrcffende Problem gebort zu den 
wichtigsten Gegenstanden der literatur- imd religioiiegeschichtliehen For- 
schutig der Biblistik, Denn die Person dea Messias und die messianische 
Zeit bilden die standigen Hauptthanen der Prcdigten der Propheten von 
Jefiaiahu bis Maleachi. Die Prophezeiungen iiber den Mesaias und die 
messianische Zeit des kiinftigen Wcltfriedena und Gliiekea ^rden erne 
Quelle von sceliaehen Kraften und Bewegungen m der jUdiseh^ und 
chriatlichen Gcschichte. Der neue Glaubeiisbote, eigentlith VerkOnder des 
prophetisthen Judenglaubens, Jesus, ivurde fiir Christus, den ge^ibteni 
und eraehnten Judenkdnig gehalten. Daraus ergibt sich die groBe Bedeu- 
tung, die daa Problem in der religionsgeschiehtUchen Entwicklung d^ 
Judentums und des Chriatentums hat. Man kann sagen ^ und dies ^rdo 
sehon mehimals von den Historikem und Apologeten gesagt — daS der 
Hauptnnterschied Oder besser einer der Hauptunterschinede ru mhen teJ- 
den Religionen darin besteht, dall die christliche Religion behauptet, 
der Messias sei sclion in der gbttlieheti Person Christi gekoi^en wahr^d 
die jildische Religion verkiindet, der Mcssias werde erst als Befreier der 
Juden und aller Kationen der Welt eracheinen. Es ist selbstverstandlich, 
daJi das messianisehe Thema in den eraten Jahrzehnten der neuen 
ehristlichen Religion auch Gegenatand von Erlaute^ngen — an der 
Hand der messianischen Reden der Propheten — in den Vortrdgon und 
Predigten der Rabbiner war. Solehe kurze Erliiuterungen der judischen 
Gelehrten werden in der reichen Talmud- und MidraS-Literatur aus 
den ersten Jahrhunderten n. Chr. oft erwahnt. Josef Klausner, Prof^sor 
der neuhebraischen Literatur an der hebraischen Universitat zu Jeru¬ 
salem hat in seinem Standardwerk, betitelt: Die messianiachen Vorstel- 
lungen des judischen Volkes zur Zeit der Tanaiten (1—200 n. Chr.), ein 
sorgfaltiges Bild der Entwicklung der mesaianischen Vorstellungen g^ 
geben und hierbei besondera den EinHua der historischen Begel^i^eiten 
(des jud.-r6mischen Krieges, des Bar Kochba-Aufstand^, der Hadnam- 
acheti SchreckenshetTSchaft xmd dgl. m.) anf diese Entwicklung ge- 
echildert. 

Das grundliche Work von J. J* Brierre-Narbonne ist groBtenteils anf 
den Forschungsergebniasen von Klauaner und anderen Gelehrten ge- 
grundet die sich mit diesem historischen Thema eingehender befaBten. 
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Unaer Autor faEt den Inhalt seiner luiifasseTideii und aor^altigeti 
Forschung itti Abschnitte ..Valeur de Tnessianisme talmudique'' <S. 37) 
folgendennafien zuaammeii: Die Rabbiner netimen fast einatimmig die 
Bcstimmung der measianiachen Bibelprophe^Eciungen an, abcr sie luiter* 
scheiden aich in der Deutungsweise dieser messiarLiachen Prophe^eiungen. 
Gninda^t^lich aind die Ttabbiner einer ftleinung darUterr dafi^ der Mesaiaa 
aus der jiidischen Raase^ dem Geschlecht Davids stammen, den Weltfrie- 
den einfilhren wird^ Priester imd Kdnig in einer Person und Erloser seines 
Volbes sein soil. Sie sind aber nicht einig in der Eeatimmung der Zeit» 
in der der Messias konuncn soil* auch meht be^igUch der Fragen, ob er 
im Glana oder in Not, ob er auf eiaem Esel Oder auf Himmelswolken 
kommen werde, ob es vielleieht J^ei Measiasse geben werde (der eine, 
Josefs Sohn, werde leiden und im Kriege fallen* der andere werde 
siegen imd ewig lebeji)p Oder ob der Mesfas Feldherr oder Gelehrter sein 
viferde. 

Unser Antor machte sich dadurch sehr verdient, daQ er alJe Stellen 
alia dem Talmud, die entweder iiber den Messias oder liber die messia- 
nische Zeit handeln, gesammelt imd heransgegeben hat, und zwar in der 
historischen Entwicklungsordnung der Talmud-Literatur: MiSnap Toseftap 
Gemara und kleinere Traktate. Den TeKteti hat unser Autor eine gute 
franzdsische Cbersetzung mit Anmerkimgen beigefiigt, Fiir die Leser, die 
keine Eachmanner sind, ist die Einleitung sehr lehrroichp denn sie enthalt 
eine tJbersicht des Tnhaltes* der Entwicklung und Methoden des Talmuds. 
Den Wert dieses Buches erhdht noch die prachtvolle Ausstattung und der 
schdne Druck, ivoflir dem Verlag P. Geuthner in Paris besonderer Dank 
gebiihrt. J. Hirsch. 

Alois Musih (— THE NORTHESN ijeCAz, a topographical itinerary by 
Alois Musilp published under the Patronage of the Czcsch Academy of 
Sciences and Arts and of Charles R. Crane, American Geographical So¬ 
ciety Oriental Explorations and Studies. No. 1 edited by J. K. Wright, New 
York^ 1926. 8^*, XII + 374 SS. mit 86 Abbildungen imd einer Karten 

Das schbne reich ausgestattete Werk bietet eine Beschreibung von 
MusiPs Heise von Ma'an iiber al-Homeima al-^Aqaba, Madian, die Oaae 
von Sarmap Tabilk, Wadi el-6izel und von hier iiber al-Mu'^azzam nach 
Ma'an zuriick (26, Mai—12. Juli 1910). Reiches, vorzugUches Abbildungs- 
material belebt die lebendige, sehr fliiaaig geschriebene Dargtebung, die 
nichts unberiicksichtigt IhBt* was irgendwie wichtig oder bcachtenswert 
sein kbnnte: Topographie* Archaeologie und Vorgeschichte kommen hier 
gleicherweise zn Lhrem Rechte* Ich ven^eise nur auf die Dolmen s. von 
j^abra Minwa" (Abb. 3), die Grilber beim Se ib von Zhellil (Abb. 6T, 
S, 176) und in al-BedF (Abb. 78, S. 198)^ die Festung von Fa^^^a (Abb. 
6f. S.40), den rdmiselicn Wachturm in al-Batra (Abb, 11, S- 17) und das 
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romifiche Lager von aLQwera (Abb. 21, S. 64), die Feate von al-^Aqaba 
(Abb. 28 f., S. 86 f.), die Nekropole von Midian (S. 109—119, Abb. 3S— 
54) mit vorziiglicher Kartenakiaze. Besondera dankenawert aind die aiis- 
fUhrlichen Exkurse in den Appendices (S. 243 ff.), die als eine hiatoriscbe 
Geographie dea bereisten Gebieta auf Gmnd aller erreichbaren Qnellen, 
vor bllem anch der Bibel, in monographiacher Form bezeiclinet werden 
kdnnten. Da ist z. B. die Gleichung M&'an-Ma*5n-Me‘Qn (S, 243 ff.), 
dcrcn Verfolgung durch die Geschichto vor aUem fiir den Sabaistcn 
beachllich iat, die Untersuchung iiber die Lage von Qades (S. 262 ff.) 
und die Sitze der Amalekiter (S. 259 f.), die Route des Exodus (S. 267 
ff.). den Berg Iram, Parfin, die Stadt Midian. die Midianiter und mit 
ihnen in Verbindung atehende Staimne und der Berg Gottes, den Musi) 
B. a. von al-Aqaba anaetzt (S. 273 ff.). Femer al-He^-E^a (S. 299— 
301) endlich der nordliche Higaz nach arabischen Quellen, die Gegend von 
Heama’ und Tabik (S. 302—321), die Piigerstralle von Agypten, Da- 
maakus (S. 321—331). Eine ausfiihrliche Bibliographic und ein sorg- 
fgltig gearbeltetcs Wort- und Sachregiater beschliefien das W^erk, zu 
desaeo VoUendung wir M u a i 1 nur mit dem Gefuhl aufriehtigen Dankea 
begliickwilnschen kbnnen. A, Grohmann^ 

Paul Sbath: BiBLiOTHiiqUE DE MANTJSCRITS PAUL SBATH, poretre Syrien 
d’Alep, Catalogue tome I, 11. Cairo, H. Friedrich et Co, 1923. HI, Cairo, 
1934. 80, 204 -|- 252 + 146 Seiten. 16 sh. 

Nach eiiier kurzen Mitteilung, die P. Sbath im Institut d’figypte 
am 7. Xri. 1925 vorgetragen hatte.i) legt der Verfasser nun drei statt- 
liche Bands vor, die eine kurze Beschreibung und Inhaltsangabe von 
inagesamt 1325 Handschriften enthalten, die Sbath hn Verlaufe von un- 
gefahr 25 Jahren in Syrien, Palkatina und Agypten gesammelt hat. Hie- 
von aind 1243 arabiseh, 44 tUrkiseh und persisch, 31 syriseh, S koptisch, 
2 griechisch, je eine armenisch und lateiniach. Den weitaua iiberwiegen- 
den Teil stellen Werke ana der chriatlich-arabiachen Literature Philoao- 
phie. Apologetik, Theologie, Liturgik, Hermeneutik sind besondera stark 
vertrsten, daneben auch Medizin, Aatronomie nnd Pharmazeutik. Daneben 
enthalt die Bflcherei aber auch Werke aus dem Bereiche der islamischen 
Theologie, Philologie, Juriaprudenz und Gcschichte. Das umfangreictiste 
Werk ana letztercm Fachgcbiete ist n“ 1176/77, eine Geschichte der vor- 
iaiamifichen Zeit von 'All b. aa-SajTid Muhammad ar-RifJlT auf Gmnd 
alter Quellen 1393 vcrfaflt. n^^ 1165 gibt eine Liste der Kampfer in der 
Schlacht bei Badr, n" 999 u. 1305 cine Geschichte der Kaiser von Byzanz 
und der turkischen Sultane bis Murad (1624 n. Chr.), 1204 und 1317 sind 


Veraffentlidit BIE YTIT, 23 Seiten unter dom Titel 1500 Manuficrits ecienti- 
fiquea et Uttdraiiea, ties anciena, en Arabe ot en Symiiiu!, d^couveits par le P. Shath. 
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Biograpliien des Propheten Muhammad j letztere outhalt auch jene der 
4 rechtfnatJigen Chalifen und hervoi'rag^juder Geno^sen dea Propheten. 

TfiS ist eine uiufangreichu turkisch abgofadte Geachichte- SuIaiuiSns 
(t 1566). 889, die Copie eines Originals vor 1437 n. Chn darstellend. 

eine historiacdie Monographie Uber Aleppo* Zu erwahnen ist vielleicht noch 
no 742 eine Geschichte der Saniaritaner. 

Der Antor.i) der sich 1924 mit einem apologischen Werke 
dftjt aich duTch aein vorziigllchea Arabisch auazeichnetp in die ^^iasen- 
fichaftliche Welt einf 1111116, hat sell Erscheinen diese.^ Catalogs in dan- 
kens werter Weise eine Reilie voa Werken und kleineren Traktaten aus 
aeinem Besitz in aorgfaltigen Ausgaben der AJJgemeinheit aug^glieli ge- 
Biacht^ wofiir ihni der Dank der Wisseuachaft aicher sein kann* Icli 
fiihre an: 

Ar-Raoudat at-tibbiyya (Le jardin medical) par Ubaid-Allah Ben 
Gibrall Ben Baktitichou chrdtien dfeede en 1058, teste arabe, publie pour 
la premiere Inis d^apres troia man user its conaei'ves dans la Biblioth^ue 
des manuscrita Pere Paul Sbath, avec une introduction des notes et index 
par le P. Paul Sbath Cairo 1927. 73 SS. 

Traits sur Fame par Bar-Hebraeus mort en 1286. Texte arabe publie 
pour la premiere fois d'apr^ deux manuserits conserve dans la Biblio- 
th^ue de manuacrita Paul Sbath et annote par le P* Paul Sbath, Cairo 
l92Sp 65 SS. 

Vingt traitea philosophiiiues et apologetiques d'auteura Arabes ehre- 
tiena du IX" an XIV^ si^Ie, publics pour la premiere fois et annote par 
le P. Paul Sbath, Cairo, 1929, VII + 206 SS. 

An-Nawadir at-TibbTya^ Les axiomes m^kaux de Yohanna Ben 
Massawalh eelehre m^decln ehritien decede en 357, ouvrage publie pour la 
premiere foia^ avec dea oorrs^otions et dea annotations, par le R. P. Paul 
Sbath, Cairo 1934, 34 SS* 

Hiezu kommen noch einige kteinere Arbeiten, die Sbath im BIE, 
XITI— XVp veroffentlicht hat> die umfangreichste und ftir die Gcsdiichte 
der Medizin interessanteste iat ad-Dustur al-Bimaristani dea Ibn Abi" 
t-E ay a n ana dem XIII. Jh. n* Chr*, eine Sammlung der an dieaem Spital 
gebrauchten Arzueimittel f66 SS*). A* Grohnmnn. 


Emi^ bJograpliische DateiHj die ich der Glite AuiarA verdankc. duifteli 
jn diea^Eii ZuBummeiihang wohl deni Le^er wiUkommeu sem. Paul Sbath ist am 11, L 
1887 lu Aleppo geboretit wo er mnodist im Franziskaner KfiU&g, dimn fm hatboUfichen 
PrieslerB6?ttiJiaro in UbnAn susgiebildct wurdcL Am 2* V* lfl0& Emn Priester ^reweUit, 
setzte er seln& Stodien zuuachBt in AkppOd dana zu Jeru&alem fort imd wldmete skb 
der BflligiQDageBchichte und ReliaionsphilDsophie, ver sllem tnit dem ZwecikB, 
die Bekenner dea lalnnLa und ChristentomB eLnand&r nlherzubringeii, dem ja auch die 
im Maira’ ^ewininelten Vortrago diencD, Seine au&gedelmte Uterarlfidae Tatigkeit 
wuide dorch die Verlcahung der Mitgliedachaft dea Institut d'ligypte und anderer 
wissensdiaftllcher GeBcllacliaften anerkannl. 
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Walter Fiijehel: THE ORIGIN OF BANKING IN MEDIAEVAL ISLAM: a contri¬ 
bution to the economic history of the Jews of Baghdad in the tenth cen¬ 
tury. (From the Journal of the Royal Aaintic Society, April and July, 
1933.) 8“. 49 pp. 

Der 49 Seiten umfaasende Artikel Btellt einen wichtigen Beitrag zur 
Wirtschaftsgeschichte dcs islamiachen Orionta dar, Cegenstand der Unter- 
suchimg ist die WirkEamkeit des ^akbad, den man. durch „SacUelwart” 
{Karabaceky, ^Caasier" (y. Kremer), ..treasury receiver, receiving-clerk" 
(Amedroz) ..collectoF* (Margoliouth) und „Banlder" (Mez. Massignon) 
widergegeben hat. F i a c h el bringt ihn mit Recht mit der Umweehslung 
der bei der Staatskasse einlaufenden Gddsorten in Verbindung und be- 
spricht dann die Rollc zweier „Hofjudcn'‘i die als Hofbankiers groUe 
finanzielle Transaktionen ftir den Chalifen und die Wezire durehfiihrten 
und nachgerade ala „Bank-haus Oder Flxina" anzusehen sind. Der Nach- 
weiSt dall beide mit Personen, die in der gaonischen Literatur genannt 
werden, in verwandtschaftlichcr Beziehung atchen, beschlieBt die Studie. 

Was nun zunachat die Ftinktion des gahbad anlangt, go ist diese durch 
Tbii Mammatl, Kitab qaw&nin ad-DawiiwJn, S. 9 genau festgelegt: 
ei' hat die Stcuer zu erheben und in Empfang zu nehmen, Quittung dar- 
iiber auazustellen und einzutreiben, was er auf Grund der ihm obliegendcn 
Verrechnung ahzufiihren hat. Die AmtatStigkeit wtrd dutch die Papyri 
bestatigt. Die Stcuer wird in Gegcnwart der Vertrotcr des Kreisrentamts- 
direktora an den gakbttd gezaiilt, der j^ftkhfjd Lat also eine Art ,,Zahl- 
meisteF*, wie Margoliouth das Wort auch richtig ilbersetzt hat-i) 
Die al teste mir vorliegende Steucrquittung, die einen solchen Beamten er- 
wahnt <PERF n’ 784), ist 246 d. H. dntiert.s) Zu Ende des III, Jlu d. H. 
wird der gabbad dann of ter in den Papyri erw^nt. leh betone aber, dall 
diese Beamten in den Urkunden, die ich kenne, fast durchweg Christen 
sind.5> Namen und Institution des Sttbbad ist fraglos peraisch.*) Die 
Wechsloi'Uitigkeit des gahbad hat sich, wie dies such Fischel (S, 8 
Anm. 3) betont hat, im 10. Jh. n. Chr. au der dea Geldverleihers und Ban- 
kiers erweitert. Dad die beiden GroBbtmkiers Josef b. Phineas und Aai-on 
b, Amrara zunachst nur den bescheidetien Titel elnes gahbad der Provinz 
al-Ahwiiz fiihrten, hangt sicher damit zusammen, dall Juden und Christen 
neben der arztlichen Praxis nur die Betiitigung als gahbad Im Staats- 
dienste offenstand. SchlieBUch war cs in der Tat nur die finanzietle Krise 
des Reichs, die sle — und mit ihnen das judische Element im Staate — 

The tfible-talk of » Mosopotflinuin Judgs 11^ S. 

S) Der tier erwSbnte Sahl h. Dfiwid iet ffuhha4 Kr&iBea el-FayyOin, mutlfirte 
also wphl in dor Hauptstsidt Mcdinet el-Fayyiim; vjrl. Ml"ER 11/til, 167, 

Anch die im Kitnb &l-WuzfirB^ d^e Ihn AbduB (S, 105, 126> erwahnten 
alnd Christen. 

Vsfl. I bn Eosteh, BGA VII, S. f. 
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timporgebracht hat. Noch huadert Jahre frilher acheinen ihm dieae Be- 
rufe, wenigsteiia bia auf seltene Ausnahmen^ verschlossen gewe&en zil seill. 
ubrigens befindet sich unter den ihnen gleichgestellten HofbanJdeia 
>Aii 4 ^) auch ein Christ. Zum SchluB noch eiaige Berichtigungen. S. 5 
Anm. 3 iat mal-a^iyd wal jakbadha ungenau; es heillt S;!' £t^ JL. 

S. S Zeile 5 lies Qudama und Kbaraj. Die FormuJ U 4 «U< ^4^ j (S. 11) mnQ 
nicht auaschlieQUch „ihre Nachfolger" bedeuten. Da sich um eine An- 
leihe — also einen DarJehensvertrag — handelt, konnte theoretiscb das 
„und wer immer an ihre Stelle tritt“ such den Fall einer Cession vorans- 
SGtzen.^) A. Grohmann. 

S. D. F. Goitein; Jemenica, Sprichwbrter und Bedensarfcen ans Zentral- 
Jemeti. Mit zahlreicheTi Sach- und Worterklarungen, Leipzig, Otto Harras- 
sowitz, 1934. go. XXni + 194 SS. 

Nicht weniger als 1452 Sprichwbrter und Kedensarten hat der Ver- 
fasser in Jerusalem bei Juden aus dem Jemen gesammelt, die zum groBen 
Teile als gemeinjemenisch, nicht auf die Judenschaft allein berechnet, an^ 
zusehen aind. Eine kurjie Erlduterung, oft auch ein lingerer Kommentar, 
der vor allem dem Volkskundler wertvolle, mit dem Sprichwort zusammen- 
hiingende Angaben enthalt, sowie Nachweise von Farallelen aus anderen 
Gebieten des arabischen Sprachrauma Oder dem bibliechen, nacbbiblischen 
bzw. tahnudischen Schrifttum begleiten den Spruchtext. Die Einleitung 
2 ur Sprache (S. XII — XXIII) ist dem Philologen eine willkommene Eei- 
gabe, Zum Einzelnen gedenke ich an anderer Stelle im Zusammenhang 
mit der Herausgabe dea reichen Materials, das E. Glaaers Tagebtither 
zu den jemenischen Dialekten enthalten, Stelinng zu nehmen. Die fleiBige^ 
von aiisgedehnter Sach- u. Sprachkenntuia zeugende Arbeit hat dem Ver- 
fasser jedenfaUs den Dank der Fachgenoason und der Wissenschaft ge- 
sichert. A. Grahtnann. 

Anton Spitalcr: die verezahlung des Koran nach TRt.AiwmfMTai Bbee- 
LIEFERUNG. <= Sitzungaber. d. Bayer. Akad. d. Wiss., Phil.-hist. Abt., Jg. 
1935, Heft 11), Miinchen, C. H. Beck, 1935, 8“. 74 SS. RM, 3'7a. 

In dem Vorwort zu dieser ausgezeichneten Arbeit sagt der bekannte 
Schiller und Nachfolger des vorzeitig dahingegangenen Koranforschers, 
Professors G. BergstraBer, Dr, Otto Pretzl; »Die hier vorgelegte Arbeit 
stcllt eine Vorarbeit zu dem geplanten ..Apparatus Criticue zum Koran" 
der Akademie der WisBenschaften in Miinchen dar... Der hlPiKi^ ndp Wert 
der hier gebotenen Bearbeitung fiir die Orientalistik ist darin zu sehen, 
daQ damit ein unentbehrliches Hilfsmittel zur Bestimmung der Hcrkunft 


*) Viri. den Text boi inia] ag^Sabl, KitAb Al-Wnxai^' ed. H, F. Ame- 

S. Si. 
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der kufischen Koranhandflchriften geachaffen wurde. . . Da G. Ber^- 
straBer zu dem praktiachen Zwecke, den Okzidentalen die Benutzung der 
amtlichen Kairincr Auagabe dea Korans zu erieichtem, sehon cine Vcr- 
gleichiingstabeUe de^ kufiBchen und der Flugelachen Zahlung der Koran- 
verae gegeben iiat <„Der lslam“ XXI, Heft 1, S. 135), koimte hier yon 
einer BeliandJung der letzteren abgeaehen werden, zumal aic willkurlich 
und wiasensehaftiich ohne Begriindung ist.c 

Dieser wcitere Schritt in der Koranforschung kann von alien Fach- 
leuten ala sehr willkominen begrilBt werden, da Werdurcli die Eearbci- 
tung dea Materials bedetitend vereinfacht und erleichtert wird. 

A,R.Sykl. 

Abrahani S. HaJkin: MOSLEM SCHFSMS A?ro SECTS (Al-Fark bain al- 
Firak), being the history of the variouE philosophic sj'stems developed in 
IsW by Abu-MansUr 'A b d-a 1-K a h i r ibn Tahir at-Bagh- 
dadl (d. 1037), Part 11. Tel-Aviv, Palestine Publishing Co., 1&35. SO, 
XVIII—260 pp. 

The first part of this important work was translated, rather uncriti¬ 
cally, by Mra. Kate Chambers Seel ye in 1919. Halkin, “in order to offset 
the ahortcominga of the Arabic printed edition’', has utilized considerable 
supplementary material, especially a photostatic copy of the original unique 
MS, The result is very creditable, although many difficult points will still 
have to be cleared up as research progresses. The first fifty pages of the 
translation have l>een carefully collated with the Arabic text by tho w^eU- 
known Ttalisn sjrecialist Michelangelo Guidi, who embodied his keen sug¬ 
gestions and corrections in a long review published in the Rivista degli 
Studi Oj Ientail, XVI. 2 {1936), pp. 231—234. The printing leaves much 
to be desired, 

D. Giuseppe M. B-arbera; aRAEO E BERDBRO nel LtNGUAGRio itaLo-sICULO, 
(Saggio.) Beyrouth, Imprimerie Catholiqiie, 1935-Xlll. 3®. 82 pp. Price 
Lire 10'— . 

As the title indicates, the above monograph is merely an essay, or 
rather, an attempt of an ardent enthusiast who displays a remarkable 
erudition and persistence in the pursuit of a self-imposed task. He tells 
us in the preface that he is giving the learned world only a few of his 
etymologies in the hope “che richiameranno I'attenzione benevola dei filo- 
loghi orientalisti italiani ed esteri, perchS possano dare il loro spassio- 
nato giudizio in merito", together with a word of consolation, enconrage- 
ment and advice, because the author often felt like throwing his material 
into the fire, thus ending his work and aU the -worry connected with it. 

The present reviewer regrets that he cannot offer much encourage¬ 
ment, but would advise the author to consult Professors C. A. Nallino and 
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Michelangela (Tuidi in Eome, before nmkiTig a thorough holocaust of his 
accumulated material. It is quite obvious tliat D. Giuseppe Maria knows 
his Arabic and is very industrious in research work, but he Tacks to a 
large e!]d;ent the ability to discern the possible and probable from the im¬ 
possible and improbable in working out etymologies. Among his 2S pro¬ 
posed etymologies only a few might stand the test of the possible and prob¬ 
able; accalappiare. (< ^alaba), o.i/ciii {< hu^>, acQua giuggiana (<ngai;}, 
aequa nanfia (< nsfha), alferi (< al-faris, Sp. alferez), caeJIa, (< hala^a), 
ioai « ginnl), with certain reserves, naturally. Among the 21 remaining 
ones some are quite impossible and fantastic, notably addio^ andar&, but- 
tare, pisciare, saggio. 

Let us hope that in the course of time Sig. Barbera will acquire more 
ability in sifting his material, and in the end will be able to select from 
among his etymologies only those which will stand all tests. Thus his 
enthusiasm may be instrumental in making a few really valuable contri¬ 
butions. He might study with profit M. L. Wagner’s article "Zu einigen 
arnbischen Wortem des Sizialianisehen und Silditalienischen’' in the Zeit- 
schrift fiir romauische Philologie, LH. 3 (1932), pp. 641—670, which 
seems to have escaped his attention. A. R. Nykt. 

Helmut Wangelin; DAS AKABISCHE VOLKSBUCH vom Konig ax Z^r Bai- 
bara. { Bonner Oricntalistische Studien, hg. von P. Kalile und W. Kirfel, 
Heft 17.) Stuttgart, W. KohUiammer, 1936. S'!. XVI—308 SS. 

Unter den Ritterromanen der muhammedanischen Welt hat dcr am 
Eingang genannte bis jetzt verhaltniamaBig sehr wenig Beachtung ge- 
funden und ea iat daher ein gxollea Verdienst des Verfassers, wohl auf 
Anregung von Professor Kahle sich dem Studitun dieses Volksbuchs unter- 
zogen zu haben. 

Der Boman gruppiert seinen ungelieucren Sagenstoff, vv'cnigstens in 
seinem eraten Teil, um die Gestalt dca Mamlukenhcrrschers a^^ir 
Baibars (reg. 1260—1277), schreibt abei* sowohl ihm als auch zahlreichen 
nebeu ihtn handelnden Personen Taten liirer Vorganger und Nachfolger 
7U, ohne sich um die geschichtliche Realitat im geringsten zu kiimraem. 
Den cigentlichen SchauplaU des Romans bildet Agypten, vor allem die 
Stadt Kairo selbst, daneben aber auch Syrien mit seinen Stiidtea und 
Burgen; stellenweise wirtl die Handlung nach Kleinasien verlegt, ja sugar 
nach den weiten Frankcnlanden, von denen dasjenige der Katalanen, so- 
wde die friinkischen St&dte Barcelona und Genua, mit Namen gen^nt 
werden. Nebeu wirklichen kommeu zahlreiche recht phantastische Orts- 
namen vor, denn ebenao wic die historische wird auch die geographische 
Realitat von deu Erzahlem des Romans sehr liberal bchandelt. 

Das Leitmotiv samtUcher Eiziihlungen bildet der Kampf zwischen 
der islamischcn und der christlichen Welt in der Form, die sich erst in der 
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Zeit der Kreuzztige heraiisgebildct list. Die islixtviische Welt trilt ziemlich 
dnheitiich auf; ethnische Cesenaiitiic zwiachen Arabern undTurkeii lasseii 
sich noch wenig spilren. Ala ein wichtiger Faktor eracheinen die Jsmai- 
liten, deren ketzerischer Charakter mcrkwiirdigerweiae beinahe 
verachwLegen wird. Die chrislliche Welt wird vor allem durch die Kreuz- 
fahrer reprasenticrt, daneben kommen aber auch die Byzantiner in. Be- 
tracht. Zu den Feinden des Islama Kalilen femer die Mongolen, die aber 
nicht als solcke, sondera steb als Agani ..Fremde, Persei-" eingefu^ uud 
als Feueranbctcr geschildert werden. Nebsn der natUi'lichenL spielt die 
iibematiirliche Welt eine wichtige Rolls: Heilige, Derwische, Zauberer, 
Hexen. Damonen kommen oft ab entsdieidende Faktoren zum 'Vorschein. 

Ala ein literarisehes Erzcugnia muB der Eaibars-Roman aehr niedrig 
eingeschatzt werden. Die Gruppicrung des Stoffes lalit viel KU wiinscken 
iibrig- Jede Haudlung wird durch ein Wirrnis ven Nebenepisoden er- 
diuckt, die offenbar im Laufe von Jahrhunderten allmablich angewachsen 
sind. Tiber all macht sich eine arge tiberiadung bemerkbar. Fiir den Kultnr- 
historiker aber bietet das Buck eine Fiille wertvollen Materials. Besonders 
die Schilderungen des stiidtiachen Lebens und Treibens mit zahlreichen 
charakteriatischeii TiTien von Handwerkem, Marktfiguren, Schwindlem 
und Gaunern stetlen sich recdit interessant vor. Mit Recht hebt der Ver^ 
fasscr den burgerlichen Charakter dea Volksbuchs hervnr: die ganze Er- 
zahJlingsweise ist offenaichtlich der Mentalitat der StMter angepaUt. 

tJber die Entstehungszeit des Romans laBt sich nichts Bestimmtes 
Bjigpti Bereits aus dem Ende des XV, Jahrhanderts liesitzen wir eine 
Nachriclit, dall schon damab eine Menge von mebt nnwahren Geschichten 
uber den Kdnig Baibars in Umlauf gewesen ist, Gewiase innera Merk- 
male wiirden fUr die ausgehende Mamlukenperiode als vermutliche Ent- 
stehungszeit zeiigen. GewifJ haben wir anch, wie der Verfasaer ausfiihrtf 
mit einem allmahiichcn Anwachsen des Stoffes und einem Zusanimen- 
Idten verschiedener Versionen zu tun. 

Den Hauptteil der Arbeit bildet eine nicht weniger als 241 Druck- 
seiten zahlende Inhaltsangsbe des Baibaisromans naeh dem Kairodruek 
V. J. 1326/T = 1908/9. Nach den Worten des Verfassers soil sie „keine 
Erledigung der Vorlage sein, sondem — u. a, — auch ein W'egweiser durch 
deren VVirmisse fiir den Arabbteii**- Infolge ihres aJlzu stark komprimier- 
ten Stib bildet diese Nacherzahlung eine harte Geduldprobe fiir den Leser, 
Dankenswert und wichtig sind die darauf folgenden Kapitel .,Zum 
geachichtlichen Gehalt der Sira", „Heilige", „Zur Ereahlungskunde. Folk¬ 
lore". In dPiii letztgenannten wird auf die Genealogie und Parallelen von 
einzelnen Sagemnotiven des Romans eingegangen, wobei der Verfasaer 
mit Rccht auf die Bedeutung iranischer Sagenatoffe auch fUr diesea 
Volksbuch hinweist. W'ertvoU ist femer die das Buch beschlieiiende kurze 
Charakteriatik des Baibars romans. Wir vermissen lediglich eine alige- 
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meine Orientierung iiber die Stdlung dcsBelben inmi^n von ye^andt^ 
literarischen Erscheinungen, was vom Standpunktc der arabischen Lit^ 
raturgeschichte sehr wichtig ware und wozn der yerfasaer, der j a seine 
Staff flo gGwissenhaft darchgearbeitet hat, gewifl alle nbtigcn Voraus- 
setzungon besit^t* Kovalakt. 

Kalami Pir, A theatisb on ismailI doctrine, also (wrongly) 
Elaft-Babi Shah Saj^rid Nasir, Edited in original Persian tra^lated 
into English by W. T v a n o w. Islamic Research Association No. 4.) 
Bombay, 1935. 8®, 68 + 146 -i- 117 SS. Rs. 6 8. 

W. Ivanow, der um die Erf orach ung des Ismailitentums sehr ver- 
diente Gelehrte, liefert im vorliegendeti Buche einen neuen Beitr^ zur 
Kenntnis dieser Lehre, der im geistigen Leben Persiens bekanntlich em 
hervoiragender Platz zukommt. Oa sie wiederholten strengen Verfolgun- 
gen unterworfen war, konnte aie za keiner bedeutenderen litararischen 
Produktion heranreifen, wahrend altere Denlanalcr so gut wie g^nzlich 
ansgerottet worden sind. 

Da diejenigen, welehe unter diesen Umstanden ea gelegentlieh wag- 
ten, ihr ismailitisches Bekenntnia deim doch sehriftlich darzutnn, gemei- 
nigltch keine hervorragenden Stiliaten oder Denker, wohl ater iiberzcugte 
Anhanger ihres Glaubena waren, wird man von der stilistischen odet lo- 
gischen Unbeholfenheit einea Kalami Pir elgentlich nicM iiberrascht sein, 
es aber doch ein direktes Dokument der Nizan-Richtung, wie aie in 
Persien allmahlich heransreifte, zu werten haben. Ein duiiklea Kapitel 
der religidsen Bewegung in Peraien erfahrt dadurch eine besaere Durch- 
leuchtung seines religibsen Inhalts, als dies auf Grund getriibter Quellen 
bisher moglich war* 

Von dJesem Standpniikte ana wird auch der Gelehrte dem Anschen, 
welches der Traktat bei den am oberen Oxua ansgasigen Ismailiten 
genieBt, beipflichten miiasen. Allerdings erblicken letztere darin ein Werk 
keinea geringeren als N&siri Chosraus selbst. Diese Autanschaft wird vom 
Herausgeber mit Grilnden von abaoluter Durchschlagskraft widerlegt. 
Daraufhin hat natiirlich das erste Kapitel, das die BLographie jenes mor- 
genlandischen Dr, Faust bringt, aJs ein spateres Einschiebsel auazuachei- 
den. Der persische Kalami Pir-Text war bereits ausgedruckt worden, als 
ein gutes Geschick dem Herausgeber einen Traktat namens Haft babi Abu 
Ishdq in die Ilande apielte, dor ihn durch sein enges Vcrhaltnis zum 
Kal^i Pfr sogleich zur Vermutung filhrte, daU beide wohl ein und dem- 
selbcn Prototyp aus dem XIV. Jh, entstammen musaen, wobei Haft b.abi 
Abd Ishaq friiher als Kaldmi Pir anzusetzen ist. Diese und andere Ver- 
mutungen warden zur unwiderlegbaren Sicherheit, als — -wieder durch 
Zufall — ein anderes Exemplar des Abu Tshdtischen Traktats an den Tag 
kam, das nicht nur das bisher bekannte als eine spatere Oberarbeitung 
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stempelt, sonciern sicTii als die Kwar nicht unmittelbare, aber doch gemein- 
same Quelle von Pseudo-Abu lahfiq sowie Kalami Pir zu erkenuen gibt* 
Leider ist dieae Hs. dem Verfasaer erst im letzten Augenblicke libennit- 
telt wordcn, doch wenigstens noch so weit rechtzeitig, dafi er auf dicse 
iiberraacheiide Beatatigung seiner Ansichten aufmerkaain raachen und 
auch die nutwendigcn Erganzungen nachtragen konnte. 

Ivanowfl breit augelegte Einleituug (68 SS.J beachUftigt sich neben 
literarischen Belangeu inabeaondere mit der Syat^iaierung dea durcn 
den Traktat in reichJichem MaJie gebotenen religibsen Materials, ohne 
jedoch aufier gekgentlichon allgemeinen Erwihamigen auf die Analyse 
der Eklektizitat desaelben naher einzugehen, Auf rein philosophische Fol- 
gcrungen brauchte er nicht Riicksicht zu nehmen, weil der Verfasaer im 
Kaldmi Pir selbat alle derartigen Spekulationen geradezu an^tlith 
meidet, wie es ja nacb aeinem Bildunganiveau nur ganz naturlicb ist. In 
groBen Ziigen hen.'orgehoben zu werden verdient Iv^ows Beobachlung, 
daS die Grundvo rate Hung der Nizaris dber die Religion eher die Weiter- 
entwicklung des lUBpriinglichen Islam als die dea Sufiamus bedeutet, 
Gegeniiber der allgemein-ialamiachcn Anachauung liber das Wesen des 
Propbctentums macht sich die auf daa Imamat hinzielendc Voratellung 
der Niziris als vielieicht der wiohtigste Ertrag dea Traktats gelteiid. 
Uberall bekundet der Herausgeber eine achtunggebictende Vertrautheit 

mit dem liberaua sprdden Stoffe. - t m j. 

Was die Provenienz einzclner Hsa. anlangt, so ist der eigentiiche Text 
Sughnan, der Pseudo-Abu lahAq Badachsan zuzuweisen, wShrcnd der 
Prototj'p bolder in Hunza (bei Gilgit) un Oaten dea von den Sektieiem 
bewotnten Hochlandes aulgefundeu worden ist. Besondere B^chtung ver¬ 
dient die eigentiimliehe Vokalisation persiacher Worter im herausge- 
gebenen Texte, namentlich regelmaBig wiederkehrende Fonuen wie oasiii 
odor oBsat, bzw, -ssut, ssat (ciBt), nissut (nist), hdssut (hast); Tiisuiamuxd 
(Ttistand), chwananiMid {ckwdtmnd,}, bi-ddfian'ti'ud (bi^dtuntd) u. dgl., 
nebat auch sonst aowohl im persischeti wie arataiachen Wortsatze sich 
uuffallend machender Vorliebe fiir daa Tasdid, 

Der Text, ein anmutig geschriebener und aauber hergestellter Stein- 
druck, erseheint im vordereti Teiie des Buchcs ina Englische iibersetzt und 
ist mit zahlreichen FuBnoten veraehen, Alle erdenklichen Indizes erschlie- 
jJen das Werk der aliaeitigen wissenachaftlichen Ausbeutung; besondera 
wertvoll ist freilich daa bis ms feinste Detail auagoarbeitete Verzeichnls 
dor roligidaen Nomenklatur. ^vpka.. 

Sir J, C, Coyajce; CULTS and legends OF ancient IRAN AND CHINA, 
Johangir B. Karani’s Sons, Fort, Bombay, 1936,8“, 4-i-l3-l-308+XTlpp. S/- > 

In this volume the author collects ten articles, some of which wore 
previously published in the Journal and Proceedings of the Asiatic Society 
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of Benfal, othera being written expressly for this book. Attention had been 
called to two of them (the first and the last one) in Archiv Orientfilni 
some time ago, when Prof. LesnJ^ in Vol. L 1929 pp. 251—2 and later on 
I myself in Vol. II. 1920, pp. 522 — 3 reviewed "The supposed sculpture of 
Zomaster on the Taq-i Bostan" and "Some Shahnameh Legends and their 
Chinese Parallels" respectively. Following the intercepted trail and en¬ 
couraged everywhere by favourable opinion, the author pursued his 
research with the result that an attractive volume appears tefore us, in 
which he expounds rather important views on the Iranian history of myths 
and legends. At the same time an attempt has been made here to discover 
tlie points of contact with the Chinese world. The similarities of the paral¬ 
lels in question are sometimes really amazing, the same as Firdausi’s 
allusions, which betray that the tradition he faithfully conserves had a va¬ 
gue but incontestable idea of this matter. Nevertheless, the critics might 
not see more here than a motive of general occurrence. Neither has the pos¬ 
sibility of Indian influence both on Persia and China been mentioned 
here. Other objections could be raised and reseiwations expressed, but the 
greatest part of the work will appear correct or at least correctly con¬ 
ceived. The learned author deserv'cs the credit for being the first to point 
out the transfer and exchange of religious cults and heroic legends between 
the two neighbouring countries. 

A special interest is attached by the author to Bahram Yasht, whose 
“Analogues and Originals” on the one hand and "Astronomy and Astro¬ 
logy” on the other he fully analyses in two articles. He starts fi-om the 
fact that it is this Yasht that forms a rich storehouse of old legends and 
usages, which were not excessively emphasized and therefore particularly 
well suited for the purpose of comparative study of religious Insgendi. 
Coyajee compares especially the bird and tree symbolism in the Yasht 
with the Chinese parallels and considers it as probable that Bahram Yasht 
was composed in Sakestan. 

While the fourth article, the "Shahname and Fcng-Shen-Yen 1” is the 
continuation of the first article, the fifth one deals with “Some Cults atid 
Legends of Ancient Persia and China". He finds remarkable parallels in 
the roots of the venerable mystic systems of the two countries, as proved 
by tlie Sraosha Yasht in comparison with the Taoist system on one hand 
and the SiSfi doctrine on the other. This study forma the contents of the 
sixth article “The Sraosha Yasht: its place in the history' of mysticism”. 

Quite convincing is the the following treatise on "The House of Gotar- 
zes", lilted up with “Rustam in Legend and History". Although the idea 
that it is poMible to trace sections of Parthian history in the great epic 
Firdausi is not new, and although it has even been suggested that 
Gudan represents the Parthian King Gotarzes 1., no detailed study of the 
topic has been known, nor has it been noticed that there is one chapter of 
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the Shihnkme La which we find a contiiitious narration of some decades 
of Parthian history, hidden of coiirse in the portion beginning with the 
nmrder of prince Farud and ending with tJie great fights of Iranians at 
Lddan and Hamawan and with Kamus the Kashdnian, Step by step he suc¬ 
ceeds in identifying the narrative of Bitahname with Parthian history 
from 47—^75. A .D, and also in putting Pustams’s heroic figure, which up 
to the present time escaped all historical location, with good reasons into 
the same epoch. 

A really artistic piece of good description and argumentation resting 
on a wider basis is found in the extensive treatise on “(Azi) Dahaka in 
History and Legend”, to W'hich I should especially like to call attention. 
Here we find the problem really entangled. First of all the author brings 
forward new details with regard to the old subject: Deiokes = Dayaukku 
= Dahak. Then he attempts to locate the various places of origin and pa¬ 
rallels of the legend with which this legendary figure is surrounded. Both 
from the point of view of mythology and history the East and the West 
meet in him. It would lead too far if I tried to touch even upon the more 
important points only. The problem culminates in the question, how and 
why the first King of Media happened to become the centre of a unique 
mass of dragon-legends. The author suggests a substitution of Deiokes by 
Aftyages and thinks that the indentification of the line of Deiokes with 
the dragons was initiated in Armenia and was taken up in Persia later on. 
At the end of these unusually interesting conclusions there is an analysis of 
the roles of Dahaka and Huwakhshatara (Median influence 11 in Iranian 
Apocalyptic literature, connected ivith the Christian literature. 

Clear and comprehensive disposition, careful treatment of the sub¬ 
ject-matter, without any violence, combine with a deep knowledge of the 
literature. If here and there doubts emerge, all the same we have to be 
extremely thankful to Sir J. C, Coyajee for this fine publication, because 
he undoubtedly pushes the research of the Iranian myth and legend a great 
step forward. There is one thing, however, I should like to point out. It 
would be carrying dates to Hagar if I added a single word on Shah- 
name’s importance. The teaching of Sir J. C. Coyajee, however, is formu¬ 
lated in a different and by far a more expressive w'ay. Through him 
one is convinced once more about Firdausi's amazing reliability down 
to the finest details. Individual words and specific expressions disclose 
vibrations, the true meaning of which the great poet himself surely did 
not suspect by far, but which he faithfully conserved. Here, however, 
a detailed research is absolutely necessary. One sees from Sir J. C. Coya^ 
jee’s fine studies that one is standing at the gate of greater conceptions 
and relationships. On one condition, of course. I repeat what 1 stated by 
word of mouth and in 'writing in Teheran, that a critical edition of 
Shalmdme based on the authority of alJ available manuscripts has become 
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an absolute necessity! This edition is the supreme task of the whole^ 
istic science. It is a pity that the opportunity of the miUennium festivities 
has not been seized upon to realise this taski although this^ great under¬ 
taking could have been moat easily inaugurated on this occasion. The Iran- 
ists of the whole world have now to unite their efforts and proceed in an 
organised body towards this goal. I shall not tire of urging this paramount 
postulate of our science. 

In prijtBipte this is n ^wesfioa of oTda,iii9<it‘ion, tiuit akould test be 
initiated by the Iranian Ministry of Education, wAtch has already done so 
Ttiuch for Iranian literature and which should approach all the intereeted 
quarters^ I also call the attention of the Iranian Aeadenty to this subject 
of extreme importanoe. 

Only then the research of Firdausi and hia foUowors could be put on 
a secure basis and only then the doorway of the comparative history of the 
myths and legends will be opened. 

r hope that from this review of Sir J. C. Coyajee's work another voice 
will be heard, wishing him and the science further continuation of these 
splendid studies. J- Eypka. 

Fritz Wolff I GLOSSAE zun FiRDOSis SCH^INAHME. Festg^e des Deut- 
schen Reiches zur Jahrtausendfeier fiir den persischen Dichterftirsten, 
herausgegeben von der Notgemeinachaft der deutschen Wisaenschaft in 
Vcrbindung mit der Deutschen Morgenlandischen GeseHschaft. Berlin, 
gednickt in der Reidisdruckerei. 1935. 4®. XIV, 911SS- Supplementband: 
Verskonkordanz der Schahname^Ausgaben von Macan, VuUera und Mohl, 
TV. 109 SS. 

Das Firdoaische Tubilaum vom Jahre 1934 hat eine Unmasse von 
Literatur, BDchern und Aufsatzen, gezeitigt, unter denen die vorliegende 
Fnblikation Kweifellos einen Ehrenplatz einzunehmen berufen iat. Es ist 
ein aus der Feder des bekannten deutschen Tranisten und Awesta-tJher- 
setzers Dr. Fritz Wolff atammendes, in mehr als zwanzigj^hriger, un- 
ermudlicher Arbeit zusammengestelltes vollstSndigea Lexikon zu Firdosis 
Schahname. Zugrundegelegt wurde diesem Werke die Pariser Ausgabe von 
Mohl, die mit einer Verszahlung veraehen ist. Fiir die BenUtzer der Aus- 
gaben von Macan und Vnllers ist eine Verskonkordanz in einem besonde- 
ren Supplementband dem Werke beigefiigt worden. Der Wortschatz des 
Schahname wurde vom Verfasser vollstandig und mit alien Belegstetlen 
aufgenoimnen und in vorbildlicher Weise verarbeitet. Sogar aucb die ein- 
zelnen Verbfonnen sind in diesem Lexikon verzeichnet worden, desgleichen 
ist hier die Phraseologie in weitestem Malie beriicksichtigt worden, sodaB 
dieses Wbrterbuch an Vollstlmdigkeit nichts zu wiinschen ObriglaBt. 
Hierzu kommt, daJl das Werk ala offizielle Festgabe des Deutschen Reiches 
zu dem Firdosi-Jubilaum eine entaprechend wdrdige Auastattung erhalten 
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hat. Die nicht geringen Druckkosten des Werkes wurden von dem Ana- 
wartigen Amt des Deutschen Reicha, von dem Pteiissischen Kultusministe- 
rium und von der Notgemeinsehaft der Deutschen Wissenschaft aufge- 
braclit. Die TIerauagabe des Werkea wurde von der Notgomeinscliaft und 
der Deutachcn MorgenJandischen Geaeilachaft ubemommen. Und so-ist ein 
glanzendes Werk zustandegekoimnen, daa der deutschen Wisaenschaft zur 
groBten £hre gereicht und das berufen iat, daa Studium Firdosia und der 
persischen Sprache in machtigater Weise zu fordem. Wir aehliefien mit 
unaerem herzlichaten Dank an den gelehrten Verfasser, wie auch an alle, 
die sich um die Ilerausgabe seinca Werkea verdient gemacht haben. 

Bedfieh Hrosny. 

Eh-ince P. H. Mamour: polemics ON THE ORiaiN of THE FATiMi caliphs. 
London, Luzac & Co., ldB4. 8*^, 231 SS. Pr. 15 s. 

Auf Grtind eingehender Unterauchung aller pro- und antifatimidi- 
scher Geschichtsberichte geiangt der Vcrfaseer zur tjberzeugung, daQ 
‘Ubaydallah ein wirklicher Nachkonvme dea Imanis Isma'n war (Isma'Ii — 
Muhaminad — Abdallah — Ahmad — Husaju —- 'Ubaydallah), Daa Zu- 
rlickfuhren der Fatimiden auf ‘Abdallah ibii Mayrnun al-QaddSh aucht 
er derart zu erklareD, dafi er Muhanunad al-MaktQm, den Sohn lama'Ha, 
und Maymtln, den Vater des IsmaeUtengroSmeisters ‘Abdallah fitr eine 
und dioselbe Person erklart. Diese Hypothege wird auf cinige Indizien, die 
zwar ciner gewissen Wahracheinlichkeit nicht entbehren, jedoch auch 
nicht als vollkraftige Beweiae geftihrt werden konnen, gestiitzt. Jedenfalla 
miissen wir dem Verfasser fiir die sorgfaltige Zusanrunenatellung und 
Sichtung des Quellenmaterials iiber das verwickelte Problem der Abstam- 
mung der Fatimidenchalifen von der Tochter des Propheten hochst dank- 
bar sein. ^* Tauer. 

D. Sidersky: LES ORIGINES des LfiGENDES MUSUL MANES DANS LE CORAN 
BT DANS LES VIES DES PROPHfiTBS, PariE, Paul Geuthner, 1933, 8®. VEH + 
161 SS. Frs 100*—. 

Die auf Anregung Cl. Hu arts entstandene Arbeit unterzieht die Le- 
feenden im Koran, in der Chronik at-Tabari's und den Prophetengeschich- 
ten al-KisaTs einer grtindlichen Analyse betreffa ihrer jildiachcn und 
christlichen Quellen, besonders der Uaggada und der Apokryphen des Alten 
und Neuen Testaments, Auf die in franzbsischer Ubersetzung gegebenen 
und in biblischer Rcihenfolge geordneten ErzShl ungen folgen die betref- 
fenden analogen oder Shnlichen StdlJen der obenerwdhnten christlichen 
und judtechen Schriften ebenfalla franzUsisch ilbertragen, jedoch mit ge- 
nauen Hinweisen auf die Originaltextausgaben. Nur die schwer zugSng- 
lichen haggadischen Texte werden auch in hebraiBchem Wortlaute mitge- 
teilt. Wir beaitzen non neben mehrei en iiber die jiidischen und christlichen 
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QucUen des Korana handelnden Arbeiten ein praktiflches Nachschlage- 
buch, in welthem die Paralleled zn jeder emaelnea Legende rasch anfge- 
funden werden konnen und welches auch mancheB neiie, das bei der FiiUe 
des Materials den Vorgangem des Verfassers entgangen war, Tage 
bringt. Tauer. 

Francesco Gabrieli: ILCALIFFATO DI HIShAm. Stadi di storia omayyade 
(= Memoires de la Societe Koyale d'Ardt^olO'gle d’Alexandrie. Tome VII, 
2.). Alexandrie, Societe de Publications egyptiennes, 1035. 4^. 143 5S. 

Kach. den atisgezeichneten Monographien Lanunens' iiber die Sufya^ 
niden haben nun die spateren Man^^aniden das Interesae eines eifrigen 
Forschers an sich gemsgen: des Italieners Francesco Gabrieli. Angefaugen 
mit dem kichtainnigen und lel^enafrohen al-Walld ir. (in der Rivista dei 
Stud! Or, XV. 1934 — 35), dessen Lebensbilde auch seine crhaltenen Ge- 
dichte in Urtext und tibersetzung folgen, beschert er utis in der vorliegen* 
den Arbeit mit einer erschbpfendeu Studie dber seinen niichternen und 
kargeu Oheim Hisam, deasen verhaltnismalZig lange und an folgereichen 
aul3en- und mnerpolitischen sowie wirtschaftlichen Ereignisscn reiche Re- 
gierungszeit den wichtigsten Zeitabschnitt dcr Verfallspcriode der Umaj- 
jadenaeit bildet. In zwei urnfangreichen, genau die Hatfte der Arbeit 
umfaasenden Kapiteln werden die bewegten Zustande im Osten des 
Reiches, wo die garende Opposition noch mit guten Erfolgen durch die 
Tatkraft der treuen Mitarbeiter des Chalifen ^Jalid ibn 'Abdailah al-Qasri, 
YQsuf ibn ’Umar at-Taqafi und Nasr ibn Sayyar gedampft wurde, gcschil- 
dert. Im Folgenden wendet sieh der Verfasser zu den Kriegsuntemehmun- 
geo an den Reichsgrenzen, im Indusgebiet, in Armenien, airf dem Kau~ 
kasus und in Kleinasien zu. Zwei iCspitel werden dem Westen gewidmet, 
vor allem dera Einfalle der Muslime in das Frankenreieh und dem groBen 
Berbemaufstand in Afrika. Das siebente Kapitel, dem eine Ta belle der 
Statthalter in den einzelnen Provtnzieu und Jahren beigelegt ist, 1>espricht 
die inneren VerhMltnisse, die Agrar- und Finanzeinrichtungen und of fen t- 
liehe Arbeiten. Das Buch schiieBt mit einem Charakterbilde dieses tat- 
kraftigen Herrschers, dem es gelungen ist, den bereits drohenden Zu- 
sammensturz der Umajjadenherrsebaft noch um zwei Dezennieti aufzu- 
schieben. Hoffentlieh wird der Verfasser noch weitere Spezislarbeiten 
tiber die umajjadische Spatzeit folgeu lessen. F. Tau&r. 

Bonner Orientaliatische Studien. Herausgegeben von P, Kahle utid 
W. Kirfel. Stuttgart, W. Kohlhammer, S®, 

Ileft 7. Mu’NlS Ali-'USHaHAq. The Lovers’ Friend by Shihabuddin Suhra- 
werdi MaqtuL Edited by Otto Spies. 1934, II + 23 + iv. RM 6-— . 

Heft 10, Paul Horater: Zur Anwendung des islamischen Rechts im 
16. Jahrhundert. Die „Juriati3chen Darlegungen" (ma'ru^t) des Schejch 
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iil-islam EbQ Sn^ud (gest, 1574) berauggegeben, UberaeUt und nntorsucht. 
1936. 112 SS. RM 6—. 

Heft 18, Otto Spies: Mughultai'a Biographical Dictionary of the Mar¬ 
tyrs of Love. VoL L 1936. H + t r t. RM, 10‘—. 

Neben tnohreren arabiachen Werken hat der im Jahre 1191 ab Ketzer 
hingerichtete Mystiker Sihabuddm as-Suhrawardl auch einige peraisch ab- 
gefaUte Schriftchen hinterLassen, deren Kopien sich in den inhalUrelchen 
Magami der Istanbuler Handschi'iftensammlungcn befinden. Spies ver- 
bffentlicht einos davon, ein aUegorisches Marchen, Lietitolt Mu’nia al-'us^q, 
welches in sieben Manuslcripten erlialten ist, und fiigt tioch einen ano- 
nynien Kommeutar zu dessen Hauptkapitel hei, in der Einleitung behan- 
delt er auch die Lebensschicksaie der beiden dbrigen Suharawardm Abn-n,- 
Na^b und Abu Haf^ worauf eine auafiihrliche Biographic Maq^uls, ein 
Verzeichuis seiner arabischen und persischen Schriften, sowie Kotiaen 
ilber die Derwischorden Suhrawardiya und NDrbahSTya folgen. Das Miir- 
chen, inhaltlich interessaiit und in einem sehr schUdtten Stile gehalten, 
ware auch gut in Lnterpretationskollegien verwendbar, 

Aus dem umfangreichen literarischen Nachlaaso des beruhmten 
Schejch ul-isiam Solimans und Selim II. Ebu Su'Qd al-'lmadi hat Horsier 
sein Augenmerk einer kleinen Sammlung juristischer Gutachtungen, in 
detien gewisse Probleme aus wichtigen Fiqhkapiteln gel5gt werden, zu- 
gewandt. Den Hauptbestandteil der Arbeit bildet die kritische Edition des 
tUrkischen Testes und die t^bersetaung, der noch acht Seiten sachlidicr 
Erkiarungen folgen. In der Einleitung fin den wir eine knappe Biographie 
und ein Vemeichnis der Werke des Autoi^ vor ; ein besonderer Aufsatz 
ist dem Werkchen selbst und dem Testzustande der zwoif bekannten Hand- 
schriften, von denen acht zur Hei'stedung der Edition herangezogen wur- 
den, gewidmet. Der lurkische Text ist autograph iert, der deutsche ist eine 
SteiDdmckwiedeigabe der Miisclilnenschrift, beides gut lesbar. Die Arbeit 
wird nicht nur denjenigen willkommen sein, die sich apeziell fiir das isla- 
misclie Redit und dessen Entwicklungsgeseliichte interessieren, sondern 
alien, die sich mit der Geschichte des Osmaniseben Reiches befasseUr da 
sie darin manche aufschlullreiche Einzelheiten zu dessen Knlturverhalt- 
nissen im XVL Jahrhundert finden werden. 

Das IS, Heft bringt die Edition des ersten Teiles des Kitdb al-Wfidih 
al-mubln ff dikr man istasliada min al-muhibbln von ’'Ala'addin Mugult^ 
ibri Qilig. Der englische Titel "Biographical Dictionary” ist nicht ganz 
zutreffend, da ea sich lediglich um eine Sammlung mit dem Tode der Ver- 
liebten endenden Liebesgeschichten, die alphabetisch nach den Namen ihrer 
Helden geerdnet sind, handelt,Der arabische Text, dessen Druck in Dihli aus- 
gefiihrt wurde, reicht bis zum Buciistahen Die zweiseitige Vorrede, wohl 
ala provisorisch gedacht, enthalt nur das allernotigstejeineausf Uhrliche Ein¬ 
leitung soil dein R este des arob i schen Textes beigefUg t werden. F. Tamr. 
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P. Ravaisset une IAMPE sfiPULCRALB EN VEEKB fisiAlLLft Ru nom 
d’Arghan en-Nasin, emir mamiouk (128(>—I33p (De la collection 
J. Chappy) . Avec un frontispice eti couleiirs et 15 planches hors teste, 
Paris, Paul Geuthner, 1931, io. 73 SS. Fra 100—. 

Der erste Teil der Monograph ie ( S. 1—'29) ist einer der sechs bekann- 
ten, aus der Turba des Mamlnkencmirs Ai^n an-N&sfirT in Aleppo stam- 
menden emaillierten Glaalampen gewidmet. Ravaisse gibt eine fachman- 
niache Beschreibung dea prachtvoUen Kunstgegenstandes nnd Erklai^g 
der daran angebrachttn Inschriften. Den zweiten Teil (S. 31 69) bildet 

die Biographie des Emira Ai-gun, die an sich einen beachtenswerten Boi- 
trag znr Geachichte Syriena nnter den Mamluken darstellt. Das schon ans- 
gcatattete Buch wird von einer farbigen nnd 15 schwarzen Tafcln be- 
gleitet, die neben einer Ansicht der Turba nnd des Grabstsin^ Ar^ns 
die Lampe von verscliiedenea Seiten nnd gewisse Einzelteile im Licht- 
druck, die Inschriften, Omamctitaprobcn nnd das Messinggehange in Fe- 
derzeichnung veranschaniichen. F, Tauer. 

Michel Feghali: TEXTES libaNAIS (en Arabe oriental) avec glossaire. 
Paris, Adrien-^Maisonneuve, 1933. 8'^. lOO SS, Frs 16'—. 

Das Heft enthalt 55 Seiten arabischen Textes in der Mundart des 
Libanongebietes und 43 Seiten arabisch-franabsischen GJossars. Nach dem 
Vorworte macht die Edition einen bescheidenen Anspruch ala Behelf fiir 
die Schuler dea Editors 2U dlenen. Die Texte entstannnen einer grofieren, 
bisher unverdffeutlichten Sammlung, die hoffentlich in der&eibcn Weise, 
wie das im JA CCX, 1927, 3. 59—88, abgcdruckte Probestiick von Tran- 
skription, trbersetzung und Anmerkongen begleitet sein wird. Blofle Wie- 
dergabe diaJektiacher Texte mit arabischen Buchstaben ist ja wisaen- 
achaftlich wertlos. Aueh vom praktischen Standpunkt sehe ich keinen 
Vorteil darin, da die Kenntnis tier Schriftsprache notwendig voransgeselst 
werden muD, nnd falls der Schiller in deren Orthogi'aphie nicht gana fest 
ist, wird ihn die Lckthre derartiger Texte nur verwtrren. E, Totter. 

Mahmoud Mohtar Katir joglou : la saoesse CORANIQUE ^clalree par des 
versets choisis refl#tant la philosophie morale, religieiise et soeiale de 
ITslam, Suivis d'un exposd synoptique dea enaeignements du Coran. Paris, 
Paul Geuthner, 1935. 8", 261 SS, Frs 22 —. 

Das pietatsvoU ausgestattete Bnch ist insofem interessant, dali eiii 
glanbiger Mualun darin eine mehr paraphraatieche als w ortgetreue Dber- 
aetzung etwa eines FUnftels dea Korana vorlegt. Unter Wegiassung des 
dem Laien ohne eitigehende Erklarungen unveratandlichen legend&ren, 
juristiachen und polemischcn Textbestandes wurden die vom religibsen 
Standpunkte wichtigsten, gemeinverstandlichen und eindrucksvoUen Verse 
dogmatischen, ethiachen und aozialen Inhalts ausgewahlt, Diese Auslese 
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ist ebcn das HauptverdiGUSt des Verfasgera, da er dadureh das he^ge 
Buch des Islanis dem breiten Leserkreise weit naher bringt, ale die aamt- 
lichen vollstandigen, meiat mit unzaraichenden Anmerkungen versehetien 
tibersetzungen, die der durchachnittlich gebildete Europaer gewdhnlich 
weglegt, ohne die latigweilige zweite Sure zu Etide zu lesen, A^statt der 
beibehaltcnen Reihenfolge uach Suren und Versen ware es vielleicht l^er 
gewesen, die ausgewahlten Teile uacb detn Inhalte zu gruppieren. Diesem 
Gedankendurcheinander, welcheg achlieBlich nicht otme Reiz ist und d^ 
Charakter des Korana vdilig entspricht, wird teiJweise durch die Hin- 
weisungen im Nachworte, welches essayiatisch in losen Abscbnitten die 
Grundsatzu der Glaubens- und Pflichtcnlehre des Islams behandelt, ab- 
geholfen. 

Edward Westermarck: PAOAN SURVIVALS IN mohamMEOAN civilisation, 
London, Macmillan & Co*, 1933. 8®, 190 SS* Pr. 8 s. 6 d. 

Der Titel des Buches, welches in ausgedehnter Form die vom Ver- 
fasser im Pruhjahr 1931 an der Londoner Universitat gchaltenen Vor- 
leaungen wiedergibt, ist zu weit fur dasjenige, was darm geboten wird, 
da es nur die aberglaubischen Vorstellungen und Pralftikeii der Marok- 
kaner, beaonders was den Glauben an die Dschiimen, das bose Auge, den 
Fluch und das Volksheiligenweaen betrifft, zum Gegenstande hat. In dic- 
sen Gebicts- und rnhaltsgrenzcn ist die Arbeit ein ausgezekhneter Beitrag 
zum Folklore dea islamischen Nordafrikas, der in wilikommener Weise die 
Irtiheren Schriften des Autora erganzt- Im SchluSkapitel versucht der 
Vcrfasser den romischeu Oder berberisthenUrsprung gewiaser inMarokko 
an den islamischen Feiertagen iiblichen Gebrauehe zu ermltteln. 

F. Tauer. 

Istanbuler Mitteiliuigen. Herausgegeben von der Abteilung Istanbul 
des Archaeologischen Institutes des Deutachen Reiches. 8'’. 

TTeft 1. Hclimut Ritter; Orientalia 1. 1933, 83 SS. RM. 5'— , 

Heft 2. Paul Wittek: Das Fiirstentum Mentesche, Studie zur Ge- 
schichte Westkleinasieus im 13. — ^15, Jh, 1934. XV + 192 SS, 1 Karte* 
RM 10V_, 

Heft S- H. Ritter, J, Ruska, F. Sarre, R. WinderUch: Orientalische 
Steitibucher und PersiscUe Fayencetechnik, 1935, 70 SS, 4 Tafelu. RM 6 —. 

Heft 4. Zwei Stiftangsurkunden des Sultans Mehmed II, Fatih, Her- 
ausgegeben und eingeleitet von Tahsin &t. 1935, XTV + 149 + 15* SS. 
RM 10%-. 

In den Istanbuler Mitteilungen dea Archaologischeii Institutes des 
Deutschen Reiches crwaehst uns eine wichtige Monographienaerie. 

Das erste Heft enthalt vier Arbeiten aus der Feder H. Ritters. Den 
Hauptbeatandteil bildet ein den Volkssangerwettstreit schildemdes Kara- 
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^aspiel in IJrtext herausgegeben und teilweiEe tibersetxt. Ala Einfiihnmg 
wird die tibersetzung eines nicht leicht zugfinglichen Zeitungsartikcls dea 
KopriJldzade Mehmed Fuat liber die Qrganiaation und die Konzerte tiirki- 
schcr Vulkssanger geboten. Den Reat dea Heftes bildet eine treffliche Ver- 
deutfichung des bebanntcn GedicKtea Abi]; Nuwas’ liber die Trinkachale, 
Beschreibung einiger Handachriften der latanbuler BibliothekeiL (al- 
HatJb, al-MaqrizT, al-Blruni, mehrere Werke rayatiscben Inhalts) und An- 
zeigcn einer Anzahl wenig behannter nrlentalischer Drucke. 

Weitere MitteiJungen Bitters aus den Istanbuler Handachriften^ 
sammlungen, und zwar viber die Steinbticher, finden wir im dritten Hefte, 
Darauf folgt die Edition zweier HedaktiDuen des uber die persische 
Fayencetechnik handcltiden SchJuBkapitels aua dem im Jahre 1301 ver- 
fallten persischen Steinbuche des Kaaciianera "Abdallah ibn 'All mit einer 
reich kommeutierten tibersetzung von H. Ritter, J. Ruaka und R. Windcr- 
lich. Aus dem ebenfalls persischen Steinbuche des Muhammad ibn Mansur 
(XV. JahrhundertJ wlrd femer das Kapitei liber den La^ard in Urtext 
und vbersetzung mitgeteilt. Den SchluB der nicht nur fur Orientalisten, 
sondem auch fiir Bunst- und Kulturhisteriker wichtigen Pubiikation 
bildet eine kurze Abhandlung F. Sarres iiber die Kaschaner Kerainlk im 
Xlll. und XrV, Jahrhuttdert mit vier kunstvolle Fayencegebetamschen 
Kaschaner Ursprunga darstellenden Lichtdrucktafeln. 

Die Arbeit Witteks, eigentlich eine aus dem Abrisae der Geschichte 
des Mentescheemirats, das seiner Zeit J. H. Mordtmaim fiir das Berliner 
Miletvrerk vorbercitet hatte, durch vbllige Dberarbeitung und Erweiterung 
entstandene stattliche Monographie, ist ein ausgezeichneter Beitrag zur 
Gesehichto der dunklen Zeit des Verfalls des kleinasiatisehen Seldschuken- 
reiches and der Bewaltigung Klelnasieua seitens der Osmanensultane. Auf 
Grund admtiicher zuginglichen orientalischcn und okzidentaiischen litera- 
rischen Quellen und des bekannten Inschriftenmaterials schildert der Ver- 
fasser zuerst die an der Wcstgrenze dea morschen Seldachukenemirats 
herrschendcn Zustande, die Entatehung des Menteschefurstenturas. die 
Okkupation dcsselben durch die Osmanen, die Restauration durch Tamer^ 
laa, die zweite endgiiltige Eroberung unter Murad II. und die wichtigsten 
SchickaaJc der Gegend unter der osmanischen Herrschaft. Ein besonderes 
Kapitei iat den wirtachaftlichen und kulturellen Verhaltnissen gewidmet, 
em anderes den in der Darstellung beniitzten Itischriften, die im Original- 
texte und tibersetzung angefiihrt werden, es folgt ein im Weaentiichen von 
Mordtmann stammendes Verzeichnis der Munzen der Mentcscheherrscher 
und ein Abrifl der historischen Topographie dea Fiirstentums Vier An- 
hange enthalten Auszuge aus dem arabiachen Mimaggimbas! und SikarT 
eine Stamm- und Zeittafel. Das Buch schlieBt mit einem Namen- und 
Sachregister. 

Im vierten Hefte macht uns der Direktor des Topqapuseraimuaeurns, 
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deasen freundliches Entgcgenkonmien wohJ alle Orientalisteti, die im Serai 
gearbeitet haben, in dnnkbarer Erinnening halten, mit zwei Stiftungs- 
urkunden aus der Zeit des Sultana Metmed Fatih bekannt. Ea handelt sich 
nicbt nm Originaldokumente, sondem um eiulge Jahre ap&ter verfertigte 
Abschrifteu. Die altere iat in LIchtdmck, die zweite, in Buchform 149 Sei- 
ten aahlende, in Facsimile wiedergegeben. In der Elnleitung werden die 
Abschriften gen an beechrieben, ihr tnhalt akizdert und auf ihre Wichtig- 
keit hingewiesen. Die Urkunden bilden namlich eratkJassige Qnellen zur 
Erforschnng der Kulturzustande im Osmaniachen Reiche nach der Erobe- 
ning Konstantinopels, znr Topographic der neuen Hauptstadt und ihrer 
tfmgebnng, sowie znr Kenntnia des islamischen Waqfwesens liberhaupt. 
Die Facsimlleauagabe verfolgt den Zweck, eine grUndliche Bearbeitung 
der beiden Text® hervorznmfen, welche erst die wiBsenachaftliche Aus^ 
beutung der Dokumente ermdglichen wird. F. Tatier. 

OUoman Statecraft. THE BOOK or couneex for vbzies AND goveenohs 
(Nasa’ih iil-vnzcrk ve'hUmera) of Sari Mdimed Pasha, the Defterdar. 
Turkish Text with Introduction, Translation and Notes by W, L. Wr i g h t, 
Jr. (= Princeton Oriental Texts, Volume il). Princeton, University Presa, 
1935. 8«. XV + 172 + i ra. $ Sm 

Der zweite Band der Princeton Oriental Texts enthalt eine hBchst 
sorgfaltige Bearbeitung des Nasa’ih-til-vtizerfi ve-l-iimera, andersgenannt 
Kitdb-i GQldeste, eines osmaniechen Beamtenspiegels sehr lehrpeichen In¬ 
halts, Im englischen Teile finden wir aulier der relch kommentierten tJber- 
setzung noch eine ausfiihriiche Einleitung, die aus zwei Abschnitten be- 
steht. Im ersten, dem Werke selbst und den Handschriften gewidmeten, 
wird auch die Autorschaft des Sary Metuned Pascha erwicsen. Demsclben 
Defterdar schreibt Wright auch das Zilbdet-iil-veqh’i' su, fur dessen Ver- 
fasaer bisher gewdhnlich der in demselben Jahre verstorbene Defterdar 
Damad Mehmed Pascha gehalten wnrde. Den zweiten Abschnitt der Ein- 
fiihrung bildet eine treffliche Skizze der Staats- und Militareinrichtungcn 
des Osmanischen Reiches. Zum ganzen gehort ein inhaltsreiches Namen- 
und Sachregister. Der ttlrkische Text ist nach vier, dem Herausgeber zu- 
g^glich gewesenen Manuskripten hergestellt worden. AuEer den Varian- 
ten werden in einem Anhange noch zwei, in einigen Handschriften befind- 
liche groUere Interpolationcn aligedruckt. Das Buch ist geschmacln'oll 
ausgeatattet, in seinen beiden Teikn eine achone Schbpfung der amerika- 
nischen Buchdruckerkunst. F. Tauer. 

Ibn aU'Arif; MAgAS]^ aL-MajAlis. Texte arabe, traduction et commen- 
taire par Miguel As in Palacios. <= Collection de textes inedits relatifs 
a la mystique musulmane, tome II). Paris, Paul Geuthner, 1933 S» 
lOe SS. Frs 60'—. 
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Profeasor As in Palacios macht uns daa BQchlein dea rnaghrebinischen 
Myatikers Ibn al-^Arif liber die Hauptzustande dea mystischen Lebens in 
Urtext und tibersetzimg zUE^iig:]kh. Von den vier Handschriften ist das 
Berliner MS Sprenger S72 zu^unde gelegt worden, die Abweichungen 
deajenigen von Escurial — die Handschriftenaammlung' ist neuUch nadi 
Madrid tiberfUhrt worden — sind in den FuGnoten verzekhnet; die sswei 
Alexandriner Handaehriften konnten erat wahrend des Druckea verglichen 
werden. Breitere Kreise werden durch die gediegene, v^'on Anmerkungen 
begleitete tJbersetzung irdt dem interessanten Sehiiftchen vertraut ge- 
macht p zu deeaen Lektitre eine zienilich ansfiihrJkhe Biograph ie des Au- 
tora und die InhaltaanaJyae eine treffliche Einfilhrung bilden. In emem 
Anhange werden diejenigen Stellen dea Kitab al-FutOhat aFmakkiya von 
Ibn al- Arabl, in denen das Mah^in al-magillia zitiert wird, in Bberset- 
zimg mitgeteilt. F, Tauer. 

Hannes Skb)d: MATEKIALIEN zu DEN IRANISCKEN PAMIRSPEACPEN. Im 
Auftrage der Konigl- Gesellachaft der Geiateawiasenschaften zn Ltitid ans 
dem NachJasae herausgegeben. Wdrterverzeichnisse von IL Smith 
(= Skrjfter utgivna av Kungl. Humanistiska Vetenskapssamfundet 
i Lundp XXL), Lund, C. W. K. Gleerup, 1936, VIII + 319 SS. Preis 
nicht angefiihrt. 

Die dem ausgkichenden Einflusse des ihnen benachbarten Tadschi- 
kischen schnell unterliegeiiden iranischen Pamirsprachen erfreuen sich 
seit dem Ende des Weltkrieges eines erneuerten und durchaus verdienteti 
InterBases der Sprachforacher^ das sich durch SauunJungen von Texten, 
Sprachproben und eine an Ort und Stelle gemachte Dialekterforschung 
kundgibt. 

So hat auch der im Jahre 1930 verstorbene schwedische Sprachfor- 
scher S k 61 d im Sommer 1928, also in dcmselben Jahre wie Wolfgang 
Lentz (s. Lesnf^s Eezenaion seines Buches in A. 0, VITI, 1936, S. 163 
ff.)^ eine Reise in das Pamirgebirge untemommen und ist neben W- Lentz 
und F. J. Ju nker (vgl A, O. LV, 1932, S. 290 f.) zu denen keine MQhe 
scheuenden Sprachforschem zu ziihlen, die sich mn die Erforschung dieaer 
Echwer zuganglkhen Sprachen verdient getnacht haben. 

Von Ta^chkent aufbrechend begab er skh uber Andidschan nach 
Oaeh, dann aber den Taldyq-PaJi und Pamirskij Post, Taschdyr-Tasch, 
Wam-Qala nach De-Rmch^. tJber Yazghulam und Qala-i-Chum gelangte 
er dann zum Endpunkt seiner Reise Diischanba (Stalinabad). Dabei hat 
Skold eine ganze Reihe von Texten gesammelt, besondors im Schughm- 
Dialekto, aber auch einige Aufzekhnungen aus dem Gebiete dea WachT, 
TschkHachmi und Yazghul™! gemacht* In die hicr rezensierte Schrift 
sind von den Bearbeitem seines Nachlaases (Prof. G. Morgenstieme, 
Dr. H. Smith und Dr. G- Jarring) aber nur Teste in Schnghm-Dialekten 
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(dem eigentlichen SchughnI und semen SubdialeMen Rnachaiu und Ead- 
schuj) aufgenominen Worden, da aich Prof. Morgenstieme bereit erklart 
hat, die WachT- nnd Ischkaschini-Texte in dem demnachat zu crscheinen- 
den zweiten Teil seiner Indo-lranian Frontier Languages herauszngeben. 

Das uns vorUegende Buch zerfalJt in Abachnitte, wekhe, wic das ein- 
ftihrende Kapitel S. 1—25, die SehughnT-Texle in der Hanptmundart 
j— V, dann die HOschSnT-Texte VI, XII und XIII auf S. 26—109, 112 ff„ 
126 — 129 noch von Skold fur den Druck fertiggesteUt worden sind, und 
den tibrigen Teil des Buches, fiir dessen Zusammenatellung und Bearbei- 
tung die Herausgeber verantwortlich aind. Dieser Toil entbalt neben den 
ilbrigen kurzereti Rbsehani-Texten einen Badschul-Text und besondera 
wertvolle Wortliaten: tine vergleichende Wortliate (S. 132—186), wo 
unter 616 deutschen Stichwortem, die in Bedeutnngsgruppen angeordnet 
sind, Schnghnl-Wbrter mit solchen von gleicher Eedeutnng und gewohn- 
lich auch gleicher Laiitform in Bartangi, BadachSi. Stdiahdara, R5aeh^, 
YazghulSmI, Wachi verghchen werdon, so daB man auf diese Weiae nicht 
nur in die phonetische Entwicklnng, aondem auch in die Icxikalen Mittel 
dieaer Sprachen und Mundarten Einblick gewinnt. Nr. 539 — 616 enthalt 
die Formen der Schughm-RoschiUiT-Verba. Dann fUnf Anhange: Namen 
der Finger auf Rdacbanl und Yazghulaml IS. 186), ein alphahetisches 
Verzeichnifl der Sonderformen in den Subdialekten des Schughni (S. 186 — 
19S), und Indexe von Wachi- (S. 193—198) und YazghulamLWortern 
(S, 199—204), Durch einen ausflihrlichen deutschen Index (S- 20*1 — 227) 
und das Dlossar zum Schughnl^Material und zn den lUiachSnl-BadachuI- 
Texten (S. 229 — 313) gewinnt das Buch an praktischem Wert, da es eo 
auch als ein sehr geeignetes Hilfsmittel zur Erlemnng dieaer Sprachen 
benutzt werden kann. 

Von theoretischein Werte fiir aprachwissenschaftliche und kultur- 
wisscnschaftliche Zweeke sind Skblds Bemerkungen liber den EinflnB des 
PersLachen axif die Pamirsprachen, uber ihre wechselseitigen Beziehun- 
gen zueinander, besonderg iiber die Diaiektverhaltniaae innerhaib der 
Schughnl-Gmppe, vv*o Starke Variationen im Vokalismug, aber auch in der 
Morphologie ins Auge schlagen, Korrektionen der Ansichten Hjulers, so- 
wie die Feststellimg, dail samtliche Trager dieser Pamirsprachen mit der 
einzigen Auanalune der Ecluitischen Oder simnitischen Yazghuliunls An^ 
gchdrige der ismailitischen Sekte sind. 

Die Texte sind auch fiir die vergleichende Erforschung der Marchen^ 
literatur wichtig. So findet aich hier ein Marchen von den dankbaren 
Mkusen und Ameisen, die dem Prinzen zu seiner gelicbten Prinzeaain den 
Weg bahnen und fQr ihn die drei Arbeiten, durch deren Vollfilhrung er 
seine Geliebte ihrem Vater abgewinnen kann, verrichten. Ein anderes 
von dem dankbaren Fuchs, Baren und Wolf, die fiir ihren Herm eine 
Prinzesain rauben- die alte Kandschafterin ihres Vaters gibt aich in einem 
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Ijuf tschiff auf die Suche I'L&ch deni Madchen, Der Ian gate Text entiiait 
(auf S, 65—109) die Geschichte der Tochter eincs aua seinem Vaterlande 
ausgewandert«n Prinxen, die von den Paris den NameJi ^Garten der 90 
Nachtigallen (Bdgh-nawad-bulbQl)'^ bekam und die filr sie verhangnis- 
volle Gabe, daB, wenn sic laclit, aua ihrera Munde eine Hose, wenn sie 
weint, aua ihren Augen Pcrlcn fallen werden usw. Audi xwei Kettcnmar- 
chen. Die Texte VII, ein Gedicht, und X, die von der ruasischen Kekruteu' 
ausheburtg im Paniirgebiet erzahlen, besitzcn histxirlschen Wert. Nr, XTI 
und Xlll sind Sehnauchtslieder. 

So bietet dieses Buck maucherlei Belch rung und ist, da aueh Lentz 
aich mit der Schughnl-Gmppe befaBt hat, eine wertvoile Bereicherung 
unsere r Kenntnisse dieses Dialektes. 

Nach Durchlesen des Buches filhlt man erst recht, um welch eineu 
allseitig begabten und forschungslustigeu Sprachforaeher durch Skolda 
Tod die Spraichwisgenschaft beraubt wordeu ist. Pavel Poucka. 

J. Gonda; A Sanskrit reader. Containing seventeen Epic and Puramc 
Texts, with a Glossary. Utrecht, N, V. A, Oosthoek's Uitg., 1935. 8“. 
Pp. 215. 

There is, it is true, a good number of graminars, chiefly intended for 
beginners like the old but still good Sanskrit Grammar by Max MUller 
throughout in devanagari and Roman letters, from which, unfortunately, 
the rules referring to the language of the Vedas have been entirely exclu¬ 
ded. The Vedic Grammar by A. A. Macdonell in the Encyclopedia of Indo- 
Aryan Research, Strassbourg 1910, should be approached by those who 
desire to know the vedic language. In Whitney's Sanskrit Grammar (Leip¬ 
zig 1879, 3^^ ed. 1896) the classical Sanskrit is treated in it's historical 
connection with the language of the Vedaa. Renou’a excellent „Grammaire 
Sanskrit" deals again with the classical language only. It is to be regretted 
that any allusions to the cognate forms in the indoeuropean languages are 
excluded from this grammar which gives such a solid foundation for the 
study of Sanskrit. From the point of view of Comparative Philology, the 
monumental "Sanskrit Grammar" is written by Jacob Wackemagel (Got¬ 
tingen 1 1896, II 1905) the 3''^ volume in collalxiratiDn witli Albert Debrun- 
ner; it is now nearing completion. Thumb's "Handbuch der Sanskrit- 
sprache" in the second edition of Prof. Hirt may be also useful. There is 
quite a good number of elementary grammars with exercises viz. "Leit- 
faden fiir den Elementarcursus des Sanski'it mit ubungsstUcken und zwei 
Gloasarien" by George Btihler. Vienna 1883, "Elementarbuch dea Sanskrit 
unter Beriicksichtigung der vedischen Sprache” by W. Geiger, Strassbourg 
1909, Gawronski's ‘Todreeznik Sanskrytu”, Krakow 1932, although of 
different character, may also be mentioned in this connection. But there 
are not many Sanskrit Headers. Bbhtlingk’s Reader (in the new edition by 
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Garbe) is the best known. Laiunan's Reader is meant chiefly for those 
who will study the Vedic language. Professor Gonda’s principal object 
was to render justice to the Epic texts. He has selected thirteen texts from 
the Mahabharata and four from the Pura^s (Saurapurana, Markandeya- 
purana, Bhagavatapurana and Vishnupurhna). It was a very good idea 
to nnite the epic and puranic texts. The language of both is the Bame and 
easily readable. The reading is facilitated for a beginner by separating 
the components of the compounds by a stroke. The contraction is also 
indicated. The difficult passages are explained below the line. The print 
la good, clear and very careful. One suggestion 1 venture to make with 
regard to the vocabulary. The gender of the substantives is very seldom 
indicated and the beginner will be rather irritated. Would it not be more 
convenient to indicate the nouns in their nominative form as we are ac¬ 
customed it in the Latin and Greek dictionaries? V. Lemy. 

C. W* Lcadbeater: THE THIRD object of THE THEoaopmcAi. SOCIETY. — 
M, Besant-Scolt: LIFE as ceremonial. — Sir C. P* Kamaswami Aiyar; DR. 
EESANT AS A OaMBADE AND A LEADER. — Bhagavau Das: COMMUNAUSM AND 
rrs CUKE BY THEOSOPHY = Adyar Pamphlets: Ko. 1S4, 26 p., No. 185, 
24 p.. No. 186, 19 p., No. 187, 56 p. Adyar-Madras, Tlicoaophical Publish¬ 
ing House, 1934. 8®. As. 4, 3, 2. 6. 

No one will deny that the Theosophical Society has contributed a good 
deal to the Brotherhood of Man in general and to the revival of Hindu 
Philosophy in particular. And Adyar Pamphlets are one of the means how 
to attain the goal. 

Adyar Pamphlet No. 181 contains two addresses by C. W. Leatibeatcr. 
In the first address "The third object of the Theosophical Society" the 
author deals wuth the question whether the Tl'eosophicaJ Society neglected 
its third object viz. to investigate the unexplained laws of Nature and la¬ 
tent powers in man. If so, the Society may remove that reproach by beginn¬ 
ing to study it. The same opinion is expressed in the lecture delivered by 
the same author at the session of the Geneva Congress of the Federation 
of National Societies in Europe in July 1930, where in addition to it the 
means are considered how to help the Sk)ciety in promoting the great idea 
of international Brotherhood. 

"Life is Ceremonial" by M. Besant-Scott is a lecture delivered at the 
European Federation of the Theosophical Society held in Vienna in 1923. 
The author endeavours to show how every bit of our training in ceremomaJ 
{preferably masonic ceremonial) teaches ub to serve, to be quick to see the 
need of another and to respond to that need, trains ua in gradual evolutmti, 
leads us from the unreal to the real and shows us that by the knowledge 
and control of matter the Self can become more glorious and more po¬ 
tential. 
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**Dr. Besant as a Comrade and a Leaider'' is a brief study of Annie 
Besant's capacity of a true leader and a good colleague delivered by Sir 
C. P. Ramaswami Aiyar on the 28^*^ December 1933 at the Theosophical 

Convention held in Adyar. , ti * 

The most interesting but at the same time the most challenging, is 
the paper of Dr. Bhagavan Das which was originally contributed to the 
Commemoration Volume published in October 1933 on the occasion of the 
celebration of the seraicentenaiy of the passing of Swarm Dayananda Sa¬ 
ras vatl, the Reformer of Hinduism and Founder of the Ai'ya Samaj. toe 
will agree with the general thesis of the writer that the ^eoaophicai 
Society and other associations with similar objects and similar teaching 
may help to settle communal disputes not only in India but in all countries 
of the world. But one will not agree with certain particular statements 
of the learned author viz. the date of the vedic period from 5000—100 B. 
C. (p. 6). A reliable etymology of the word Siya can not be given, as the 
word occurs in the Indo-Iranian languages only (p. 10). One can not speak 
properly of amalgamation of Islamic and Hindu cultures, but 1 admit that 
in a short pamphlet like that not much space is left for accurate discussion 
nor is it expected, Lesny. 

Our KHer Brel hem: the GREAT ones IN THE woHLu’s service. Written 
by different authors and edited by Annie Besant. Theosophical 
Publishing House Adyar, Madras, 1934. ITT p. 

Some of the articles of this book appeared originally in “The Young 
Citizen", edited by Annie Besant, from January 1913 to December 1914. 
But the bulk of the book was published in the same Sflagazine between 
1923 and 1925. They are now published in a handy form for the use of 
those who are interested in the comparative study of religions. The articles 
do not claim to be exhaustive, eveiy one knew of the enlightned enthusiasm 
of Annie Besant. the late leader of the Theosophical Society. Out of the 
17 great servants of the World, who are treated in the book separately, 
one iialf arc Indians: &ri Shankaraeharya, Buddha, VySsa, Krshna, Manu, 
Agastya, Chaitanya, Xanak and Ashoka. It is a pity that there is 
no chronological order in the book and as the sketches are written by more 
than one author, there is no comparative study either, which, of course, 
woultl have stretched the discussion beyond limits usual in Adyfir 
pamphlets. V. Lesny. 

Bhagavan Das: annie bEsaNt aNP the cHANGtKG woRLP. Theosophical 
Publishing House, Adyar, Madras, 1934, 8'>, 1—89 p. 8 annas. 

Dr, Annie Besant, president of the Theosophical Society passed away 
at Adykr, Madrss, in September 1933. According to the will of the deceased 
a portion of the ashes of her body were taken to Beoares and entrusted 
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there to the waters of the Ganga, After the performance of this rite a 
lecture was delivered in the Town Hall by Dr. Ehagavan Das and thia 
fiTnnil boolt is an expanded version of what has been said there. Enonnoua 
was the activity of Annie Besant. Many thousands of lectures she gave, in 
scores of countries, innumerable meetings she held and hundreds of books 
and pamphlets she published trying to apply the principles of the Theoso* 
phical Society to various departments of human life for the uplift of human 
peace. She helped to arouse in the English educated Indians national con- 
sciousness and selfrespect. Her eagerness to help the uplift of Humanity 
knew no limits. What this booklet tried to do is to show the outstanding 
qualities of Dr. Annie Besant and the services of the Theosophical Society 
for Humanity. V, Lesny, 

Amuida K. Coomaraawany: a new apfeoaiCH TO THE vedas. An Elssay 
in Translation and Exegesis. London, Luzac & Co. 1933. 8^*. IX + 116 p. 

This is a very remarkahle book from the pen of an expert in the field 
of Endian art, who deals here with linguistic questions, as he baa done a 
little later on in his Landnama book. One can not rely, it is true, upon 
mere knowledge of the language in explaining the Vedas and Indologists 
will be only too happy to hear the opinion of an art-expert, but one must 
insist on not mixing up the conception of the remote past with modern 
thoughts. And this danger seems to exist with the learned author of the 
“New Approach to the Vedas". Some small portions from the Brhad&ra- 
nyaka and Maitn upanisbada and three vedic hymns are translated and 
adnotated here. In the translation every English word has been chosen 
with great care, in order to convey the exact meaning, sometimes one or 
two English words are added to complete the sense; when more than one 
English word is used to render the Sanskrit term, the English words are 
connected by hyphens, e. g. Aditya “Supemal-Sun". As regards the com¬ 
mentary, an extended use has been made of various scriptures and sources, 
Vedic and Christian, Greek and Latin, Eastern and Western. Troughout 
the book there is a constant endeavour to convey the meaning of the Sans¬ 
krit expression by the English word as closely as possible. In translating 
the Sanskrit sa tridha.tmdnam vjakuruta by "he effected in himself a Tri¬ 
nity” on page 12, he failed to cling to the rule. To translate the vedic word 
"devah" by the English "angel" in the RV. X. 129 is clearly a misunder¬ 
standing. But the hymn is on the whole beautifully translated and richly 
commented upon. V. 

Annual BibGography of INDIAN ARCHAEOLOOT for the year 1931. — 
Kern Institute-Leyden. Leydmi, E. J. BriU, 1933, 4", XI-I-210, XII plate?. 

The number of books and articles included in the "Bibliography" of 
the mentioned year reaches the imposing figure of one thousand. The cla,';- 
sification takes place under the usual headings and in the usual way. Much 
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of the nmterial collected is for the major part already known to the reader, 
but it must be admitted that many an article may have escaped the eye 
of even a regular reader of periodicals. And such a careful '^Annual Biblio¬ 
graphy" is then a great help to research work. In the Introduction to the 
"Bibliography", attention is calied to the outstanding archaeological events 
of the year. The place of honour has been given to the account of Sir Aurel 
Stein’s location of the true site at which Alexander the Great crossed the 
Hydaspea before his famous battle with Porus, and which can be now ac¬ 
cepted as definitely established. The second article of the Introduction deals 
with ^iva sculpture which came to light in the beginning of October 1931 
in the vicinity of Bombay. The sculpture is to be seen on Plate II. The 
third article deals with Indian Numismatics in 1931, the fourth with the 
progress of archaeological vfork in Hyderabad (Deccan), the fifth with the 
unidentified sculptures from Nagarjunikonda on the JCistna River, the 
sixth with the discovery of frescoes in Sonth-Indian Temples and the se¬ 
venth deala with the excavation and conservation of Polonnaruva in Ceylon. 
In the next two articles Indochina and Indonesia are represented. The 
Introduction is closed by a very useful classified list of the Achaemenian 
Inscriptions, the contribution of which will be found very useful to every 
Iranologist. LesniJ. 

BimaUi Churn Law; gbografiiy of RaKLV EumnsM. With a Foreword 
by F, W. Thomas. London, Kegan Paul, Trench, Triibner & Co., 1932. 8®. 
XXT.-i-8a and a map of Ancient India. Price Ssh &d. 

Biraala Chum Law, to whom we owe so many investigations in the 
field of Early Buddhism, made for the first time an attempt to present 
to us a geographical picture of ancient India, such as can be drawn from 
the Pah BuddJyist Texts. In doing this he adopted the traditional division 
of tlie country into Majjhimadesa or the Middle Country, Uttarapatha or 
Northern India, Aparantaka or Western India, Dakkhinapatlia or Southern 
India and Pr&cya or the Eastern Country, to which foreign countries like 
Baveru (Baby Ion ),Laiikadipa (Ceylon) and Suvannabhumi (Lower Burma) 
are added. Under each division he gives first a description of the hounde- 
ries, then that of the subdivisions, towns, viUages, rivers, lakes, mountains, 
hills, caves, parks, forests and jungles, The huge bulk of references is 
taken from the Pali literature but there are other sources as weU, like 
the Asokan inscriptions, Sanskrit Buddhist Literature or tl^e itineraries of 
Chinese pilgrims. The cradle of Buddhism lies in the Middle Country and 
it is no wonder that this is the country of which our texts have an intimate 
knowledge, far better than that of the outlying tracts. B. Ch. Law has 
carefully studied every available text serving bis purpose and collected 
a good many informations. The book is a source of information to every 
student interested in ancient Indian geography. F. Lesnif. 
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Ginscppc Messina: I mag: A betlemme e wa FaEinzioNE m zoeoastko. 
Sacra gcriptura antiquitatibua orietitaiibus illUEtrata 3. Romae, Pont. Ibt 
atitutum Biblicuia, 1933, 8®. 102 p. L 16. 

In the Scriptures there is a very well Icuown passage Mt. TI —12 of 
how the Magi of the East went to Betlehem to see the divine World-R^ 
deemer. Some arguments were brought forward by Bome savants that this 
passage in the Bible has no historical background and had its origin under 
the Persian influence. Giuseppe Messina, the well-known Italian Iranolo¬ 
gist, after a careful study of Greek, l^tin and Persian sources, ia of the 
opinion that the Biblical legend in question may have originated under the 
influence of the Persian thought since both the Persians and the Jews had 
the same aspiratifnis. 

V. Lesny. 

Lajwanti Hama Krishna; LES SIBiiS. Origine et devdoppement de la 
eommunaut^ jusqu^'a noa jours (1469 — 1930), Paris* Adri^rt-Maisonneave* 
1933. 80. n + XLITp 349 pages. Prix 63 Fra. 

La secte des Sikhs, communaute religieuse de payaans devota et W** 
tiqueSj qul* de i'hlndouisme, s'^est developpfe sous rinfluence de Fisl&m 
et s*eat transfomaee par n&essite en coinniiniaut^ de soldata, cst la 
la plus interesaante daiiB la vie leligieuse des Indes. Sur les Sikhs, loa 
renseignements ne manquent pas. Quelques ouvragea ont eti ecnts par 
des savants occidentsux, d'autres par lea Sikhs eux-memes. Ou peut lea 
clasaer* comme le fait le savant auteur, eti trois categorieap La promiere 
comprend lea traductions des textes sacres de la aecte — tfest le caa de 
celui de M. Trumpp: The Adi Granth (Loudon 1877) ou de Max Arthur 
Macauliffe: The Sikh Religion (Oxford 1909), Le defaut de ouvrages 
est qtie la traduction n'est pas assez fidele. I>a deuxifeme categorie com- 
porte lea ouvrages ecrita par des auteurs anglais. L'inexactitude de ces 
ouvrages provient de rignorance de la laugue des documents sacres (citons^ 
par exemple, W, L. McGregor: Tlic history of the Sikha. London 1848). 
La troiaienie classc contieut des ouvragea 4crit3 par des Sikhs, lls con- 
naissent la iangue, mats Vestime quails doivent a leiir religion, jointe a Vab- 
sence de sens historique* ob^e leur sens critique. Le prfocnt livre veut 
^viter ces defauts. C'eat vraiment un livre serieux qui nous preHcnte une 
histoire des Sikhs et de leur religion sur laquclle il est peraiis de se baser. 
Apres la pfiriode des dix gurus (p. 23 — 130), Tauteur decrit la p4riode de 
transition et celle, iUnstrc* de Ran jit Singh et de aes auccesseurs 
(p. 130—285), A la guerre pour rindependance et aux mouvements r^nts, 
aont consacr4s les demicrs chapitres de cet excellent livre. Notona cepen'^ 
dant ~ outre un flotteinent dans la transcription des nonvs propres — un 
manque f&cheux; celui de l^index indispensable. 

V, Lean^. 
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P, E. Diunotit: L'I^vakagITa. Le chant de Siva. Teste estrait du 
KQrma-Puriina. Traduit du Sanskrit. Baltimore, The Johns Hopkins Press, 
Paris, Paul Geutliner 1933, 8«i, 251 p. Prix 75 Frs, 

Le Ktirma- ou Kaurma-Purana nous apprend qae oet ouvra^ se com¬ 
pose dequatre Samphttfis, soiti BrahmT, BhagavatT, Sauri et Vai^avi Sam- 
hita. Apres differentea allusiona aux Purgnas, le Kurma-Fuiana coatient 
18.000 £1okas, mais I’ouvrage presente maintenant sous ce litre ne con- 
tient que S.OOO Slokas et comporte dens parties, le Purvavibhaga et 1’Ut¬ 
tar avibhaga. Les onze premiers chapitres de I’Uttaravibhaga cxmstitnent 
rlsvaragita, oeuvre mteressante, certainement composee sur le modele de 
la Bhagavadgfta du MaMbharatai, auquel Tauteur a raeme empruntd plu- 
sieurs stancea. Mais fsvaragita est un texts Sivaite, cousacre ^iva. C’eat 
Siva qui proclame ici la delivrance et la science supreme qu’on obtiendra 
par la mdditatiou et le complet dSvouement. Ce traite, oeuvre composite, 
unit assez bien le theisme sivaits et la doctrine du yoga et du samkhya. 
Comme la Bhagavadgitg, il insiste sur J'importance de la bhakti. Un des 
traits caracteristiques de I'lsvaragita, quoiqu'eUe soit un texts de sects, est 
I'esprit de tolerance. II meritait done d'etre etudie publie et traduit de nou¬ 
veau. La premiere traduction en a et6 publide en 1831, a Londres, par le 
lieutenaut-colonet Vans Keunedy. C’est plutot une paraphrase. La seconde, 
parue aux Indes, a Lahore, en 1924, eat due a M, Kannoo Mai. Le texts 
de M. P. E, Dumont, professeur de Sanskrit a rUiiiTer3it6 Johns Hopkins, 
est base sur I'Mltion du Kurma-Purana publics en 1890 dans la Biblio¬ 
theca Indica par NHmani Mukhopadhyaya, texte etabli d'aprea sept manu- 
scrits dont le plus ancien datait du seizieme siwle. Le texte et la traduc¬ 
tion du savant auteur sent fort soignes et peuvent servir de modfele. Chaque 
chapitre de la traduction est precede d'uu sonunaire explicatif qui prepare 
le lecteur a 1'intelligence des chapitres. Les notes sont copieuses et tr^s 
instmctives. Ties utile auss!, la table de concordance des stances, semi- 
stances et padaa, que rlsvaraglta a en commua, soit avec la Bhagavadgita 
soit avec lea c theistic Upanishads * (la ^vetaavatara et la Kathakopa- 
nishad), 

L,® volume se termine par un index des mots du texte qui ont 
quelque importance particuliere pour les iddes du traite. Dans le texte, on 
He peut relever que quelques fautesd'impression (ptar example dans la tnema 
strophe XI, 24 Snivatani et laksaiiam au lieu de srnvatam et iakeanam. 
Nous nous pennettons de faire retuarquer — a propos de la transcription 
des textes en feriture latiiie — que si, dans I'inter^ des lecteurs debutants, 
il faut coTiseatir h l-eser les lois phonologiqu^s en poiictuant le 3 sentences 
lides, il con viand ralt d'user da cette licence avec plus de logique en adop- 
taut les majuscules devant les nome prop res. 


V, Leen^. 
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The Calcutta Oriental JonmaL Edited by K s b 1 1 i a C h an dr ft 
Chatterji. Calcutta. Vol. I, 1933/34, VoU 11, No. 1 10, 1934/36. 

Annual Subscription: Rupees Six. 

Kurz vor Einstellung der verdienstvoUen Monatsschrift „Lndian 
tiquary“ beganu die neue Zeitschrift „The Calcutta Oriental Joumar' in 
Monatshcften vw 30-^0 Seiten, Oktavfonnat, zu erschemen. Ihreu Inhait 
bilden sprachliche, gramniatiache Aufaatze, Abhandlungen rar Li^ 

raturgeschichte, 2U Spezialwissenschaften wie Alamlcara, beson^rs die 
Philosophie, Literatur und Linguistik sebemen dem Herauspber ^ 
nachsten zu liegen. Neben groGeren oder kleineren Aufsatzen finden sich 
auch Texteditionen wie Vamanas KavyAlaiiilcaraaQtravrtti 5, der etne Em- 
leitung fiber das Verhaltnis dieses Werkes zur K^ikfi, deren 6- Buch dem 
Vfimana als Verfasser zugeachriebeti wird, bcigegeben ist; Mrs. M^U 
Sen kommt in ihrer XJnterauchung (I, Nos. 6f.l zu dem Ergebnis, daB 
der Autor des 6. Baches der KasikS von dem Grammatiker Vamana. d^ 
Verfasser des Liuganusasaiift, verschieden, letzterer aber mit dem Autor 
der Kavytaikaras. identiseb ist. Der Herausgeber publiziert deu kavi- 
kalpadruma des Vopadeva mit dessen Kommentar Kfivyakamadhenu (1.7_) 
und Bharavia Kiratarjuniya mit zwei Koimuentaren, dem des Dev^- 
jayajvan und des VidyamSdhava (I, S. 10, 11. 11, 1. 2. 3,) Mr, Nareu^ a 
Kumar IViajumdar veroffentlicht (Ij 9} astronomifichOT Text, Sri- 

patis Dhikotiprakarana, mit ubersetzung und Anmerkungen; fiber Akzent 
handelt die Svaramanjari des Nreimhasuri, die, wie die Einleitunfi^trophe 
be&agt, von Giriimtha, dem SohjM^ des Dichtera MaUiimtha^ mit emem 
Farimala genanuteu Kommentar verseben ist: der Herausgeber dieses 
Textes in II 10 1st uicht genaimt. Prof. Siva Prasad Bhattachar^ ver- 
offentlicht in II 7^ den Kommentar Ksvyapraka^asamketa des Rucaka 
zu Maiumata ; in der Einleitungsstrophe, deren Text nicht nur vomA^^- 
Ms. (Petei^ns 2nd Rep, 106), sondem auch vom SSrada Ms. der Bodh 
Libr. {vol. II, 1095, 3) abweicht, bekennt der Autor „das Wesen der XJpa- 
ni^ad der gesamten Schmuckmitter' von Ti^ka, d. i. RusTabas Vater, 
geiemt zu haben. Erwahnenswert ist die englische tibersetzung der \ Sstu- 
vidya von Prof. K. R. Pisharoti und Dr. V. K. Menon (I ^ II 1 . 2. 4 5. 

ijf_g. 9 ) imd ein vergleichendes Glossar der Konkam vou Dr. S. M. Katre 

(II i, 2, 3. 5. 6. 9. 10). Von grbUeren Aufsatzen seien hervorgehobent 
Vidya and AvidyS von Pt. Koklleawara Sastri Vidyaratna (I- 7. 9. 10. 12), 
der’von Prof. Prabhat Chandra Chakravarti fiber Saktivftda and Saktaism 
(I 10, 11. 12, 11 2. 3, 5). Schon diese ’ubersicht, die nur auf die groCeren 
Arbeiten hinvreisen soUte, ohne die kleineven Beitrage als weniger belani^ 
reich zur Klarung vieler Fragen bewerten zu wollen, reebtfertigt gewi 
die Existenz auch dieser Monatsschrift, wiewohi ein Mangel an solcb^ in 
Indien uicht geradezu herrscht. Zu erwagen ware, ob man in Indien nicht 
mit dem alten Branch brechen sollte, Texte, tJbersetzungen, Aufaatze von 
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nicht UbeimEDigem TT mfang tlber mebrere, nicht cinmal unmittelbaT auf- 
einander folgende Hefte zu verteilea, statt sie auf eimnal zu pabliziercTi: 
zunundest Hollten Texte in den Appendix Oder in ein Sonderheft ver-* 
wiesen werden. O- Stein- 

Bimala Chum Law; SeavastI IN Indian uteratURE. Delhi. 1935. 39 S. 
FoL (= Memoirs of the Archaeologicai Survey of India, No. 50.) Re. 1. 4 
or 2 a. 

XJnter den Stadten, die beaonders in der buddhistischen Literatur ala 
Zentreu des religibsen Geschehens geaaant aind, nimmt die Hauptatadt 
des Koaalareichea, S&vatthI, eine aolche Steiiung ein, dal3 ihr der Ver- 
faaaer zahlmicher Werke zur tauddhistiBchen Kultur- und Literfitur- 
geschichte eine Monograph ie widmen konnte, Hier findet man alles zu- 
ftamm engeatellt, was fur die Etymologie des Namena, flir die Lage, die 
epigraphischen Betege, Anlage, Bauten, retigiosen und weltlicheu Peraon- 
lichkeiten der Stadt aua der buddhistlBchen, jinistischen und brahmani- 
schen Literatur und den chinesischen Reteeberichten zu entnehmen ist. Der 
Verfasaer geht an seine Aufgabe vom historiographischen Gesicbtspunkt, 
daher kanti man nicht gut ein Eingehen auf die hdehat bedeutsame Plaatik 
von Sahe^-Mahe^h, dem heutigen Namen der antiken Siedlung, fordem, 
wiewohl auch Dr. Law (S. 3) von den Terrakotten „of special interest 
from both artistic and historical points of view" spricht. Zur Vervoll- 
atindigung der Literatur fiber Aravasti, dem der modeme Teil Idahefh 
entspricht. wShrend das Jetavana auf dem Eoden von Saheth anzusetzen 
ist, w^ren V. A. Smiths Aufaatze im JRAS 189B. 5D2ff.; 1900, Iff. zu 
ncnnen, der sich selbat in der Early History of India {4th ed., 31, 2) nicht 
mit der Identifikation befreunden konnte; femer der Aitikel SravastI in 
Deya Geogr. Dict.^ 189 f. Aus der Lebensgeschichte des Buddha fehlt die 
Cihca-Episode. Viclleicht bereichert der Verfasser die Foiachung durch 
weitere Monographien fiber bedeutende Stadte Altindiens, in welchem 
Falle jCfiDch eine Karte, Lageplan und einige archdotogischen Tafeln 
erf order! ich waren. O, Sfrin. 

Shantilal Shah: the iRADmoNAL omoNOLtKiV D? the jainas. An out¬ 
line of the political development of India from 543 B. C, to 78 A. D. Stutt¬ 
gart, Kohlhammer, 1936. 8". {5) — 96 — (2) S. <= Bonner Orientali- 
stische Stud ten. Heft 9.) RM 6' — . 

Der Titel der Arbeit ist nur zum Toil berechtigt: denn der Verfaaser 
veraucht dem Untertitel gemali die Chronologie der indischen Ceschichte 
vom Nirvana des MahavTra Me zur Begriindutig der Saka-Ara zu berich- 
tigen. Zu netieu Ergcbnisscn glaubt er durch Heranaiehung einer alteren 
Quelle als Merutungas Vicarasrenr. der Titthogali (so richtig nacb 
Schubring, OLZ 1936, 325) zu gelangen. „The name of the author 
of the Titthagolipainnaya is not given in the work; and it is difficult to 
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ascertain its exact date. HoweTer, there are Bcme verses in this work 
which suggest that it was wTit(t)en before the fall of Pateliputra", sagt 
der Verfasser aeUjst (20, 2). Die offenbar aus religibsen Griindeti bevor- 
/ugte Stellung der j inistischen Quellen (vgl. 19 f., 56 f., 69 f.) gentigt aber 
auch dem Verfasser nicht. w'enn er z. B, die Herrscberliste von Avanti 
mit Hilfe der Pnrana rekoTiatruieren muU, znmal er S. 19 tiber die 
buddhistifichen und j inistischen Quellen als durch ihre cigene kirchliche 
Organisation beachriinkten nrteiit und xugibt; „For the account of the 
dynasties, we have to turn to the Puranas ... The Puranas are our mmn 
historical works". Der Verfasser hat wichtige Quellen, wie die Numis- 
matik, fur die schw'ierige Frage des Gondophamca nicht herangezogen, 
abeir er untemunnit ea, dicsen Pahlavaherracher mit den GardabhilJa in 
Zuaanimenhang zn bringeii, nur auf der entfemten Lautahnlichkeit anf- 
bauend. Zur Methode sei nochmals auf die Rckonstruktion der Avanti- 
dynastio hingewiesen, bei der aus dom Micchakatika als der Wideraacher 
dea Palaka sein Bmder Gopalaka figuriert, der sick eine Ideatifikation mit 
Aryaka, dem Propheten-Hirten des Dramas gefallen lassen muB. Die jint- 
stischc Erzshlungsliteratnr, iiber die II e r t e 1 eine eigene Abhandlimg 
publiziert hat (Ber. Verh. Sachs. Ges. d. Phil.-hist. Kl. 69, H. 4, 
weiG auch nichts von einer Feindsehaft der Briider und einer Identitilt 
dea Gopalaka mit Aiyaka. Diese Einzelheiten zeigen, mit wckher Freiheit 
der Verfasser die undurchsichtigen Probleme altindischer Geschichtc be- 
handelt. So erfreulich die (jberelnstirnmung in der Chronoiogie des erat^ 
Mauryaherrschors mit dem oben I, 354 ff. vorgetragenen Ansatz ist (die 
„neuen“ Nanda spuken trotz 1 360 ff. noch immer hermn), so sehr die 
aus der neuentdeckten j inistischen Quelie flieBenden Daten dazu stimmen 
(s. S. 17), 30 unsicher bleibt manches aridere Kapitel, abgesehen von den 
neuen Versiicheii wie z. B. IHQ XI, 211 ff. oder Jonm. Dep. Lett. XXVIl.i) 
Mit groBem Mut hat sich der Verfasser an die Aufhellung schwieriger 
Probleme gewagt, mit nicht immer zuroichenden Kenntnissen und streng 
wissemschaftlkher Methode. Dennoch w&re es ungerecht, ihti nicht als 
Mitarbeiter auf dem Gehiete altindiseher Geschichtsforschung willkommen 
zu heiJien, sobald er diese Erstlmgsgebi-echen iiberwunden haben wird. 

O. Stem. 

Le Diet dc Padma. fAPMA thaKG YIG. Ms. de Lithang. Traduit du Thi- 
betain par Gustave-Charles Toussaint. (= Bibliotheque de ITnatitut 
des liautes Etudes chinoises. Vol. HI.) Paris, Leronx, 1933. S'*, 640 S. 

„Eme W'ortliche tlberactziing und Herausgabe des Textos der ganzen 
Lebensbeschreibung lohnt sich nicht", schrieb Emil Schlagintweit in der 
zweiten seiner Afahandlungen iiber den gleichen Text, Abh. Bayer. Akad, 

i) bhirendranath Miikhopadhyaya, Tnae datfiti of the Buddha and other con- 
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d. w., Philos.-philol. Fa. XXU, 1905, 519, desaen vollfltftndige tibertraguug 
iTi franzosischer Sprache nurnnehr vorliegt. Es handelt sich um ein beneita 
bekanntes Werk, daa die ,,Gescbichte der Elxisteiizeii des Padmasarnbhava" 
ztun Inhalt hat. Neben dem Ma. des Kloatcrs von Lithnng, daa der ijber- 
setzer 1911 erworben hatte, gab ea einen Holzblockdmck von Peking, 1839, 
von dcm, wie die Lm Appendix S. 497 f. veroffentlichtc Lisle der Vananten 
aeigt, das Original von Lithang nur geringfiigig abweicht, auf diesem 
Pekingcr Holzblockdmck und emem Ma. von Udaignri beriihten Schlagiut- 
weits Lnhaltaangaben und teilweiae liberBetzungen. Der tlberaetzer konnte 
auch eine mongolisehe Version benutzen i Leptscha'Kapitel von Sikkim 
verOffentlichte und ubersetzte Griinwedel (ZDMG 52, 1898, 447£f.). Pad- 
maaambhava lebte im B, Jh., der Text selbst ditrfte dem 10. Jh. angehdren; 
die Kap. 10-54 beziehen sich anf seine Tatigkeit in Indien, die Kap. 55-108 
— so viel Kapitel umfaJit das Werk — auf die in Tibet; beide Teile hkngen 
miteinander nicht zuaanunen. Der krause Inlialt ist aber wegen der An- 
spietungeti aiiT den Buddbismua, der geographiachen und folklorifitischcn 
Angaben nicht uninteressant; eine Untersnehung iiber die historischen 
Daten und ihre Glaubwiirdigkcit ware doch des Versuches wert, Jeden- 
falls verdienen der tibersetzer und das Institut den Dank filr ihre Auf- 
wendung von Mtihe und Kosten in reichem Ma3e. O- Stein. 

Ananda K{ent> Coomaraswamy : the transformation OF nature in 
ART. Cambridge, Mass., Harv'ard University Press, 1934. 8“. £45 S. ¥ 3" — . 

Der Verfasaer gehdrt zn den beruiensten Interpreten indischer Kunst, 
seine Vertrautheit mit dem Kunstschaffen eumpSistdier und ostasiatischer 
Volker, durch die amtliche Stellung am Bostoner Museum of Fine Arts 
ermoglicht und durch eigetie Forachung vertieft, bef^igen ihn zur Ver- 
gleichung ihrer Grundlagen. Diesem Thema ist das erste, umfangreichste 
Kapitel (57 S.) gewidmet. Als sem Ziel aieht C. die Nebeneinanderstellung 
der Ansichten asiatischer, d. i. indischer, japanischer und chineaischer, 
und europaiseher Kunst an. Dabei nimmt der Autor bewuGt einige Ein- 
schrankungen vor, indem er bei der erateren die mohanmiedanische Kunst 
anCer Betracht laBt, da sie wegen des Verbotea der Darstellung lebender 
Formen von der indischen Ikonographle ebenao wie von der chinesischen 
Tiermalerei abweiebt. Weiiiger zu verstehen ist, warum C, unter „euro- 
paischer Kunst" nur zwei Arten gelten Ikfit, die diristUche und sdiola- 
atische cinerseiti, die der Renaissance folgende und persdnliche Kunst 
andererseits. Dafi zeitlich das Kunstschaffen des vorderen Orients und 
Agyptens im Vergleiche mit indischor Plastik keinen Platz findet, zumal 
hier keine theoretischen Werke wie in Indien und Europa, die allerdings 
nm Jahrtausende spater aind, vorliegen, ist zn begreifen; aber von der 
enropaiachcu Kunst ohne Heranziehung der antik-klassischen zu sprechen 
kann nur erklSr^ werden tcils durch die dem Verfasaer eigene Hinneigung 
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7.\XT christlicheu Mj^tiTs und dem ihr konformen Gedanken- und Schaffenfl- 
gut, teils durch die ihm vorschwebende GlBichzeitigkeit dieser imd der 
indisctien Kunst, Etenn mit der Mystik Europas hat sich der Verfas^r 
achoTi in. frtlheren indologiacben Arbeiten bescliBftigt und daa 2. Kapitel 
des vorliegetiden Bnehes ist vdllig dem Herausheben der Kunstanfschaiiung 
aU3 den Werken Meiater Eckharts gewidmet. Jede Kunst, sagt C., atrebt 
nach Vnlletidung, in der malerische und formale Elemente vollstfindig 
zusammenfalter). In Aaiens Kunat ist das Bild, gemalt oder gerneiiJett, ein 
Symboliamua innerer Schau (visual symbolism), ea existiert wirklich nur 
in uiiserem eigeuen Geist und Herzen, von wo es in den Baum projipe)d: 
und reflektiert wird; die orientalisehe (soil heiflen: indische und chine- 
siflche) Kunat stellt dauemde Umstande dar, etwa wie Buddhas Erleuch- 
tung, Sivas Tanz; wie die chriatliche Kunst sucht aie Binge zu formen, die 
mehr in Gott sind, n^er ihrer Quelle, wahrend die modeme europfiische 
Kunst Dinge, wie sie in aich (vielleicht besaer; an sich) sind, darstellt. Sie, 
die europaiache Modeme, faHt das BDd wie von einem gewissen Standpunkt 
aui, es ist optisch plausibel, ea bildet einen ZeitpunJet ab, cine Handlung 
in einem bestimmtGn Moment (arrested action) oder cinen Lichteffekt. 
Werden diese Ansichten in einer ebenso kunstvollen Sprach© vorgetragon 
wie sie von einem fast niystiBchen Timbre erfdllt sind, so hangen die 
Themen der folgenden Kapitel, vom zweiten Kapitel abgesehen, nur lose 
mit der groBeren Perspektive des ersten Kapitels zuaammen und konnen 
als EinzelbcitrSge zur indischen Asthetik und ala Interpretationsfragen, 
allerdingB im Sinne der angedeuteten Einatellung dea Veifassera, b^ 
trachtet werden. So sammelt C. im 3. Kapitel einige Stellen aus der indi¬ 
schen klaasiachen Literatur uber die Einwirkung von Kunstwerkeii auf 
den Besebauer, wie aie aich in gelegentliclien AuBerungen im Drpta und 
in der buddbiatischen Literatur finden. Hier hatte vielleicht die eigen- 
artige Asaoziation von Fehlem dea Kunatwerkes und Menschenschicksal 
einen Plati finden konnen ^ und eine Untersnehung fiber die Rohe der 
Farbe in der Kunat-Psychologie ware angezeigt. VVarum G. gerade die 
Asthetik des Sukranltiafira znm Gegenatand des 4. Kapitela macht, ohne 
der anderen Werke uber diese Materie zu gedenken, zumal er nur eine 
Obersetzung gewisser Stellen von IV^, 4, 146 ff. (ed, Oppert; vgk unten 
S. 287) gibt, iat wegen des kompilatorischen Cbarakters dieaea Werkes 
nicht verstandlich. hochstena um B. K, Sarkars Wiedergabc (SBH XII) 
zu verbeaaern, Hier wic durchwegs in aeinem Buebe fiberaetzt C. devo als 
„angd", was sich wobl von aeinem Standpunkt aua begreifen, aber nicht 
rechtfertigen laUt. Wer einem Hindu gegentiber Vi$na als Engel be- 
zeichnete, diirfte sich einer Blasphemie achuldig machen, denn V4nu ist 
in den Fachwerken fiber Kunst ebenso nur ein deva, nicht l^^ara, wie 
andore Gottheiten. Interesaant ist die Behimdlung des pflrofcsa-Begriffes 
(5. Kap.) der indirekten und aymbohschen Au&drueksweiso in Wort und 
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Darstellung: dbhdsa wird In aiufiihrllcher Ergdtiiiung friiherer Bcnitr- 
kungen (JAOS 4B, 251) ala „Ma]er&L" erklfirt, nieht als ein MateriaL wie 
Alabaster, bei tier miaaralische Farben verwendet werdan; dieses 6. Ka- 
pitel gibt dem Verfaaser Gelegenheit, auf das Verhaltnis voa MaJerei and 
Skulptur xur Roliefkunat einsiugehen. Im leteten, 7. Kapitel, U rap rung und 
Verwendung des (Gottea-lBildes in Indien, nimnit C, gegen die Auffas^ 
sung von Poiytbeisnius und Idiolatrie im Hinduismus Stellimg; das Ziet 
der Verehrung eines Slides ist die IdentlfikatiO'n, das Einswerden dea 
BewuBtseins des Verebrenden mit der Form, unter der die Gottheit be- 
griffen wird. Efier wie im ganzen Buch begegnen schone Gedanken, die 
aber nicht imteer bberzeugend wirken. Unter dem Gesichtspunkt des Ver- 
fasaers gewiiiut manche SteUe der indischea Literatur den von Lhm hin- 
eingelegten Sinn, aber der unvoremgenoiiunene Leser wird anders urtellen 
milaaen. Maitrayanl-Up. VI, T (V, T in iudischen Ausgaben) wird eine 
Etymologie von Bharga in der dan Brahnrvana und U pan i sad eigentdm- 
lichen Weiae gegeben; er erleuchtet diese Welten (tftdsai/ail), er begliickt 
Iranjayati) die Wesen (wortlich; er f^bt sie, auch bier ist Farbe mit 
psyebisehen Zustanden assoziiert wie in der bekannten Stelle dea Maha- 
bhasya), In Ibn gehen die Wesen ein und aus ihm gehen aie hervor 
(gaec/tatOi darum (nach den Anfangssilben dieser Verba) heiBt er Bka- 
r{a)-ffai bei C. wird das interpret]ert als „God made man in His own 
image", bhdsa ist Eckharts „ image-bearing light". Sole he Parallelen er- 
klaren sich bei C, aus detn Satze (S. 67), dal) die M 3 'stik Europas zunt 
Verstknduis asiatischer Eunst dient. Es iat schade, dali der kenntnis- 
reiche Verfasaer nicht auf die religioaen Wurzeln der hitesten Kunstubung 
Indiens, auf die buddhistische, zuriickgegriffen hat; und gerade von ihm 
ware auch beziigUeh der Verblndimg von Religion und acheinbarer Erotik 
im hinduistischen Tempelrellof manches zu erwarten geweseu, Der Ge- 
aamteindruck des Buches bleibt daher gegeniiber dem Titel und dem Auf- 
bau uneinheitlich; wer mehr historisch-philologisch cingestellt ist, wird 
den mystischeu und ksthetlsierenden Gedankengangen und gewagten 
Formulierungen und Interpretationen nicht folgen konnen, aber kein 
Leser wird das Bueh ohne Dank an den s e i n e n Weg gehenden Ver- 
fasaer aus der Hand legen. 0 , Sfefn. 

Bhagavata Hari fiastrir CHnsAPRABHA. A Commentary on Hari- 
dikshita’s Laghusabdaratna. Edited with Hotes by Mhmhp, Tata Subba- 
raya Sfistri. (= Andhra University Series No. 6.) Waltair, 1932. 8«. 
7—450 S. Rs. 4. 

tJber den Verf, dieses grammatischen Werkes orientiert cine englische 
Vorredc des Principal des Karasimha Sanskrit College, S, T. G. V a r a- 
dachary und eine in Sanskrit abgefaBte vijnapti des Herausgebers 
und Erkiarers. Hari Sastri, Sohn des Bhagavata Bhaskara Sfiri, lebte 
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1811—98, Es genoB 11 Jahre lang den UntGrricht KiiiTniths SSstria in 
Benares, als Hofpandit der Herrscher von Vizianagarain, Vijayarftma 
Gajapatirajas und seines Sohnes Ananda Gajapatirajas, konnte er sich 
seiner wissenschaftiichen Tatigkeit widmen. £Lr achrieb die Vakyartha-' 
candrika. einen Kommcntar ziim Paribha^ndusekhars des NS^jibha^, 
1887 publisiert j das Ms. eines dritten Werkea, RatnUpana, eines Kommen- 
tars znm Laghu^bdendusekhara des Nage^bhatfa (= Nigojlbhatta) 
konnte bisher an der Andhra Universitat nicht be^hafft warden. 

Die CitraprabhH, sein Hauptwerk, ist eine jungere Arbeit, ein aus- 
fdhrlicher Kommentar an einem Teil des Sabdaratna, das selbet ein Kom^ 
mentar des Haridiksita (oder dea Nagojibhatta, seines Scfalitera, der, wie 
ein Geriicht besagt, aus Liebe zu seinem Lehrer das Werk unter dessen 
Namen verdffentlicht hat) znr Pran^^hamanorama, dem Eigenkommentar 
des Bhat^jf Diksita zu seiner Stddhkntakaumudl, Hari SSstri, der Alitor 
der Citraprabha, gehort zur Schule der Kachfolger des XAgeSa, Er be- 
handelt die Abschnitte Uber aoni;nd, parthhdsa, fiber sandAt, ilber Genus 
und fiber karaka, das Kasusverhiltnis. Der schon gedruckte Text enthalt 
keinen Index, aber dutch Fettdmck der Sfitra des Sabdaratna ist die 
Orientiening erleichtert. O. Stein. 

Gnmnialnri Sangnmesvi'ara Sastri; SaNGAMESWABAEBODPH ON JAOA- 
DISA'B sipphantaulKSHANam. (= Andhra University Series No. 7.) Waltair, 
1933. B*>. 3-^8 S. Re. 1. 

Es gibt zwei Kommentare auf dem Gebiete der „Neuen Logik", dea 
Navanyaya, wie der Herausgeber, Mhmhp. Tata SubbSr&ya Sastri, in 
seiner in Sanskrit geschrtebenen Vorrede ausfuhrt, zu den Werken dieser 
Schule wie der BhhvknandT (dea Bhavananda Siddhantavagl&a, um 1625, 
des Verfassers TattvacintamanidldhitipraMSa, ein Titel, der in dieaer 
Oder ahnlicher Fomi in der Konunenta^nliterattir der Schule iinmer 
wiederkehrt): die Kommentare dea JagadlSa Tarkfilamkara und dea Gadi- 
dharabhatta. Von beiden gilt der erstere als der beasere, wahrend die DT- 
dhiti des Gadfidhara aia verwirrend bezeichnet wird. (Bei Vidyabhusana, 
History of Indian Logic 481 wird anders genrteilt.) 2u dem Siddh^ta- 
laksana genannten Teil des Kommentars des Jagadi^ v^erfaBte Gumma- 
Iflri Sahgamesvara SSstri ein Sahgamesvara genanntes krodapatra, d. i. 
kritische Erganzungen, die aich durch die von ^lokabhattickri'a in seiner 
SairtAnyaniruktivivecinl inaugurierten Methode auszeichnet. Der Ver- 
fasser, bei Bobbili (Vizagapatam, Madras) geboren, lebte 1854—1913, 
bildetc si eh dnrch emsiges Studium dos Nyaya, schrieb ein krodapatra zur 
Pancalak^nl des Madhuranatha, das den Titel Sanganie§varlya fiihrt; 
unter dem Herrscher Ananda GajBpati(niahA)ri.Ja lehrte er in Viziana- 
garam seit 1894 und machte das Andhra-Gebiet znm Zentrum der Schule 
des Navanyiya O. Stein, 
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The Kalymia-KalpatanL A mouthlF for the propag^ation of apiritual 
ideas and love of God. Editor; C. L. Gos vami. Vol L GoraWipur, 1934. 

Die seit 1926 in Hindi erschoinende Monataachrift deren. 

Verbreitun^ liber 20.000 Exemplare erreichte, besdiiofi, um einem wei^ 
rcn Kreiae zugangDch zu werden, eine en^iische Auagabe^ dam it zugleich 
den Wiinschen ihrer Leser^ die deren Eraeheinen in einer andercn mdi- 
schen Sprache forderten, Rechnung tragend. Die Monata&chi-ift hatte be- 
reits eine SpezialnnTumer unter detn Titel ,,Gitanka*^^ im Jahre 1929 
ausgegehen, 1932 foigte eine solche unter dem Titel pplavaranka**. Unter 
dem Leitmotiv des Gottes-Gedankena erdffnete die „God-Niunber"* den 
ersten Jahrgang in engiiacher Sprache. In ihr ergreifen Vertreter ver- 
schiedener Religionen zu dieaem Thema daa Wort. Auf dieaen Tenor^ der 
Fragen der indiachen Kultur um das rdigiose Problem gnippiertp bleiben 
auch die folgenden Hefte eingestellt. FUr den Charakter der Monats- 
achrift, die durch llluatrationen intereasante Beitrage znr modemen indi- 
schen Ikonograpbie bringt^ ist die Ablehimng geschSftlieher Anzeigen 
ebenso kennzeichnend wie die Beachrankuiig der Annahme von Artikelii 
auf Tbemen liber Gott* Gottesliebe Biographien zeitgendsaiacher 

HeLligen, Erkenntnia (/fiiina), Abkcbr von weitlichen Geniiaaen {vaird- 
gya}^ knrz auf Themenp die dber die Fdrderung der geiatigen (lies; reli- 
gidaen) Wohifahrt handeln. tJber daa religiose Leben und Denken dea zeit- 
genossischen indien kann man in der Tat aua dem ppWunachbaum de^ 
materielleni geiatigen nnd moralischen Wohlergehens" viel lemen. 

0. Stein, 

Etudes d'Orientalisme publieea par le Mnsee Guimet a Ja memoire de 
Raymonde Linoaaier. Faria, Leroux* 1932. 8^. 2 Tomes. 

Dem Andenken einer treuen Mitarbeiterm, besondera auf dem Ge^ 
biete der indischen und japanischen Ikonograpbie haben die um das Musee 
Guimet skh sammebiden Gelehrten zwei Banded) von Studien gewidmet. 
Der erste Baud (I, 1 — 97 y wird durch ein naehgelassenes Werk yon 
L i n 0 s fi i e r, dessen Herauagabe M, Lalou besorgte* eroffnet; die tibe- 
tiachen Malereien der Sammiung LoOp ein durch Durchzeichnimgen inter- 
essanter Details oder Heiligendarstellungen belebter Katalog. Ihm folgt 
(I, 99 — 129) ein zweites Opus, eine franzosische tjbersetzung eines japa- 
nischen Aufaatzea von H. Minamoto Qber die ^Ikonograpbie der Ilerab- 
kunft des Amida**, die von der Verstorbenen nicht beendet und durch 
Mme. E. J. L 6 v y und H. S. E 1 1 s s e e v ergSnzt wurde. Mit dem Por¬ 
trait in China und Japan beschaftigt sick der letztgenannte Gelehrte 
(L 169—202). Terrakotten aus der Han-Zeit^ deren Abbildungen in dem 
reich ausgestatten Tafelarthang erscheinenp besprirht Henri M a s p e r o 


Heilii&iifalge der Aufaatze let bier ab^eichend von der in der Publikation.- 
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(IT, ^03— I8)p Osvald Siren beschrdbt (Ht 499—t 505) einen der vlel- 
Jeicht ytrateJi hnizertien Tempel in China, der au& dem 12. Jh. atammen 
diirfte, Haia-hua-jriii-asUj dessen Plastik sich wohl nieht wesentlkh von 
der unterscheidet, wie aie Hous^elle in mehreren Fortaetznngen in den 
„Siiiica“ VI (1931) — X (1935) beschrieben hat. Des nachdriiddichsten 
Hinweises wert iat die engliache Ubersetssung einer BriefsammJungp 
Higashiyama Orai, ana dem IL Jh.j in Oir sind Fragen der Laien an 
einen anDnymen Pries ter eines buddhiatisdien TeinpeLs in der Nahe von 
Kyoto und desaen Antworten in 43 Briefen erhalten, Hier erhalt der Leaer 
einen ao lebendigen Einbtick in daa Denken und Fiihlen der p,Pfarrkinderi'* 
in profarten und religidsen Dingen wie ihn keitie Uterarische Quelle bo bald 
zn vennittelTi vermag, Ea ware zu wOnschen, daB diese im Zoku Gunsho 
Ruiju, einer Textsammlung von Hanaiva Hoki-lchi (1740 — 1321), erhal- 
tene KorrespondcnZ:, die an die rabbin ischen Respoo^n erimiert, ganz 
ubersetzt wQrde; eine Auswahl intoresaanter Stiicke gibt A. Waley 
(IT, 531 — 62). Drei nnricbtig Oder nicht erkJarte Aoadrucke in Hiuen- 
Taangs Reiaeberieht stellt P, P e 1 1 i o t (II, 423 — 31) richtig. Das „groB- 
indische" Kulturgebiet ist durch mehrere Abhandl ungen vertreten^ tJber 
Skulpturen au3 Srideb (Siam) schreibt G. Coedea (I, 159— ^i}; siege- 
horen etwa dem 5. — 6. Jh. an^ zeigen indi^^he EinfKisse; dei-zeit befinden 
sich die Skulpturen in Bangkok^ Abbildungen bringen die Tafeln X — XI V. 
Handelt es sich dabei um die Beeinfinssung durch die zeitgendsaische 
Guptakunst, so verfolgt Rene Grousset (I, 277 — 85 ) kurs den EinfluB 
der bengalischen Kunat untcr der P5lla- und Sena-Dynastie in Nepal, 
Tibet, hauptsachlich auf Java (vgl, Taf* XXVI fj. L. Ft not behanddt 
(I, 255 — 59) Stolen in Champa und Kamboja; die Jetzterer Herkunft, 
aus dem 10. — 11. Jh., zelgen dnreh ihre Inschriften^ dall sie bestellt 
wurden, um daa Eild des Bestellers Oder seiner Gottheit aufzunehmen, 
aber der Besteller liefi auch auf fertigen Stelen einen Text eimneisseln, 
der mit der dargesteliten Figur, einer Gottheit* in keinem Zusammenhang 
stehtj der Verfasser nennt sie darmn ^steies historiees'*. Der Geschichte 
der Khmer-KuJist widmet Ph. Stern (II, 507 — ^24) unter dem Titel 
„La Transition de Part preangkoreen a I'art angkorien et Jayavarman II" 
eine Studie* 1925 hatte bereits J. Baeot in der Satnmlung t,Le3 Clas- 
siQUes de TOrient" eine tjbersetznng der T.*eben5beschreibuJig dea tibeti- 
Hchen Dichtera und Heiligen Miiarepa (Mila ras-pa) verdffentlicht; hier^ 
1, 131 "^— 43 , bringt der Forscher die 01>ertragung des 25. Kapitels der 
jpHunderttausend Gedichte'% das die Bekebrung eines Jagers im buddhi- 
stischen Sinne behandelt. E. Benveniate identifiziert (I, 155 — ^i8) 
einen manichaischen kirchlichen Titel in einem chinesisehen Text aus 
Tuan-huang: nffo hiian-kien-^ui-po-^ai entspricht einem Pehl ariidnaydn- 
spnsaA: „prepose aux fpndations pieuses'\ Zw'd Aufsatze von R. P f ister 
gehdren dem vorderen Orientgebiet an ; der eine (11* 434-^59) geht den 
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Stoffmustern und Kleidungs^tucken dea roraisehen Agypten iind OrietitE 
nach, deren koptbche Elements herausgearlioitet werdea; der zweite (II* 
461—79), liber saja^atiidiachc Seiden, siicht den Anfang der Weberei in der 
Ankntlpfung an persische Vorbilder mit ehmeaiadier Technik, griechi- 
acher EinfliiB tritt ergt in der Fnigezeit auf, als die chine^iaehe Webart 
duTch eine rationellere ersetzt wnrde. Alle diese Anfaatze erfahren durch 
wotilgelungene Tafein eine wiilkonunene Erganziing, die den Leaer die 
An^ftfhrungen am Bild zn verfolgen und beager zu veratehen inetand 
eetzen* 

So achr die bishet erwahnten Anfsatze zum groiJeren Teit mit indi- 
scher Knltureinwirkuttg im Zuaanunenhang atehen^ go bleibt doch das 
Zentrum der Elalfte der bier vereinigten 30 Anfsatze Indien. Dazu darf 
man wohl den ersten Aufaatz des zweiten Bandes (II* 387 — 91) von J. 
H a c k i n rechneu^ der liber die arcbaologisthen Ausgrabtmgen in Afgha- 
niatan nadi dem Stande von l&30p und zwar in B^iyw nnd Kakrak* 
berichtet. AJs tJberleitung vom vorderen Orient zu Indien hitte eine 
Arbeit schon frliher genannt werden sollenp aber ihr Schwergewicht liegt 
woh] unverkennbar auf mdischer Seite: es iat eine dngehende Unter- 
suchnng von C. L. F a b r i (I* 203 — 53) liber rnesopatamische und fruti- 
indische Kurust^ deren omamentale Gemeinsainkeiten hervorgefioben wer¬ 
den. Nnr die Schlagworte seien erwahnt, um die Eedeutmig der Unter- 
anehung zu unteratreirhen i Ziljdjcurat-M-otiv* Soniienflch.eibe, heiliger Baum* 
FuUkmg, Lbwe und Stier, Thron mit Lowenfufl* Phantaaie-Tierep Buddhas 
Haarlcxrken, der jnekhaJd-Gurt^h Der Antor sieht nkht in Persien die ana- 
schlieflliche Heimat der westlkhen Elemente der indischen Kunstp sondem 
vennntet eine gerneinsame Qtielle fiir beide. Die mit einem Naga verse- 
henen Milnzen von Paficala weist Mm. E, Bazin-Foncher (I* 145 — 
53) aliS MuTizen von Abicchatra mit diesem Miinzzekben der Stadt zu 
(vgL zn den Pancala-Mnnzen IHQ VIli, 559 ffp und zur obigen Bestim- 
mung Annual BibL. Ind. Arch. VTl, p. 24). Mit den Naga auf zwei im 
Muttra^Muaeiim befindlichen Skulpturen l>eschaftigt sich V. Goloubew 
(I, 273 75). Die DarsteLlung des Sutaaomajataka auf einem Fries der 
Hdhle 3 der ei^ten Gnippe der Hohkntempel bei Aurangabad, deren Jihn- 
licbkeit mit Hohle 1 von Ajan^ Uir Alter auf das 6pJh. veranschiagen laBt, 
ideutiflzieii A, Foucher (1^261 — 71), Eine weit ausgreifende Erkli- 
rung der tierischen Sjmiixik auf dem Saulenkapitell von Samath auf der 
*,angeblicben“ Aaoka-Sdtile, nntemimmt J. P r z y I u s k i (II* 48i_98). 
Mit binduistischer Kunat befassen aich zwei andere Celehrto; dazu mit 

Skulpturen derselben ortbehkeit: Jouveau-Dnbreuil (11, 293_^97) 

kehrt zu einer vor zwanzig Jahren gefundenen Deutung des Felareliefs 
von Mababalipuram zurOck, die nicht „Arjuna3 Penance (was schon Sewell 
18S2p Lists of AntiQU* Rem. Pres. Madras I 1S9 ala cineti voilstandigen 
„misnomer“ bezeiebnet hatte), sondern die Cesebichte der GangA in zwei 
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flpisoden darstelle (es gibt jetzt Tnehrere Abhandliingcn dartiber, s. G <J- 
loubew Ars Asiatics III; JA 1914, IV, 209 ff. = Journal Or. Res. 
Madras VI, 1932, 8 ff., da sich diese Deutnns in einem G^prach zwischcn 
dem Verfaaser und Goloubew 1912 in Paris ergab). Der zweite Aufsatz 
(iber die gleiche Statte der PsUavakunst ist eine int^ressante Entdeckung 
J. Ph. Vogels (II, 525 — 30) r nnter den Felaskulpturen von MaiiSbalipuram 
(M&mallAipurani, Mavalivaram) zeij;t die des Kryna , der den Govardhana 
hebt, seinen Bmder Balarama mit einem kleineren Begleiter; diese 
Gnippe, dem 7. Jh. angeborend, kehrt noch auf anderen Skulpturen 
wieder und V o ge 1 sieht darin eine indische Nachahmung des klassiachen 
Dionysos mit Satyr, Ein solcher SchluS wird dnrch and ere Motive der 
klassischen Kunst, deren indische N^achahmungen bei Ansgrabungen bei 
Nagarj unikon da zu Tage gekommen sind, gestiitzt; abgesehen von der 
Rolle Siidindiens im Handel mit Rom ware darauf hinzuweisen, wie Sewell 
(a. a. D. 190) verzeichnet, daB gerade bei den „Sieben Pagoden” neben 
ehinesischen iind persiaehen Miinzen romische nnd auch eine des Theo- 
doaius (393 n, Chr,) gefanden worden sind. 

Als Vermittler zwischea der darstellenden Kunst imd der Literatiir 
konnte man die tjbersetztmg der Verse IV, 4, 70 ff, ed. (sec.) Vidyasagara 
p. 136, 146ff, ed, Oppert des Sukranitisara bezeichnen; dieser Beitrag 
(I, 165—<8), „Aesthetic of the SukranTtisdra** erscheint unter demselben 
Titel in einem neuen Buche C o om a r a s w a m y s (s. o. S. 281), Mit litera- 
rischen, religionsgcschichtlichen und philosophischen Fragen beschaftigen 
sich die restlichen Arbeiten, S, Levi schreibt tiber Maitreya als Triister 
(II. 355 — 402) nach einem Sanskrit-Ms. Maitreua.-VmkaTana, am 900 n. 
Chr. von einem aus China gekonunenen buddhistischen Monch kopiert; 
aber der bekanate Reisendc I-tsing hat 701 den Text schoa ins Chinesische 
iifaorsetzt (deutach bei Leumann, Maitreyasamiti 237ff.) und es bestehen, 
wie VVatonabe bei Leumann aasfiihrte, noch drei derartige MaitreyavySLk., 
d^en tibetische u^bersetzung zweimal im Kanjur erscheint, und die zweite 
Kanjur^teile (Mdo XXVTIL nr* 5, Byams pa’i mdo, p. 167—^77) laBt auf 
ein Pali Metteyyasutta Anagatavamsa schlieBen. Der Edition des Sanskrit^ 
textes, der von einer franzosischen frbersetznng nnd kritischen Noten nach 
den anderssprachigeti tibersetzungen begleitet ist, geht eine monographic 
sche Darstellung ilber Maitreya voran. Aus dem Manjusrimulakalpa fiber- 
setzt Mile. M. Lalo u (11, 303— 22} eiaen magischen Text fiber Gamda, 
der in den ehinesischen und tibetischen tlbersetzungen des M. fehlt, aber 
gegen 750 selbst&ndig als Garudagai'bhasutra ins Chinesische ubertragen 
Worden ist. Ankniipfend an einea Aufsatz S. Levis (JA 1915,1, 401) weist 
L. de La Val I ee P 0 ns B in Parallelen des Pargyana im Suttanipata und 
in\ Jiianaprasthana der Sarv^tlvadin nach (II, 323—27), mit entgegen- 
gesetzter Bedeutung der Termini murdAan und milrd/iapdta; im anschlie- 
Benden Aufsatz desselben Autors (II, 329 — 54) folgt „Une demiere note 
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aur te Nirvana** uber die Definition des Nirvana („le aejour inebranlable, 
rimmortalite*'), fiber die Vorgeachichte des N. und fiber die Beziehungen 
des BuddiiisniuB ziim Yoga. Daa Symbol des Sainaara, wie P. Masson- 
OuTsel memt,, ist das Had, das such der Herrather und Buddha in Be- 
wegimg setzt; bcide finden ihr VorbUd im Wasserrad, der Nona (II, 
419—21). Eine Studie liber „Philoaophie ocddentaie et intellectnalisme 
oriental" achreibt O. Lacombe (JI, 299 — 302), 

Eine reiche Sammlung gelehrter Forschung, em wtlrdigea Dcnkmal 
haben die Beitrager der so fruh verstorbenen Mitarbeiterin errichtet, 
deren Bild den ersten Band schmUckt; aus der Unterachrift geht hervor, 
daH K. Linoissier „advocat a la Ckiur d'appel de Paris** war. Vm so aner- 
kennenswerter ist die Arbeit am Mus^ Gnimet, ihre selbstandige wissen^ 
sdiaftlichc Tatigkeit gewesen. O. Stein. 

Bhaigava Brijkishore: inbian peasant psopaiEroRSHiP. Bombay. 
D. B. Taraporevala Sons & Co., 1936. 234 — XXII pp. Price Rs. 8/4. 

Tke book is a plea for the restauration of proprletorsliip of the In¬ 
dian peasant. In order to prove that the peasant’s right to the land in 
India existed from times immemorial and through the greater part of her 
history, the author takes the reader through all its epochs, explains the 
agrrarian and fiscal conditions in India under the Hindu, the Musulman 
and the British rules supporting his observations with numerous quota¬ 
tions from ancient literature, opinions of modern historians, official state¬ 
ments and reports. He shows, how in a relatively recent time the land- 
tax has been turned into rent and the peasant proprietor into tennanb-at- 
will, unscrupulously exploited by the various types of landlords. In this 
the writer shows a masterly hand of an experienced barrister, but the 
way in which he makes use of the literature shows also a scholarly mind. 
Interesting is the description of the present position of the Indian agri¬ 
culture, BO different in the various provinces, as well as the suggestions 
how to imptove it by legislation. 

The work throws a good deal of light on certain phenomena in Indian 
history and although the author repeats himself occasionaly, the book is 
lucid and convincing to the end. K. Haltvuir, 

Wlady.slaw Eotwicz t LES PftONOMS DANS LES EANCUES iVLTAiQTJES. Prace 
Komisji Orjcntalistycanej Nr, 24. Krakow. PolskaAkaderniaUmiejetnoSci. 
1936, 80 p. in 8“. 

Die Pronomina bilden einen der intercssantesten Abschnitte der ver- 
gleichenden Grammatlk der sogenanutcn altaischen Sprachen vor allcm in 
der Ilinaicht, daB die meisten von ihnea zahlreiche Abweich ungen von den 
allgemeinen grammatischen Regein aufweisen, Abweichungen, welche bei 
geiianer Betrachtung Licht auf riele dunklen Fragen der Sprachgeschichte 
werfen. 
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Die zu beaprechende UTitersHchuiig der Pmnoiniiia der Altaiaprachen 
von WJ. Kotwicz faBt einerseits daa auf diesem Gebiet bislicr geleistete 
Kusammen, enthilt jedoch sndcrerselta zalilreiche neue Bcobachtungcn des 
Verfassers, welchem s^ine ganze latigkeit den verdienten Buf eines 
griindlichen Kenners der betreffenden Sprachen geschafft hat. 

Prof. Kotwicz’s Arbeit zerfaUt in zwei Teile. Den ersten Teil bildet 
eine L'nterauchung der perBonlichen Pronomina, der Interrogative, der 
mit ihnen znsaniTnenMngendeii Adverba nnd der Demonstrativpronomina. 
Der zweite TeiT enthalt eine vortreffliche Untersuchung der Pranominal- 
stammbildungs&uffixe. 

Wenden wir una nun einer genaiieren Betrachtiing einiger Binzel- 
fragen ku. 

Ea ist bekannt, daB daa Mongtdiache ebenso wie die mandsehu-tun- 
gusisdie Spriichgtoppe zwei Pronomina der ersten Person Piuralis besitzt : 
tno. bida and ba, von welchen ersteres das Inklusive Pronomen *wir' (wir 
Sprechende nn<l die Zuliorer) nnd letzteres das exklusive Pronomen ‘wir’ 
(nur die Sprechenden) bildet. Prof. Kotwicz zeigt, daB von diesen Flir- 
wbrtem bida in den meisten mongolischen Sprachen aich nur im Nomina- 
tiv crhaltcn hat, wogegen in den ubrigen Kasusformen sich der Stamm 
mrt« (zu Nominativ &«) verallgcmcitiert hat (S, lO. Zu dieser gewiB 
richtigen Beobachtung wollen wir nur hinzufiigen, daB in den burjhtischen 
Mundaiten eine Prof, Kotwicz unbekannt gebliebene Nominativform 
manor und manat 'wir' existiert Dieses mdndr oder mdmit ist auf dieselbe 
Weise geblldet, wie khatkha Pdndr ‘ihr’; t^anar mit dem PIu rat suffix-tidr 
von td ‘ihr'i mdndr mit detnselben Suffix von md (zu mo. i*a ‘wir’). Zu 
diesen Formen sei bemerkt, dafl im Khalkha-mongolischeri f’d nur in der 
Anrede an eine Person (hbflieh ‘Sie’) gebraucht wird, wogegen (‘dnor als 
Anrede an mehrere Peraonen gebraucht wird. Im Burjatischen entspricht 
ihm hoDich tanar ‘ihr, Sie’ und verachtlich (anus oder iandt ‘ihr’. Was 
mdndr betrifft, so iat dies eine pleonastiscbe Pluralform, da man den 
Stamm dcs Pronomen der ersten Person Pluralis bildet, welches ja immer 
nur eine Mehrhcit bezeichnet (‘wir’), ebenao wie khalkha bidinar zu bidS 
■wir’. 

Sehr interesaant ist alles, was Prof. Kotwicz liber die Pronomina der 
dritten Person sagt, Durch&us richtig ist das wiederhergestellte Bild der 
Dekliuation des alten mongolischen Pliiralpronomens *a 'sie' (•«, Genitiv 
— oitii, Akkusativ — ani). Auch hier wollen wir nur eine kieine Ergan- 
zungzu mo, *i 'er’ (Genitiv — inw usw.) machen: in der Dagurenmundart 
des Konnitals in der Mandschurei existiert, wie mein Kollege B. Pankra- 
tow liebenswiirdig mitgeteilt hat, eine Kominativform hi ‘er’ (< •tn, 
Stamm zum Xominativ *i). Auf sotche Weise kann festgestellt werden, 
daB wenigstens in einer jetzt gesprochenen Mundart dieses Pronomen 
noch weiter foitlebt. 
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Was das tiirki&cliB Posaessivsiiffix -i ^ -1 der dfitten Peraoii bctrifft 

"aein Pferd'), welches Dr. K. GrOTibech in seiner hochst be^chtens- 
werten Arbeit „Der tiirkische Spracbbau" mit Recht Artikel nenntp bo 
sehlieUt sich Prof. Kotwic^ der einst von mir auagesprotiienen Meinung 
jyn^ der zu. Folge dieses -£ auf ein eelbstandigos Pronomen H ziiruckgehen 
soil, iind macbt einen Schritt weiter, indem er beweistp dafi mit -f ~ -i das 
andere Possesslvanffix der dritten Person in den Ttlrksprachen zusammi^n- 
hangt (Sp 23>. Prof. KotwicK kommt in dioser Frage zur SehluBfolgerung, 
dall s in ein Pluralzeichen sein mnSp was elnen glanzenden Bowels aei- 
tens des von ihm herangezogenen tschnwaschischen Suffix der drit¬ 
ten Person Fluralis erhalt (S. 27). 

Ein buntes Bild stellen die Interrogativa vor. 

Prof. Kotvrici ist es gelungen zu beweisenp daJl das mandschurische 
Pronomen tidu "wieviel* auf das mongolische kedui zuriJckgeht, anderer- 
seits zeigt er, daB das mongoUsche ufi 'welcheF zu dem mandschurischen 
fiy kelne Bezlehnng hat. Sehr interessant sind die von Prof. Kotwicz an- 
gefiihrten mongolisdien PTonominalEbteitungen vom Stamm pa (mo. ya- 
jun^ van uaw.)p welche er mit einigen tungusischen Pronomina ziisammen- 
stellt. Zu den von Prof. Kotwicz angefiihrten mongo!ischen Pronomina 
mo. yafun usw. (Stamm ya} wollen wir noch ein unerwahnt gebliebenea 
Adverbnm der burjatiachen Sprache hinzufagen — alarburjatiach ;dndp 
welches nur in Verbindung mit idnS "wo* gebraucht wird: vgL lam jdnd 
*wo*. Ein anderes Fragewortp welches ebenfalls in den burjatischen Mund- 
arten belegt ist und welches mit dem tungusischen Interrogaiivpronomen 
Ikun ‘was* zusarnmengestellt werden kanni bildet das bei Prof. Kotwicz 
fehlende bnrjatisdie IsSp Vaa gemaeht^ Hi Vaa macht er' usw.^ welches 
ebenfalls nur in Verbindung mit jasaj und jdao gebraucht wird: vgL 
'was fiir einer', mi jSna *waa macht er\ 

Ee ist bekannt, da(3 in gewissen mongolischen Mundarten zahJreiche 
Afaleitungen vom Stamm ke (mo. ten Ver* usw.) existieren. Zu ihnen 
z^It Prof. Kotwicz mit vollem Recht auch das Pronomen *kem (kalmtik- 
kisch kemSr} und sieht im ausJautenden m daaselbe Bildungselementp wie 
in mo. i/anibar ‘welcher^ (Sp 41). Was dieses Eildungselement vorstellt^ 
ist schwer zu entscheiden und ea iat nicht unmbglich^ daB m hier aof *n 
ztiriickgehtr das heiflt mo. yambar < *y<xnbar (vgl. das oben erwahnto yan }. 
Zu *k£m kann bemerkt werden, dali im Burjatiachen wirklich ein Pro¬ 
nomen z^jn oxiatiert. Es bedeutet uogef^r *wer ist da* und geht auf ken 
mit dem Fragesuffix -b zurftek. Daa Interrogativsuffix -6~-p wird im 
Burjatischen bei allerlei Fragewdrtem gebraucht nnd wird auBerdem dem 
Verbum finitum angefiigt. wenn im Satz ein Fragewort ateht, z, E, zeze 
jinip jirtib) Vann kommt er?' Wenn aber der %Vortstamm auf n aus- 
lautet, achmilrt das Suffix -b mit diesem n zu m zugammen: vgl. eni /a- 
mdr lum ‘was fiJr ein Mensch ist es?' (zflm < zM + &)* dagegen eni jamdr 
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laddfi 'was ftlr ein Ber^ iat ea?' {ladab < idda +b). Diesea -b geht auf mo. 
bm zuriick. GewiG eine Atialogiebilduns; zti jam&r bildet daa burjatiache 
temBr ‘wer’ (vgl. noch dugtiriach eimer ‘ein aoldier', t'eimir 'em aolcher", 
welche ^enau den ruaaischen 3 ;\aKHft imd raKoi^ entsptechen), 

Um die Betrachtun^^ des Inhalta dea ersten Teils der snre^enden Ar¬ 
beit Prof. Kotwicz's z[i bescli]lc 3 eii, woUen wir uur imaer Bedauem aua- 
driicken, dafi die Sjmtaktbchea Eieentiimlichkeiten der PronomLna unbe- 
riilut geblieben aiad. Die Fiouenima — wir memen die Peraonalprononuna 
— kennzeichnen aich durch einige auffallige Eigentumlichlceiten aus, die 
den librigeif Nomina fremd sind. So kann z. B. im Mongoliachen das durch 
ein Personalpronomen auagedriickte Subjekt dem Pradikat nachgeatellt 
werden, was beaonders fUr die aitmongolische Schriftsprache dea XIV — 
XVII Jh. charakterlstisch ist: vgl. morgUmiLi bi ‘ich vemeige mich’. Aus 
diesen dem Pradikat nachgeBtellten Pronomina haben aich in vielen leben- 
d^ Sprachen die Pradikativsuffixe entwickeJt, z. B. burjatisch bardp ‘ich 
bin Hein' < bara bi, baraa 'du bist Hein' < bara H, vgL noch jabandp 'ich 
gehe’ < yfibuna bi uaw. Femer kann bemerkt werden, dafi in den altaischen 
Sprachen die Genitivforraen der Substantiva dem Wort, auf welches aie 
sich beziehen, unbedingt vorangehen raiissen, %vahrend die Genitivfonnen 
der Pronomina im Mongolischen auch fainter das betreffende Wort gesetzt 
werden kdnnen, wobei mo. inu und anu nnr in letzterer Sat'zstellung vor- 
kommen, 2. B. mo. aqa-ym ger 'die Jurte des alteren Bruders’, dagegen 
ttiinu aqa odor oga miitu 'mein alterer B ruder' und aga inu (nur so!) 'aein 
alterer Bruder'. Aus diesen Genitivformen in postnominaler Stellung 
haben sich die Posseasivauffixe der lebenden Sprachen entwickelt, 2. B. 
burjatiach oMnn 'mein alterer Bruder', diM. 'sein alterer Bruder' usw. 

Wir wenden una nun dem jweiten Teil der Arbeit Prof. Kotwicz's 2u. 

Den Hauptinhalt des zweiten Teiis bildet eine meisterhafte Unter- 
auchung der Pronominalauffixe und der Bildungselemente der Pronominal- 
stamme. Was die Suffixe, die von Pronomina abstanunen, betrifft, so wer¬ 
den file von Prof. Kotwica nur kurz beliandelt. Der Verfaaser hat voll- 
kommen recht, wenn er die Meinung ausspricht, dali die mongolischen 
PoBsessivsuffixe eigentlich noch keine echten Suffixe seien und den Cha- 
rakber aelbst^diger Wdiier noch nicht eingebiifit haben aollen. Ebenao 
acheint es richtig zu aein, dafi die Pronominalsuffixe sich vor allera in den 
Tiirk- und Tungusensprachen entwickelt haben und dafi sie aich in deu 
mongolischen Sprachen erst im Entstehungastadium befinden (S. 55), 
Irgendweiche konkrete Suffixe werden jedoch in dieaem Kapitel naher 
nicht tehandelt. Im Zuaammenhang mil dieaem Abachnitt der Arbeit 
Prof. Kotwicis’s woUen wir hier bemerken, dafi der Ur sprung der ttlrki- 
schen Possesaivsuffixe uns eigentlich unHar ist: wahrend die Suffixe der 
dritten Person Ji^-i und -a*"--si, wie ea jetzt festgeatellt iat, auf die No- 
minativforna einea aelbatandigen Pronomena *i ‘er' zuruckgehen (-st daa- 
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aelbe mit dem Pluralaeichen a), ist es recht achwer zu entscheiden, ob die 
FronomiiLa der beiden eiisten Perao&eii auf dieaelbe Weise entstanden aind. 
Dieae Suf fixe sind: -tn — Plural -m'ia, -g — Plural -ipz. Der Aualautskon- 
aonant s iat hier ein Pluralzeichen, d, h* -^iz <-111.-1-2 und -5^12 < -y -I- s* 
wubei t eiu Bicdevokai ist. Was nun, -th utid betrifft, so wirkt vor allem 
dberraackeud der Umstand, HhI^ in alien denjeutgen TurUapracheii, in wel- 
chen daa aelbatandige Prouomen mit b anlautet, das Suffix den Konsonant 
IB aufweist, Eine Ausnahme biidet daa jakutiache -bii = -miz der iibiigen 
TUrkaprachen, Wahrachemlich geht -m auf etne Genitivfoini zuriick, alao 
auf da der Konsonant m gerade im Tschuwaschiachen. welches in 

diesem Punkt aehr altertiimlich iat, in alien Kasusfoimen auSer dem No- 
minativ auftritt, wahrend im Nominativ daa Pronomen ‘ich' ein b hat. 
Wenn aber -m auf *m&ni^ zurilckgeht, so iat ea ganz uiimoglich zu sagen, 
was daa Suffix der zweiten Person -g ist: wenu -m den Anlautakonaonant 
von menig darsteUt, katin 7 unmbglich auf *s von sewig zuriickgeheiL An- 
derei^ita aber Iat es ebenao unmbglich g. ala den Auslautskonsonant von 
senig zu betrachten, da in dieaem Fall hier iiberhaupt kein System zu ent- 
decken ware: -m wdrde dann auf den Aulautakonsonant des Pronometis 
‘ich’ uud -g auf den Auslautskonsonant von gfnig zuriickgehen und flaun 
ware man bereclitigt zu fragen: „Wai'uin gehen die beiden Suf fixe niebt 
auf Aniauts- oder Auslautskonsonanten zuriick?" Beim jetzigen Stand der 
Wiaaenachaft kann die Frage nach dem Unsprung dieser Suf fixe auf be- 
friedigende VVeise augcnscheiulieh nieht beantwortet werdeiu Im Vorbei- 
gcheu sol bemerktj daB die tiirkischen Possess!vsuffixe an den Wortatamm 
angefiigt werden, w^reud die mongolischen uud tungusischen Suf fixe 
hinter die Kaausauffixe treten, was wiederum einon groften Unterschied 
zwiachen diesen Sprachgruppen biidet. 

Im zwoiten Kapitel des zweiteu Teiies werden von Prof. Kotwicz mit 
gi'oftem Erfoig die Bildungselemente der Pronominalstanune untorsucht. 
Dieser Abschnitt enthalt eine Reihe sehr interessanter Beobachtungeu, 
welche vollkommen Uberzeugend sind. Hier werden mit groftem Fleift die 
einzelnen Bildungssuffixe analysiert, weshalb diesur Teil fiir die altaische 
vergleicheude Sprachwissenschaft von auDerordontlich gi'ofler Bedeiitung 
ist, wie tiberhaupt die ganze Arbeit von Prof. Kotwicz, welche einen wert- 
voUen Beitrag zuoi Studimn der mongolischen, tungusUcheti und tiirki- 
achen Sprachen biidet. Poppe, 

Roman Stopa: teehty HOTENracKiR (Hal- omn i Nama). (= Prace 
Komiaji Orjontalistycznej. No. 26.) Krakow, Polska Akademja Umiej^t- 
nosci, 1936. 8". 46 pp. 

L'auteur do ce reeuoil a pu se reiidre en Afrique du Sud en 1935 grice 
a une subvention que lui accords la Fondation pour la culture nationale 
sur la proposition du Professeur Rozwadowsky. 
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11 fi reeueilli des textes en deux diaiectea hottentots (nama fit hai- 
llonm) en travariant avec defi catdchistes de la Mission catholique. 

II a oouBtste la presence en un vocable unique d’uue occlusive palatale 
80 nore< La presence d'occlusives palatalea dans les languea tiegro-afri- 
caines est un fait bien connu, mais elles sent toujouTa rarea; le fait signale 
par M. Stopa n'eclaire guere le probl^me. 

Un flottement dialectal entre clicks dental et lateral signald p, 5 rap- 
pelle le flottement entre d et 1 en negro-africaln. 

Les seize textes sent presentes d'une fa^oti intelligente avec une tra¬ 
duction interdineaire mot a mot eu allemand, suivi de notes expUcatives 
et comparatives et d’utie traduction en polonais. 

Les six textes on HaMlomn sent des redactions originales qui deert- 
vent des eveuements de la vie de 1'auteur; les textes en nama sont surtout 
des fables; le chacal apparait dans quatre de celles-ci, comme un animal 
ruse. Les deux demiers textes dwrivent des ceremonies relatives a la plule 
et a I'accouchement d’enfants Lll^itLines. 

En resume, contribution Interessante et bien prdsentee k Tdtude des 
dialectos hottentots. L. Hamburger. 

F. Butavand: l'^^ghe etbusque. Le foie de Plaisanoe, la TniJe de Ca- 
poue. Paris, Adrien-Maiaonneuve, 1936, S*^. YIl, 45 pp. 

Der Verfaaser behandelt in derselben Weise, wie er bereits die Agra- 
mer Mumienbinde behandelt bat, in dieser Schrift die Bronzeleber von 
Piacenza tind die Tontafel von S. Maria di Capua. Man vermiBt niebt nur 
die Kenntnis der wissenschaftlichen Literatur, sondem auch jede sprach- 
wissenschaftliche Keuntnis und Methode. Es ist ihm unbekannt, daQ M. 
Uammarstrom schon in Glotta 11 (1921) das etruskisebe Wort netsvis 
mit der griechisch-epischen Benennung der Eingeweide, tu die mit 

dem episch-poetischeti vTjtiiu^ -tJog ,,Bauch, Bauehbohle" zusammenbangt, in 
Vorbindung gebracht hat. Dort hktte er auch (inden konnen, daG das grie- 
chische Wort nicht et>'inologisiert tverden kann, und auch ein Blick in 
Boisacq's Dictionnaire ^jnnologiquo de la langue grecque hatte Ihn be- 
lehren konnen, daB das Wort ungricchisch und unindogermanisch ist, so 
da3 eben Entlelmung aus einer nichtindogennanlschen, dem Etniakischen 
verwandten Sprache in die Augen sprlngt. Vielleicht hatte er sich dann 
wamen laasen, das lateinische trutiua, entlehnt aus griechisch xQuriivTi, zor 
Deutung des etruskischen tmtnvt heranzuziehen; dies muG, da netivis 
dem karu- in Iiaruspex und frontac dem fulguriator entsprechen, den Sinn 
von lateLoisch -epex haben. 

Die von ihm auf diese Weise behaupteten Wortgleichungen bestatigen 
ihm von ncuem, daB der etmakische Wortschata ganz oder doch fast ganz 
aus dem Griechischen und Lateintschen erklart werden kann und muB ! In 
Wahrheit bauen sich seine Deutungen der Wbrter beider Inschriften auf 
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Gleichklflii gmotiven auf, wob^i nattirllcli die sBringsten Anfordeningen an 
die Zalil und an die Stellimg der Laute geatelH; werden, die ihn zu einer 
Gleichaetaung dea Sinnes der Wdrter verflihren, Ein paar Proben mogen 
gentlgen: etr. nusnes = amis„ coi mai sa an cea: lat. no£t; etr. ^ 

estrade: lat, mrodef-; etr. saca: lat. ixtxo ^ apprecier, parler de uaw. Es 
eriibrigt aich hinzuzufiigen, dad mit aolch laienhaften Methoden daa etrus- 
kiscHe Sprachrktael nlemals geldst werden wird. Friedrich Slottu- 

Annuario del Musei) Greco-Romano. Vol. I, (1932—1£>33) di A c h i 11 e 
A d r i a u i. Alessandria, WTiitehead Morrifi, 1934. 96 pag., XXXI planches, 
23 4^ 2 figures dans le texte avec un plan archeologjque d'ensemble. Sang 
indication de prbc. 

Las antiquity greco-roninines trouvees dans le sol d'AJexandrie, en 
Egypte,et dans les environs de cette viUe,sont d^posees dans nn mus^ mu¬ 
nicipal sp^ial, le Musge grdco-romain. Pendant de nombreuses annees ce 
musM a dte administr^ par le savant italien bien oonnu, M. Evaristo Breccia. 
Depuls que M. Breccia est retoume dans son pays, un autre savant Italien, 
M. Achille Adrian!, est devenu conser\’atenr du mii64e. L’adnunistration 
pr&Mento faiaait paraitre les c Rapports dn Musfie Greco-Romain ». Cette 
publication, qui ne fut d’abord qu’un rapport administratif annuel, devint 
par la suite un p^riodique archeologique tout k fait remarquable. Avec le 
noilV el administrateur, les < Rapports > ont ete retnplac^ par une serie 
notivelle qui porte un titre italien, c Annuario *, et dont le premier volume, 
paru en 1934 et foumissant des informations pour deux anndes (1932 
et 1933), se trouve en ce moment sous nos yeux. II est entiftrement I’oeuvre 
du rddacteur. Par lui nous apprenons d’abord que I'on a deoouvert dans 
le quartier du palais des Ptolemees (BatriXEia) des constructions hellenisti- 
ques que I'^diteur regard© comme les fondations de la uvQiyc, c’est-a-dirt 
de la colonnade a ^ages qui reliait le palais an the&tre: ensuite que I’on 
a dtabli une classification des mines antiques qui so trouvent sous la moa- 
qufe Ahd el Rtoak et qu’au coum de ce travail on a fait de nouvelles de- 
couvertesj enfin que Ion a trouve des tonibeaux ^ notamment un grand 
samophage m ^rbre bianc, ome de guLrlandes et de figures — et d'autres 
objets fort interessants ii Alexandrie et dans les environs. L'editeur enu- 
mere ensuite les objets dont le musee s'est enrichi, notamment une tete 
en m^bre du dieu Sarapis se rapportant au type de Biyaxis, et un relief 
romam en marbra representant une homme barbu qui eat revetu d’un maji- 
teau agrafe sur I’epaulo droite et qui tient dans sa main gauche un petit 
sac, et dans I’autre une perche droite ^largie h ses deux bouts (tabellarius^ 
acUriua? teaser anus?). Dans un appendice (pag. 55—96). le rMacteur 
propose un plan archfelo^que d'Alexandrie; ce plan conatitue en somme 
un commentaire de la petite carte qui indiciue les d^oonvertes arch^ologi- 
ques r^alisfes dans le quartier du palais royal des Ptolemees. 
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Le vdiUDe eat fort bien pr&ent«. Quant a I’enaemble de Touvrage, U 
merite d'etre cbaodement recommand^ et il laiase bien augurer des vo¬ 
lumes ulterieuTS. A, Salac. 

Joseph Haz^dakis: tylissos. Villas mjnoenties. (= Ecole Frangaise 
d’Athenes. Etudes Cretoises TIL) Version fran^aise de F. Chapouthier et 
R. July. Paris^ Paul Geuthner, 19S4. 4o. XV et 116 avec 19 figure 
dans le texte, XXX III tableaux -f- un frontisplce, Frs 100' — . 

Un savant grac de grand merite. M. J. Hazzidakis, a fait des recher- 
ches, a Tylisaoa en Crete, de 1909 a 1913. Ces recherches ont fait I'objet 
d’un rapport succinct qui a paru dans 1' 'Ecpiiutoi^ i^^aLDloYta-q de 1912, pag. 
197 et suiv,, et dont la traduction fran^aise a paru sous ce titre: Tylissos 
a I'epoque minoenne, en 1921, k Paris, chez Geuthner. Le liv^ nouveau 
ddveloppe et complete I'ancienne publicatioii, mais fonue avec elle uii tout. 

Tylissos est un nom prehellenique; il eat probabkment aussi vieux 
que I’habitat lui-m&ne, et comme il s'est conserve jusqu'^ notre temps, il 
compte done environ quatre mille ans d'existence. On n'a pas trouve de 
vestiges indiquant que le lieu ait ete peuple durant I’ere ndolithique, et 
cei>endant de tela vestiges ne sont pas rares ailleurs; cette agglomeration 
s'est done constitutSe a nne epoque plus rmente. M, Hazzidakis a d^ouvert 
et examine troia ensembles constructifs ferm^ que Itii-rneme appelle des 
« maisons », mais que les adaptateura frati^ais ont denommes « villas *, 
ce qui correspondrait assez bien aux * letohrady * tchiques. Dans revolu¬ 
tion de cea constructions, Ilazzidakis distingue trois periodes: la premiere 
va de Tepoque d’Evans M A 1 ou Tvlissos fut fondee, k la fin de M M I; 
la dei^ieme, la plus Importante, de M M 11 a la fin de M R II; la troisi&me, 
dont il ne nous est rest4 que quelques vestiges insignifiants mel^ a des 
v^tiges laisses par les ages suivanis, occupe la dcrai^re fraction de I'^re 
minoenne r^cente (M R III). Au declin de la premiere periode Tylissos fut 
ddtruite par un incendie et livree au pillage; i! y eut ensuite une nggp?: 
longue periode d'abandon, apr^ quo! Tagglomeration fut reconstruite et 
passa par une ^re de prosperite gu’attesteut la magnificenoe des demeures 
et le luxe des ustenailes dwouverts. Une nouvelle catastrophe mit fiu h 
cette periode d’epanouisacment; e'est alors que furent detruita, avec 
d’autres localites cr^toiscs, ce qu’on appelle lea seconds palais de Knossos 
et de Faistos. La troiBieme periode, conune ailleurs, n'est plus qu'une ere 
de d^adence; elle s'ach^ve au dStaut de I'age du fer; la Crete fut ensuite 
soumise a rhelleuisation. Les fouilles de Tylissos ont mis au jour des ma- 
t4Haux abondauts qui nous permettent de mieux oonuaitre la civilisation 
minoenne; elles sont dKiites avec beaucoup de precision et de clart4; le 
commentaire est accompagnd d'une foule de gravures et de planSw Sonme 
toute, les adaptateurs frauqais meritent toute notre reconnaissance pour le 
soin pieux avec lequel Us out public cet ouvrage. A. SatnS. 
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Marianne Snttoch; Dm lateintsche fortsetzung wiuiELJi'S voN tyhuS. 
Leipzig, H. Elichblatt, 1934, 8 °, 154 pag. RM 7 30. 

L'4tude <3e M. Salloch, dussei-tation de la Faculte dea lettres de FUni- 
veraite de Berlin, contient une edition de la c Continuation » latine de la 
chronique de Farcheveque Guillauine de Tyr avec dea notes et une intro¬ 
duction, Cette * Continuation > comprend une chronique dtendue des evfe- 
nementa qui se sont passes de 1185 a 1192 et qui ont interes^ la Terre 
sainte et, de plus, un bref aperqu des eveneineiits qui se sont derouies 
qu'i I'aimee 1220 environ, L'auteur disceme trois etapea dans la naia- 
sanoe de la « ConImuatLon *: 

1 . une redaction qui a vu le jour entre 1190 et 1192 et a ete la source 
du premier livre de Vc Itlnerarium Peragrinonini »; 

2 . line redaction definitive qui a ete faite en Angleterre en 1194 et 
qui serait due a un memhre du baa-clerge, un moine peut4tre; c’est la pre¬ 
miere redaction, mais augmentee de supplemenU empmntea aux * Gesta 
Henrici 11 *. Cette deuxieme redaction a ete la source de quelques aulres 
chroniques; 

3 . une copie faite vers 1220 et augmcnt^e de quelques supplements- 

Seule la troiaieme redaction nous s ete consen'ee dans un manuscrit 

unique du British Muaeum (Beg. 14 C X). La taehe de I’dditrice a done 
ete, en aomme, assez simple, A son edition l’auteur a joint des remarques 
historiques et geographiques qui attestant un grand soin et une connais- 
sauce approfondie du aujet. De plus elle renvoie aux passages auaJogiques 
des autres chroniques et signale Ics passages tirds de I'Ecriture et des das- 
siquea latins. En ce qui conceme le texte lui-memc, l’auteur a reproduit 
sans changemeni ni remarque le texte du manuscrit, meme dans les cas oil, 
de toute evidence, le texte primitif a ete aitere. Par exemple, dsns le livre 
I, chap. 1 (page 51) nous lisons; Et ut erat (i1 s’agit de Raymond, comte 
de Tripoli) vii* in agendis strenuis et in rebus miLtaribus exercitatus, etc., 
alors quo certainement il faudrait: in agendis strenuus, de meme qu’au 
chap, 15 (page 73) oil nous lisons a deux reprises: vir... in artnis stre- 
nuus, 11 est pen probable qu’il y ait Is une faute d’imprimerie; la faute 
serait plutot dans le manuscrit et elle aurait echappe a I’editrice. Kous 
en avuns note piusieurs autres analogues. A. Satai. 
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du Music (1933/34”l9i34/55)- La Necropole cle Moustafa 

Fadm par AiiJiille AdrianL Alexandrie^ ^uiiid.pAlii4 ^i'AiejLaiiEtrifei 4^. 

191 pp., XXXY, A—D PL 

AULj Josef, ^ingia tiif BosL Asijslci ^rpopoja. BnatroviLl Vaclav F iftla. Ph ^ha, 

D^ctvj KjonfUinakdhqp 19S6. 266 pp. Kc 66'—, 

TU, al-Afihrtf of al-BalAdlitiil pnblJah^ for th^ fifist time by The Sdiool of 
Oriental StadieSp Hebrew Upiversity, Jenusaleni. Vel. V. Ed. by S, D. F, GoSteJn* 
JeriiBalesn, University Prees^ 1936, 2?p 1^40, S2 pp. AnnotationB VI, 83 pp. 

BAUEHp Hans. Die aJphabetiBchen iLeil&cbinftterte von Raa Sciminm. Hrsig'^. von Hans 
Bauer. (= Kloine Texto f6r VorleEungen und tlbungen von Hans Liett- 

maim. 168.) Berluip Walter de Gruytcrp 193*. ff*. V, 74 pp 

BHARGAVAp Brijkiabcre, Tndi^enouB Baitkln^ In Andent and Medieval India, Bombay^ 
D, B, Taraporevflla Sons and Co,, 19^. ft™, Vll* 313 pp. 10/— 

Bulletin 0 / th€ Faeuity of Arts, tlnlversity ef Egyp^^ Vol. 3. Part Z, Cairop FacoJty of 
Arte, 1935. 3^, i94p 132 pp., IX PL 

BUTAV.^D, F- L'^njgtne etrusque. Le foie de pLaisanea la Tuile de Capone, Paris, 
Adrien-BlaiaomiGiive, 1936. 8^* VIT, 45 pp, 

CateiloguJi ffiniral ^gypHfmne^ da, Mwfie du Caire, Ncra 1—1Z9A Statuen 

tind Statuetten von Kdnigen und PiivalJetiten von Ludwig Bordiardt. Teil 6. Le 
Caire, Bervlce des AntiquiteE de Pfijt/pte^ 1936, 4'". 145 pp^ 

CAVAIGNAC, Eugene. Le probleme luttite, (= frtude^ d^ardidoHogle et d’histoire, Cei- 
Ifiction dirlg^ par Andr4 Pigatdol.) Paris» Fmu^ Lerunx, 193*. ft™, XVlLL 200 pn. 
Fr, 25"—. 

DUCHESKE-GUILLElilN, Jacques, ^udes de morphologie irafiiome, I. Les cemposee 
de PAvesta, {= Bibllotbeque dc la Fac, de PML et l.«ttrea de l^Univ. do Llige, 
Faso. LXXIVp) Paris; Librairie E, Droo, 1936. XI, 279 pp., 60 fr. 

FOUKAES k &aqqarah. Le Monmnent Fun^Faize de Pepl 11, Tome L: tombeau 

Royal par Gustave J^uJer. Le Caire, Sendoe dea Antiquites de PfijrsTFte 1936 4™ 

82 pp., xxvm pL ' ■ 

H AIliAT DE BASH6 at de ses disciples. Traduction de K. Matsuo at Stdjiilber-Obcrlln, 
lUutftraticiiis de Foujits. Paris, Institut International de Cooperation mteJ&etuelle] 
1986. S™. 1.45 pp. * 

tiibmw Lfnittti CoUegs j^whhU, Bcanl of EditorB Divl4 Philipsan, Zevi Diesendpuek 
JoliM Morgien$t«m, Sheldon H. Blank. Vol. XI. Cincinnati, Jewish Publication 
Society Hebrew Union Coilog?, 1936, B®. 649 pp, 

HENNING, Hans von der Osten. Ancient Oriental Seals in the Colieetim of Mrs. 
Agnes Baldwin Brett. (= The University of Chicago Orjentai Inatitute P^blica- 
tioiiE, Vol. XXXVIL) Chicago, IllinoiB, The University of Chicago Press. I93fl a* 
XI, 76 pp., .XTE PI * 4*—. ^ ■ 

Huforjt^, The, of Ibn al-Furit. By Naair aJ-D!n Mtihammaii Ihn "Abd al-Kahlin Tbn nl- 
Fnrftt. Volume IX, Part I, E<t by C«rti K. Zurayk, Beirut, American Unirersitv 
of Beirut, 1936. 8“. S43 pp. ' 
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JAPJA h. al-Hosain b. al-Mn'ijjad •Waraanl'# JLnbi' a»-Zwam fi Attii aJ-Jwnwi". 

des ZwditftHtiiDcifl In JeuaeL. Textklitlldm TcilAUil^bi! mit UbetBetmugS- 
ptvbe, XcRnmGntar nud Einfdbirunif in diA hiHtotlsdt'ff Lfte- 

ratur von Molmmfd Madi. (— Stndien sur Goflchidite tmd Knltur dea Jalomisdl^n 
Orient^ Zwanglose Belliftifte %u der Zdtaiilift Meih". Rrtgg. van E. Stroth-^ 
nmnn. Heft DL) B^rlin-Ldpsi^, Walter de GrajteTp B^p SO pp^ 

J«SA«JAHU. PodJe kritlcky uprB.vimawi teitm hebrejs^o pfeloiil Josef Heger. Edlce 
Akord e, V Bm6^ Edicse Akotd, 1936- m pp- ^ 25'—. 

JOHNSTON, E. H* Tlifl BuddiiagaTita Or. Acta of the Eaddha. Part II: Cantos I to 
XTV translated from the original BauBcrit supplemented by the Tibetan Vermon. 
Together with an lotrodaction and Notea^ By E. H. JohnstonL (= PanJab Uhiver- 
aity Oriental Publicationfl. Noi- 32^) Calcutta, Baptist Mii^ on Preaa^ 

XCVm, 232 pp. 

KOTWICZ^ Wlady^w* Lea pronoms dans les ianguM altaique^. Prace Kamiaji 
Orjentalistycxaej Nr. 24, Mdmairca de la Goniiniasioii orienOiMBte No. 24.) Kts- 
k6w^ FoLska Akademja Htoiej^e^t 1936. 8^- 8© pp. 

LKGRAlN, L. Hr ExcavationH. VoL IH., Archaic Seal-ImpreflaioitB. By Dr* L. Legrain. 
{= PublJcalioiis of the Joint Expedition of the British Mnaenm and of the Uni¬ 
versity Kiueimi, Univemlty of Pennsylvania, Philadelphia, to Mesopotamia.) New 
York, IMS. VIH, 61 pp., 58 PI. £ 1, s 12. d 6. 

LOPGREN^ Oscar. Arabische Texte lur Kenntnia der Stadt Aden im Mittd altar* Ahd 
Ma^rama^s Adengesehichta nebat einschlagigen AbachnitterL aua den Werken von 
Ibn al-Mngiwir, el-fianadi nnd al-Ahdal* Mit Anmcrkimgen hg. von Oscar Ldf- 
gren. 1 . Zur Topographie. 2. Biographien. Eliste Halfte: AMn-^Dmera (1 — 217 > 
(= Arbatefi olgiviia mod Understdd av Vilhelm Ekmona Univerdtetafond^ Uppsala. 
42 t l, 42: 211*} TJppsalat Alra£{vist-WikBells Boktryckeii A. B^ AraMschcr Text gc- 
drockt bei E. J. Brills Leiden. 1&36. Trj 24, 70 pp.* 11* TV, 171 ppn l» 8 ktnnoi'^ 
11, 15 kronor. 

LUKA 5^ Johannea. Die LogCne-Sprache im Zentralen Sndan. Mit Beitiagen aua dem 
NachloL voa Gustav Nochtigall. (=^ Abhandlungen fnr die Kunde das Morgen^ 
landes. XXI* 6.) Leipzig, F* A. Broddiaus, IMS, S^. VIH, 14S pp. RM 6'—- 

OocidfTit oTid Orirwf, Being Studies in Semitic PhUolagy and Literature, Jewi^ Hieiory 
and Philosophy and FoTklote in the widest sense. In Honour of Haham Dr. M. 
Gasterra Birthday. G aster Anmverssjy Volume. Edited by Bmno Bdiindler, 
London, Taylor^s Foreign I^ss, 193S, 4 ®, XVnL 570 pp.i YHI PL I 3^/ — . 

Paiaattinu.^Litmt.ivT^ Eine Internationale Bibliographie in By^tematiacher Ordiiung 
mit Aatoren- luid Sochregister. Unter Mitwirkimg von J, de Grcn^t-A. Gnstavs b^ 
arbeitet iind mil Unterstutzong der Hermann Guthe-Stiftnng and dea deotflChen 
Vereuia zur Erforschung PalBsdnae hg, von Peter Thomsen. Funfter Bond. Die 
Llterntar der Jahre 1025 — 1934. Ldefermig 1 (= S, 1*—IL*, 1— 224)* 

J. C. Hmrichs'Bche Buchhandlmig, 1936. S®, Xl^ 224 pp. HM 15^ — 

RUSTUMj Asad J. The Royal Archive* of Egypt and the Odgina of the Egyptian Ex¬ 
pedition to Syria 1831 — 1B41, Fubllcations of the Faculty of Arts and sdencca. 
Oriental Senea, No. 8, Bei rat, American University of Beirut^ 1&3B. 8®. 116 pp. 

SHARPE, Elizabeth. The Secrets of the Kaula Circle. A Tale of Fictitious Fcople 
Faithfully KecDonting Strange Rites StiB Prartised by this Cult. Followed by a 
translation of a very old MS, on The Scienea of Breath. London^ Lulflo, 1936 
96 PPk 3/6. 

SPIES, Otto. Ma^ialtai^s Biographical Dictionary of the Martyrs of Love. Vol* L 
(= Bonner OriemtaUstiache StudJen, hr^. von P. Kohlo und W. KlrfeL Heft 18 ) 
Stuttgart, W* KoMhammer, 1936. 8P* H, 224 pp. 
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STOPA^ Raman, T^sty Hotentockie I Nlima). Hal^Zomn- and Namat-oEta. 

Z EBaitkieni fnnduazn ktiltuiy narodowaj^ (= Prace Komisji DijentalLstycziijel 
Nr. 24. Mdcmlras de la Camnuaajon Orientalist# N&, 29,) Krakdw, Polrfca Aka- 
demja ITmi«J^OKk 8®, 4fi p^^. 

STOREY^ C- PerBian litaratura. A Bia-EihUogftaiihit^l Survey. Seetian Il+ Fusel- 
auJos 2. C-L. Special QistoHea of Farsiar Ceatral Asia and th# EemaJning Parts 
of the World India. Londan, Lazac, 1&39. 8“* 2&a—432 pp. 16/—. 

T'ANG LEANCkLl. China^s New Currency System. Preface by Dr. B, H. Kun^^ 
(= ^CMna to^iay"^ Series 8.) London, Eegiui Paul, im. S». IX* ISSpp. 7 a 6 d. 

T’ANG LEANG-LI. The New Social Order b China (= "China to-day^^ Ssilefl 8.) 
Shanghai, China United Presa, 1&38. 8°. XI, ^2 pp, 15 ■, 

TILr-BARSIB par F* ThDFean-Deufig;1n et Maarlco l>unand aree Ja enneours de Lnelen 
CavTo et Georges DosbIh. Texte + Album. (=: Baut-Cemmissariat de La BApu- 
bUqii# Frangaise an Syrie et au LJban. Service des Antiquity. Bibllothbque 
ArchAolo^qac et Hlotorique. Tome XXIII.) Paria, Paul Genthner, 1936. 49. 166 nn, 
+ LIU FL, 6 diaErams, 

UNGNAD^ Arthur. SubarttL Beitrhgc rur EuItureeBchlchte tuid Vdlkarknnde Vorder- 
aeiena. Berlin, Walter de Gmyter, 1936. 8®* XI* 394 pp. 

VOGELj J- Ph. Buddhist Art in India, Ceylon and JavB^ Translated from the Dutch 
by A. J. Bamouw. Oitford, Clarendon Press, 1939, S®. XU, 11& XXXIX Pla¬ 
tes, 

VAJPEYl* Ambikaprand. Persian InGuence on Kindi. Calcatta, University of Calcutta 
1&86. 8fl. 212 pp. J , 
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PRESIDENT LIBERATOR T. G. MASARYK 


ADDKESS OF THE PRESIDENT 
OF THE ORIENTAL INSTITUTE, Dr. RVDOLF HOTOWETZ, 

ON THE OCCASION OF THE COMMEMORATIVE CEREMONY 
IN HONOUR OF THE PRESIDENT LIBERATOR, 

T. G. MASARYK. 

It ia for other persons to appreciate the Hfe work of the Liberator 
of our glorious ancient State, its resurrector, austere guardian of its secu¬ 
rity, wise philosopher and a truly Great Man, 

I want merely to confine myself to the Founder's relation to the 
Oriental Institute. This Institute is indebted to President Masaryk not 
onJy for its existence and its very origin, but also for the financial basis, 
with which he endowed it, as well as for the warm interest which was 
so often manifested by him. Without his initiative there would have been 
no center of Oriental studies in Czechoslovakia, its development would 
not have preceded so favourably, nor would the Institute have enjoyed 
such a high reputation at home and abroad as it does. The Institute ex¬ 
pressed its gratitude to him in the only way within its power; He was 
elected its first Honorary Member and two foundations bearing his name 
have been created, and on this occasion these foundations have again been 
increased as a mark of gratitude. 

We mourn over the grave of our Founder and our great Patron. Pre¬ 
sident Masaryk asked for deeds, not for words. His illustrous memory wilt 
best be honoured, if we continue in his spirit. We have already promised 
to do that and now we renew that promise. 

May the memory of T. G. Masaryk be eternal! 
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PRESIDENT UBERATOR MASARYK. HIS RELATION 
TO THE ORIENT AND TO THE ORIENTAL INSTITUTE 

OF PRAHA. 

ADDRESS DELIVERED BY PJHOP, Dr. B. HROZNT 
AT THE COMMEMORATIVE CEREMONY OF THE ORIENTAL INSTITUTE, 

ON OCTOBER 12ih 193^. 

In the ssd momentB, which have united the whole nation in profound 
grief over the grave of its President Liberator, the Oriental Institute is 
especially deeply moved, because it realises that it has lost in the death 
of President Masaryk not only its first Honorary Member, but also its 
Founder and greatest Benefactor. It has been said before that without him 
there would have been no Czechoslovak Oriental Institute, there could 
have been none of the activities which the Institute has achieved in the 
short time of its existence in the field of research and economic relations 
with the Orient, and nothing of which it is likely to achieve in the future 
would be possible. 

The President Liberator's relations to the Orient date from the time 
of his early youth. He himself says in one of his writings: “Some sort of 
life programme began to crystalise in me when J came to Vienna at the 
end of my college studies. 1 wanted to become a diplomat. That was my 
first ideal. To become a diplomat I had to attend classes at the Oriental 
Academy, where ancient Arabic was taught by a native Arab teacher. 
Arabic was written by a quiU-pen. I confess that I do not remember a 
single letter of it now, I passed the examinations but the rule at the Aca¬ 
demy was that the sons of the aristocracy filled all vacancies — now it is 
much better — so at that time there was no chance for me to become a 
diplomat. The ideal came to nothing.” 

His extensive scientific, cultural and, later, his political activities 
during his professorship at the University in Praha left him — despite 
his brilliant versatility — no time for a deeper study of the Orient. In his 
scientific publications relative to the East, he turned his attention to 
Russia but did not limit his interest exclusively to the Slavonic Orient. It 
should be mentioned here that Professor Masaryk, while a deputy in the 
Austrian Parliament, proposed that Austria should establish an Institute 
in Constantinople, where the influence exerted by ancient Byzantium 
not only on the Slavonic races, but on the entire West should be invest!- 
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gated. Unfortunately this significant proposal passed ioto oblivion and was 
never realised. 

Masao'k, the Philosopher, was obviously interested in oriental reli¬ 
gions. in Judaism and above all in Christianity, the spirit of which per¬ 
meated his philosophy and his whole life in a singular way. The other 
more primitive oriental religions could not give him much. Masaryk as 
President forged his mottos “Jesus, not Caesar," The Bible, the most bril¬ 
liant religious and literary product of the East lay constantly on the desk 
at his bedside. Both as Professor and as President he read it very often. 
I believe it was the well-known Czechoslovak writer, Jan Herben, who 
wrote once that Masaryk’s knowledge of the Bible w’as superior to that 
of many clergymen. 

The war-Odyssey of Professor Mesaryk took him through Siberia, 
Manchuria and Korea on his way to Japan in 1918. During his short stay 
in Tokio and Yokohama his interest was attracted — so far as his poli¬ 
tical activities permitted — - to the cultural and economic activities of the 
country. This journey through the Far East reminded him of the great 
importance of the cultural and economic relations between Europe and 
the Orient, and led him in all probability towards the later realisation of 
the Oriental Institute in his own country. This decision matured, when the 
President's interest met Professor Musil’s suggestion that a ^iety for 
the promotion of cutturaJ and economic relations with the Orient should 
be created. 

Two more journeys to the Orient should be mentioned here to illus¬ 
trate his interest in the East. Leaving Marseille for Algiers on the S. S. 
Timgad, he undertook an African journey from June —30’^ in the year 
1923. Here he stayed four days and proceeded then via Constantine and 
Biskra to Tunis, where he stayed also four days. 

The third journey to the Orient, viz. to Egypt and Palestine, under¬ 
taken by him lasted from the 22nd of March to the 16th April 1927. In 
Egypt the President visited Alexandria, Cairo, pyramids of Gizeh, Luxor 
and Tutankhamen’s tomb, where he met its discoverer and from here 
he proceeded up to the first cataract on the Nile. He was much interested 
in the excavations carried out in some of these places. From Egypt he 
sailed by yacht through the Red Sea and the Suez Canal to Ismailie and 
from there he went by train to Jerusalem. On his journeys in Palestine, 
made in a motorcar, he visited chiefly places connected with the life of 
Christ. In Jerusalem he went to see the Church of the Holy Sepulchre, 
Omar's Mosque, the university and its library', the Mount of Olives, and 
he was a guest of the learned French Dominicans. He visited Bethlehem, 
the grotto where Joseph, Maiy and Jesus are said to have found shelter 
and the so-called Field of the Shepherds with a grotto. On the return 
journey he went to Rachel’s tomb and the pools of Salomon, He proceeded 
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also to Bethany» the Dead Sea^ where, following the ™itora' cnstom, he 
took some water as a souvenir and continued his joomey to Jerreho- lie 
went to Nabulus of to-day, or Sichem of old, where he carefully obsers'ed 
the excavations in the ancient Canaanite settlenients. He also visited ^aza- 
rethp Tiberias, Capemaum on the shore of Lake Tiberias and Mount 
KarmeL From here he cotitinued hia journey to Haifa and Alexandria. 
The President closely observed the conditions prevailing in Palestine and 
visited the Zionist colonies among which were the colonies of the Czecho¬ 
slovak Zionists, in whose work he took much interest. 

In the year 1920 the President Liberator attained his 79th year, and 
the gift presented to him on this occasion by his grateful nation was used 
to establish — among other things and besides the Slavonic — also the 
Oriental Institute, the object of which, according to the law' passed in 1922, 
is "to cultivate and promote scientific and economic relations with the 
Orient”. His gift was supplemented by Minister Dr. Hotowetz from the 
funds of the Ministry of Foreign Commerce. 

For various reasons, mainly of a technical nature (inability to find 
suitable premises, etc,), the Oriental Institute w^aa not inaugurated before 
1928p But previous to this the President Liberator frequently contributed 
from the accrued interests of the Fund, sums for the support of the 
scientific work of the Czechoslovak orientalists of all nationalities, and 
so he personally was instrumental in the inauguration of cultural and 
scientific relations with the Orient. There is hardly one among the Czecho¬ 
slovak orientalists who has not benefited in one way or other from this 
Fund, either in obtaining a travelling scholarship or a contribution 
towards the publication of his TVork. I myself, having obtained financial 
assistance from the President Liberator, w^as enabled to undertake an 
expedition to the Orient and to excavations on three sites, in Sech Saad, 
Tell Erfad in Syria and on the KtLttepe Hill in the heart of Asia Minor, 
in the years 1924—25, where the Czechoslovak expedition succeeded in 
discovering the seat of the ancient Assyrian merchants and their precious 
archives of cuneiform tablets, which for a long time had been sought for 
in vain. With deep gratitude 1 recall aU the kindly interest and support, 
which was granted to me and my work by the President Liberator, The 
same interest was manifested by him also in the works of all other mem¬ 
bers of the Eesearch Section of the Oriental Institute, 

To complete the picture let us see what has been done by the Insti¬ 
tute in the line of the aims of the Liberator and under his kindly influence 
since it& inauguration nine years ago. 

The activities of the Research Section of the Oriental Institute have 
been centered in the publication of its scientific Journal, the Arehiv Orien- 
talni, which is now completing its ninth volume and which enables the 
Czechoslovak orientalists to publish without much delay their scientific 
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works and acquaint tho international scientific world with the results of 
these worka^ This periodica^ which goes not only to the western but also 
to the eastern countries, is also doing an important work in drawinif atten¬ 
tion to Czechoslovakia, especially in the Orient, May I be permitted to say 
that the Archiv Orient&lni has acquired in a relatively short time a res¬ 
pected place among the world scientific journals which deal with the 
Orient. 

The more e3£tensive scientific works written in the world Languages 
are being published in the Monografie Archivu OrientAlnfho^ a series, 
Tvhich is also linked up with the name of the President Liberator^ as it is 
financed from a Fund which was established to commemorate his StJth 
birthday- In order to facilitate the printing of the orientaliatic works 
Arabo-Perso-Turkish and Syrian have been purchasedt and Hittite 

hieroglyphic have been designed and cast. 

In the Czech language two works of general interest have been 
published and a Hindustani grammar^ 

Lectures form an important item in the list of the activities of the 
Research Department. Well-known orientalists from abi-oad as well as 
authorities from the Oriental countries are being invited to lecture* and 
thus connections with the Orient are strengtheiied. 

Vice-versa our members frequently deliver lectures on Oriental sub¬ 
jects abroad- These international relations are intensified by a system 
of corresponding members. May [ be permitted to say that this member¬ 
ship is much appreciated abroad. 

The exchange of our Archiv Oriental for other publications g^atly 
contributes to the building up of our Library, which is especially rich in 
periodic literature- The foundation has been laid also for a section of 
manuscripts^ ostraca^ photographsT feprints of Hittite and Egyptian hiero¬ 
glyphic inscriptions, etc. 

The members have undertaken several research joumeya to the 
Orient, a fact which is also responsible for the strengthening of our re¬ 
lations with the Orient. 

The Economic Section supports young educated persons who intend 
to settle in the Oriental countries in the commercial professionp On the 
occasion of the President's 80th birthday a fund was created for this 
special purpose. Practical courses in Oriental languages and economic 
classes are being arranged yearly to prepare the students for their tasks 
in the Orient. The lectures and publications on the Oriental countries 
serve to draw attention to the economic possibilities in these countries. 
Here also a net of correspondents is of aasistance in promoting the object. 

In order to deepen the cultural and economic relations with the indi¬ 
vidual countries of the Orient, special Japan^e, Indian and Chinese So- 
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cieties have been created where members and others assemble for work 

in their special spheres. , t 

This brief sketch will, 1 hope, illustrate how diversified and, if 1 may 
be allowed to say. rich is the activity that has been developed through the 
Oriental Institute created by the President and gnided by his spirit. It is 
onr duty to continue in thiit work most conscientiously in the interest of 
science, culture and national economy, to intensify it and so to honour the 
sublime and immortal Memory of the President Liberator, the memorable 
Founder of this Institute. 
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THE REDISCOVERED SEAL OF TARQUMUWA 

KING OF MERA.') 

By 

Darothy Kent Hill. 

The seal of Tarqumu wa, or of Tarkondemcis”, lost since before 
Sayce’s first reading of Hittite in 1880, is in the Walters Art Gallery, Bal¬ 
timore, U* S* A*2) It was purchased by Mr, Henry Walters in New York 
in 1925 as part of a shipment of miscellaneous Greek and Oriental anti¬ 
quities^ Little is known of the history of the shipment, but it included 
one, perhaps two, Greek bronzes known to have been in Athens.^) Prob¬ 
ably^ therefore, the seal was in a home in Constantinople (not destroyed 
by fire as Sayce believed} until the removal of the Greek population in 
1923, then brought to Athens by a Greek refugee^ 

The silver segment of a sphere is 0'042 m in diameter^ This is equal 
to Mordtmann's measurement of 16^^ English lines, if his line equalled 
^ i/i 4 j inch (more freqnently the line was inch).*) An impr^sion made 
from it is exactly the diameter of the published illustrations. The figures 
and inscriptions agree perfectly with those of the impressions illustrated 
by Sayce, so that the photographic negatives of both (one reversed) could 
be superimposed and printed. Spectographic analysis of the material^) 
showed that it is an alloy of about 8 per cent copper, (i'2 per cent bismuth. 

With ojifl plate. 

Museum Jiorrtber BTU&m. first camplete publicaticm, T. S. B. A. VTI 

(1SS2K PP- 294—aOfip and plate at end of volume; blbllQgrapJiy to 1922* CantEnau, 
Eliaimu dfi Eiblioffrapkiti Hiititt p- 137; add to these Autwtn, 

(1922—23) ■ Albright, A. /* 0. IV (1927), pp. 137—133; Friedrich* K. F. 1* 3 (1930>, 
pp. 36S—3€B; Gelb, Hiitite Hieroglyphs 1 (1931), p. 34 — 3B* If (19S5)* p, 2D and 
n^le MfiriKgi, B. H. A. Il (1932—34), pp. 32^-33, Af. V. A. G. XXXIX (1934). 
pp. 7^* nete 2* O. L. 33 (1932), p, S©4; JeiiBen, Z. A. N. F. 6 (193l>* p. 63; 
Bossert, Af. A. O. G. VI. 3 (193S). p. 25; Dhorme. Syria XlV (1933), p. 348. I am 
indeed to Mr, C. J* Gadd for the opportunity to Edudy the electrotypes in the British 
Museum and to Mr. D. B. Uarden for preparing an electrotype of Lenormant^s unpres- 
aion in the A^hraoleun Museusi and to Professors Juliua Lcwy, W* F* Albright and 
Mr. A. Sacha for help in preparing thia paper. 

") One illufltrateid by Euschor* Biff dcr (Tfocuheti (1936), p. S. The infor¬ 

mation was kmdly given by Professor Buschor. 

*} AfunzaitiidicAj hemusffcgsb^ eon H. Grgte III, 5 (1363 )p p. 121 { D, Af. G. 

XXVI (1372), p. 325. no. XLVI. 

^) SpeotogTaphic and micrDscopjc an&iyss were planned by Mr. Harold Elbworth 
and made by Lucius Pitldn, Inc, 
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O'l per cent lead, 0'0002 per cent tin, 0'0002 per cent zinc, and the re¬ 
mainder silver. The copper content is like that of modern sterling silver, 
but the bismuth content differentiates it from modem silver alloys. 
Microscopic analysis showed that the piece was cold worked (not cast and 
not electro-deposited) and annealed, and that there has been a separation 
of copper out of solution, a condition which would arise from aging under 
corrosive conditions, but which could also be produced by heating. The 
triangles of the cuneifonn inscription must have been started with 
a punch, since a small round depression is to be found at the bottom of 
each, clearly visible from the back. At four points the punch broke 
through, making holes. Except for these punch holes, the back is smooth. 
The mark which Mordtmann took bo be the point of attachment of 
a handle is apparent. It is a depression surrounded by raised surfaces, 
somewhat discolored, behind the left hand of the figure. Since it is not at 
the centre, it could hardly have been the point of attachment of a handle; 
and a study of the face, even in photograph, will show that it is a repair, 
probably original. The material is here very thin; the hand is a crude 
rectangle from which spread cracks which have been interpreted and cor¬ 
rected in the drawings as folds in the mantle. Certainly the workman 
broke through the body at this point and repaired the damage by adding 
a lump behind; the edges of the lump are what Mordtmann noticed. Above 
this is another lump, behind the hair of the king. Here again the silver 
was broken, but the repair was more successful, since no cracks spread 
from the hole. The edge of the seal has been trinuned off vertically.^) 

The electrotype copy which was made by Mr. Ready when the seal 
was offered to the British Museum, before 1860, is remarkably like it, 
ft is also of silver. The edges of the figure and characters are slightly less 
sharp and details slightly less distinct, notably in the rendering of the 
corner of the mantle in front of the king's body. The cracks extending out 
from the hand occur again, but there is no repair mark at the back to ex¬ 
plain them. There arc no holes through the cuneiform characters, and 
these do not reveal their method of rendering. The silver is thick. The 
back is scratched, and only slightly irregular, appearing at first sight 
rather like that of the piece in Baltimore. However, upon examination, 
one notices that the irregularities of the back correspond to the high and 
low surfaces on the face, and that at certain low points of the back there 
is a gi’ainy surface characteristic of backs of electrotypes. Apparently 
Mr. Ready continued the electro-deposition of silver until the piece was 
thick with irregular back, then filed down the back to comparative smooth¬ 
ness. The result is a very good copy, which might have almost passed for 


The top has now benn slightly amoothed horlaontfilly in tbe rnialysoi; mentioaed 

above. 




The redisccnreiied Seal of Torqnmnwa Kin^ of Mem 


309 


the oripnal if its history had not been known. He trimmed the edges as on 
the original. 

The British Museum possesses a second electrotype, presented in 1926 
by C. P. Cooke, a former employee of the museum. It is believed to have been 
a present to him from Mr. Beady. It is of thin copper, filled with lead. 
The cuts are sharper than on the silver electrotype, almost as sharp as 
on the piece in Baltimore. The lines or cracks converging at the hand are 
again present. At the deep points in four triangles, corresponding to the 
four holes in the Baltimore piece, are hollows of ball shape. These prove 
that the original had these four holes, although they were not mentioned 
by Mordtmann. It seems possible that Mr. Beady made both these electro^ 
types from the same impression, the copper one first for accurate repro¬ 
duction of detail, then, after the impression was somewhat worn, the 
silver one in imitation of the general appearance of the original 0 

The piece in the Walters Art Gallery must be the original, not another 
copy. The reasons are, first, that it is not an electrotype. The microscopic 
analysis proved this from the crystalline structure, the spectographic ana¬ 
lysis confirmed it by showing that the material is an alloy while only pure 
metals can be deposited electrolytically. Electrotyping is the only practical 
method of making an accurate copy. Therefore, since the piece is not an 
electrotype, but is an exact duplicate, the possiblhty of its being a copy is 
ruled out. Second, the mark which Mordtmann mentioned as being on the 
back is there. Third, only this mark of a repair occurring behind the left 
hand of the figure can explain the cracks diverging from the hand in the 
other electrotypes and impressions. Fourth, the holes from the punch are 
reproduced as hollows on the copper electrotype in the British Museum, 
although they were never mentioned in the literature. The hollows could 
be made mechanically from the holes, but not the holes from the hoUows. 
For these four reasons the piece in Baltimore, despite its obscure history, 
must be accepted as the original. 

Though no handle was attached at the mark on the back, there ia no 
doubt that the piece was a seal and had a handle. The cuneiform reads 


*) Mr. or iFnp!r«BS£Loji& are lostv So is the impr^^ion from 

whioh MoFdtmami made the fiTEt drawin^^ AfKTMBtJt/Jiflw Hip 5 PL 3p 1. An 

impriisaiori wfta mndo in Coostantinoplch from the OTieinnl by P. Lenornmnt^ given by 
him to Sayce and bequeathed by Sayce to the This is probably 

the ba£l£ for tbo drawing published in T. S. B. A, YII (lS8Z)p opposite p. 2^$^ and 
frequently afterwarda by him and oLharis^ and of tbe photograpka, and of volume^ 
Sayce^ TAe HUtiitif (By-Pathi o/ Biblical Xif) {1688) ^ p. l^p and Hoiriineli 

Ge^chiebu Babi/tcniens tind Assyrien^ iOneken* GesrAicAtc 1, 2) (l8B&)p 

p. 71&. Another impression fruirt an iinknown souree is in the Ashmolean An 

impression from the Eritiab MnEenm'a silver electrotype was in Jensen^s possessioop 
Jensenp wwi (18^3) i p, 50^ note 7; drawing from tbis, Mf^soFBokinidt^ 

AJ, V. A. G. IV (1^)0). XLn, 
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correctly only in reverse and so Is prepared for use In scaling. There is 
evidence of such seals in numbers of clay bullae, royally inscribed, used 
on jars and bundles of cargo.i) The probable t^iie of handle is that of 
a group of gold and bronze seals in the Ashmolean Museum.^) These have 
a metal disc across the whole top, and a tripod soldered at the centre of 
the disc. This would be the practical method of mounting a handle on our 
seal; and its edges, vertical and crooked, may have been trimmed by the 
first modem owner to remove parts of the damaged disc. 

The rediscovery of the seal adds nothing to linguistic knowledge; un¬ 
less it is an addition to know that the reproductions of the cuneiform and 
hieroglyphic texts were absolutely correct.^) 


Espedally Lewy, Tmte and MtiteriaXicB dtr Fran Profeatiir Hilpretsht CfiHw- 
fiewi of BabpUmian. I (1532), p. 7, no. 3S2, PIb. T and 30. ThU according to 

Professor Lewy ehows the marks of the etriiigs which tied the handle. The moat 
recently found from Tarsus, Goldman, A. J. A. XLI (ISa?), p. 261, Goetze, ih«L, p. 286: 
from Hogaak&y, Olltorboek, Jtf, D.O,G. 76 (1937), pp. 52—60, 

’> Hogarth, HiUiU Soatn. with Particular RofertTuso to the Ashmotean Coilectt'ow 
(1D20), pl 21, fig. 19 c and p. 37, no. 181, PL VII. 

s) This has been doubted, most reoentiy hy Meriggi, if. V. A. G. XXXIX (1934), 
pp. 7 — 8, note 2. for the variant readings see references under note 2 on p. 307 tihove. 







Doi'tiibj' K- Hill: 


j rJtf rrrfiflpurerfrf J^cof n/ rPTf^iiHiinro Kina of Aiera. 


PI. SXVl. 


Sea! of TartiortiuwEi, Fact. 
(Actual fike,) 


^Scal of Tartilittiuwa* Uack. 



Seal of TQTiiumuwa. 
Irnprossion jit Wax- 


Ari^Aili fJrinilfJillir Vtrf. 
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LES FORMES RELATIVES DANS LA LANGUE 
ANCIENNE EGYPTIENNE. 

Par 

FrantiSek Lexa. 

Les formes relatives egyptiennes possMeot deux qualites syutactiques: 

1* Elies expriment sans exception les propositions relativea dont le 
snjet n’est pas identiqtie au noni aaquel la proposition relative se rattaehe. 
Cette quailte est commune aussi aux autres aortes de propositions rela^ 
tives» excepte celJes qui sont expruneea par les participes. Voir par exemplar 

La proposition adverbiale simple employee comme relative: 

(1) a St-wt m nhb-t=f 

c L'honune, sur le dos dnquel aont des ulceres*. 

( 2 ) dp-t SM-w ’m=s 

c Le bateau ou sont les mariniers >. 

La proposition nominale simple employe comme relative: 

(3) m-k tvj tpdp-V! rS=f pw rfed 

cVoidr tu es comme le boucher dOint le plaisir est d'abattres. 

(4) ’to ismi nz^ Zdy rn=f 

«I] y avait un homme simple dont le nom etait Zedii. 

La proposition verbale ind^peudante, avec la forme a 2 m=f employee 
comme relative: 

( 5 ) m V w'y n sur Tmt-w 

* Dans le pays lointain que les gens ne ooanaissent pas ». 

(6) n *rr=it it n Yr=* it 

€Tu ne fais pas ce qn’elle ne fait pas». 

La proposition verbale ind^pendante avec le pseudoparticipe employee 
comme relative: 

(7) m f* fn^y-kwy ’m=f 

cDans le pays ou je suis n£>. 

Les propositions relatives introduites par Tadjectif du genitif ny, nt, 
nw, ni: 
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(B) &piS ny ddy = Bn n = k 

*Lea choses magnifiques qu’ils te donnetit*. 

( 9 ) r bv} ny v}nn=k ’ni=f 

f A la place oii tu te trouves*. 

(10) nb nt b‘^=f 

c Chaf^Ds place qae Sa Majeatc a traveraee*. 

Ml) V'lo prv nw? zd-w tn r pa —an . , j. 

« Ces temoins ii cote deaquels cette chose a ete dite *. 

Les propositions relatives D^gatives qui sont introdaites par I'adieotif 
relatif 'wy, ’wt, 

( 12 ) nkn “wy a'^-iy}=f 

cIjO gar^joii que ron ne peut pas rassasier*. 

(13) rmffiE).'wp r ^ 

«Tous les gens...sur lesquels on na pfls de documenta** 

( 14 ) ’S‘t=/ .Aftr-n-=trt hr=s hw*-n^^ hr=s 

*Sa chose.a cause de laquelle vous n’avez pas faun, et 

pour laquelle vous n’avca pas ete 

Les propositions relatives introdaites par I’adjectif I'elatif nty, ntt 
ntyvt ntt: 

( 15 ) n#r pn nty tn ni 

cCe dieu a la suite duqud vous etes*. 

( 16 ) m bw pn nty wy'm 

cA cette place ou je me trouve*, 

( 17 ) ntr pn nty fir=f m fsrn 

* Ce died dont la face est celle du chien*, 

( 18 ) ^r-wy=k *pn nty nt" = fc 'wi=*n 
cCes deux yeux par lesquels tu vois *. 

( 19 ) ^ny-n=ian ntt n ^ny-tw mytyiff=sn 

€ Us out apporte cela dont rien de semblable on n'a appovte 

(20) pty n* «t( n 'if'Wyn r=s" 

<Qu'e 3 t-ce pour quoi nous sommes arrives? * 

(21) p* f* Afc.f. nty rdy^y « = tn ew 

*Le pain et la biere.... que je vous donnea, 

(22) m bw nty md-M? ’m 

cSur la place ou les depositions sont jug^s*. 
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Les propositions relatives n^atives qai soot introduites par l adjectif 
ne^tif ’ujfy 'wK ’wtyn\‘ 

(23) ’‘ t twy ^kd'W hr=S 

c Cette place dea esprits lumineux oil U n'y a paa de ti'iarms». 

(24) ’’ t twy nt 'fe w n«?tt hr=s 

« La place des esprits liunineux devan t laquelle on ne pent passer ». 

(25) 'wty m=f 

«Celai dont le notn n’est pas connu*. 

(26) mry=f nfr t mszy=f ZiV’t 'tcty izr-n rmt §pt r=f 

* Celui qni aiine le bien et hait le inaU a cause dnquei aucun 
homme ne dormait m^ontent*. 

Les propositions relatives introdnites par le verbe auxiliaire *w; 

(37) ^f-n=y 'w imh ht=f 

cQuand je tempete contre la criminalite que la destruction suit*. 

(28) "pi-t) “(w;) dy s 71 = k pt*) nf(r> 

c Oipet que le dien te donnera *. 

( 29 ) ’wi=fc sna?i hm ky "(to) ™=/ /tn 5 (‘M!) 

«N8 fraternise pas avec le servitenr d'un autre dont le nom 
eveille la repugnance ». 

2' Dans les propositions relatives esprimeea par la fome relative, le 
pronora personnel retrospectif manque reguliferement. ^ats cctte qualite 
appartient aussi ii toutes les autres aortes de propositions relatives; voir 
les exemples cites sous les n“" (I0)p (16)i (22). 

Lea formes relatives actives szm-w = f, azm*t=f et izm'ip-n = f, 

Szm‘t~n=f.') 

Les formes relatives en question sont creeea aur lea participes d^li- 
nables aetifs, de la meme maniere que les formes simples des participea 
ind^linables: les formes relatives actives izm>w=f, §zm-t=f correspon¬ 
dent & la forme simple lea formes relatives actives Mm ‘ni-7i=/, 

4zm t‘^=f a la forme simple szm-n = f, 

Remarque, An point de vue morphologique* les formes relatives 
neoegyptiennes et demotiques different des memes formes anciennes par 
trois points: 

1) Scthe Verbum, 737—828; Gardiner, Grammar, §5 380 - 4W; Gunn, Studiei, 
jip. 1 — 2o : litiUiui, AgyptL^cbe Grammetik* IS 422—42ft, 644,643* Ennim, Neusegyptiiiche 
Grummatik |§ 3B7—833, 321—8S&. 
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I* Le participe fondamentaJ qui, dans la lans^Je ancienne, etait decli¬ 
nable, perd sa decUnabilite et devient indwUnable; on pent voir que 1 on 
ae sert des formes avec lea signes du genre ■ w, >f et des formes ^asigue 
de genre altemativement pour les deux genres. Lea formes demotiquea 

sont ton jours sans signe de genre, 

2' L'alepb prosthetique qai appartient, dans la langue amnenne, aux 
verbes de deux consonnes, peut accompagner chaque verbe neoegyptien, 

et ne manque a aueun verbe demotique. 

3- La forme fondamentale seule reste vivante; la forme 

nafm-n=/ appartient aux essais des scribes archaisants. 

Voir par exemple; 

<30) p(') kt agmi/=n 

cL'argent que nous avons trouve», 

(31) nb ai:(d) «=/ pe-f sn *' 

t routes lea intentions que son frere aine lui a dites*. 

(32) rm{t w) a dy=/ r p(r) jHissW 

*Lea gens qu’il a donnea an temple de Khonsi, 

(33) TO dy h*b-tti}=k m wpKJ( t) nhn mtw = k ’'b p* ^rry=s 

cNe t'offre pas a 6tre envoys avec un mauvais message, et ne 
desire pas ce que cela causera*. 

(34) ary-t = k pt(r) p(*) a’ry p(') nt(r) 

€ Tu apercevras ee que le dieu fera». 

(35) ’TO “i('f) «&(■*) 

cMontre aux gens toutes les places que tu airnes*. 

(36) ’(«?) ne=f my{-wt) dd 3 /-t(w) int(r) m fc’=s(n) to 

TOn(-t) 

« Sur la tcrre sont ses images auxquellea on donne chaque jour 
de I’enoens pour (leur) nourriture ». 

(37) n/r(‘t) TO ddy k*=k m ft( t) [nltuf=k rt=ji 

€ Les belles f an4railles [qui sont] ce que ton esprit donne dans 
le tombeau que tu m'as assigne*. 

(38) pty b' ntt n ’y-myn r a nn ^ry-t n »’ n Ard-uj [a]STOif=n 

A pe=sB pt 

«Qu'est cela, que nuns somines arrives id, en ne nous etant pas 
d^d£s A faire pour ces enfants une merveille que nous communi- 
querious h leur pere? » 

(39) ty pp( () a’rs==tn m pt*) 

cGe travail que vous avez accompli aujourd'hvi ». 
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(40) i»(’> «id*(wt) [a^k^b=k n=if ftr=w 

♦ Lea cboaea aur lesquellea tu in'as ecrit», 

(41) n(*) sATi(-f) n pr-^^ ytz‘ff=f r 

♦ Lea ordrea du roi au as jet deaquela il h ordonne qulls soient 
accomplis ». 

(42) t('> gaw*h=f dri'O Ar=«? 

♦ Deux Ueiix aur ]esque1a i] a mis C^l main^. 

(43) »(’) md( t) aai™=v 

♦ Ce que j'ai entendu*. 

(44) myi(-t)n £<') ady hHy-' n nv}{‘i) . m*b*h t*ty 

cLa copie de I'acte que le prince de rOccidentde la ville......... 

a prssentd au vizir». 

(46) n(0 smd( W)0 n 0 cft6-n = ft 

♦ Lea perlca de verre sur leaquelies tu as ecrit*, 

(46) mtc=f stm p(') [ffllz(ci)=a(n) nb 

♦ K il a compris tout ce qu’ils out dit». 

(47) «/(r) r 'hr ’ftr p(*) as{d)i^tn 

€ Tres bon eat ce que voub ditea *. 

(45) p(’) a'ry=k nb 

c Tout ee que tu fais 

(49) oTtUf yr't = k ’(w)=fc pr.t(j^) 

♦ Garde le silence de ce que ton oeil a vu». 

(50) nn wn [(r}dy=s(n) Sre 

♦ Ce n’est pas peu ce qu'ila donuent *. 

(51) r6=ft p<*) [olV-tMj 

♦ Pour que tu aaches ce que I'on doit fairex. 

(52) jK*) [a]z(d-0=/ 

♦ Tout ce qu'il dit w, 

(63) az(d‘t)=k nbi-t) vin^ tiy) 

♦Tout ce que tu as dit eat excellent». 

(64) ’(UJ) ’rjf-iw Bz(d O=^f n6('i) 

♦ Tout ce que tu dU sera fait*. 

(55) pe=k (irti a?na=iw te=ft 

♦ Ta ville oQ on Va mia au monde*. 

(56) p' sm" anw^y aro=f 

♦ Ce livre que je vois*. 
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(57) n(’) sjtni-nt(r) ati n(*) rm(tyPra 

«Ije£ Linages des diaux qne les Peraes ont prises*. 

(68) fmt st te = h n i’ a 2 (d)=;Ar 

cNe d^ens pas ce que tn as dit». 

Le mot aaqael la proposition relative exprirafe par la forme relative 
so rattache pent y reprdsenter: 

X* Vobjet; voir par exempie: 

(S9) trtiy-v} Ntt}*t snk’W Nb-i-h t 

« L'esprit Inminenx que Nout a mis an monde et qne Nebthet 
a allaite*. 

(GO) 'Ty-n=y mrr-t rtnt>w liss-t ntr-xo 

€ J'ai fait [toujoims] oe que les gena d^siraient et ce que les dieux 
appro uvaient*. 

(61) firw=:f(y) n—y Zkiety 

* La parole de Thoout qu’il m’a dite * (mot mot <3a parole que 
Thoout m’a dite*), 

(62) nn gr Tdy-v>^=k 'nidw=f 

«11 n’y a pas de muot que tu aurais rendu parlant*, 

(63) k* t-^=i "ry~t it T=y ^ry-n=y it r=f 

4 Je lui ai fait ce qu’U s’etait propose de me faire*, 

2* le datif; par example: 

(64) ’’A-mi zd'vr-tte n = f P*-n~Nliby-t 
4Ahmes que I'on appeUe Pennektibet». 

(65) -Bir io n=f ntt ’iott 

4Le gardiem createur des dieux, i qui arrive ce qui est et 
ce qui o’est pas*. 

3* le genitif; par exempie: 

( 66 ) mn rd'f %r Aas-tc nb=f im't=f 

«Je BUis pers^verant et ingenieux, moi dont le maltre approuve 
I’activite ». 

(67) Wnya p’ n6 m=f 

4Ven)s est le maitre de la prudence, lui dont la mere ne connait 
pas le nom *, 

(68) ft*(lit ^pr*t fnr-t m ip ty Sd=i 

f XJn autre [remede] pour la [femme], sur les levrea de la vulve 
de laquelle une maladie est a^». 
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4* le complement ctrconstandel: 

a) de lien: 

(69) nk ttf k*‘t ^*bt t p-t Jer^ ty kmi t mtr w tp l 

«Ce aycomore baiit dans te ciel orientaJ but leq'oel ks 

dieux sont oasis*. 

(70) n gniy-n=a bw ’fji-iP st’m 

«EUe D’a pas trovive la place ou cela se passait*. 

(71) nn < nb t 'ry^io m«w *m=^ 

ell n’y a aacun lieu oil je n’aurais pas eleve de monument*. 

b) de temps; par example: 

(72) r ‘w krw n/r-*=p *m=f 

ejusqu’ii oe que !e jouT arrive, ob je serai bien*. 

c) de cause; par example: 

(73) ’ry-n = y r—s 

cj’ai fait ce pour quoi on m’a envoye*. 

d) de mode; par exempLe: 

(74) iim n = it yr t Hr 7 iSbab-t-Ti=^k fer=a 

€Prends-toi I’oeil de Her par leqiiel to te tafraichiras*. 

(75) tp-rd n 'm—f 

oL'ordre par lequel tu nous as crees*. 

La forme relative dans les exemplea cites reprfsente pour la plupart 
I'adiectif dans sa fonction d'attribut; voir lea n“: (30)—(32), (36), (36), 
(38)_(45), (55)—(G7), (59), (61). (62), (64)—(67), (69)—(72), (74), (76). 

La meme forme dans sa fonction de subatantif, peut representer 
n’importe quelle partie nominale d’une proposition: 

1“ le sujet; a cote des exemples cites (47), (50), (53), voir anssi: 

(76) ’rr-f '*«) n rm(-tu b’n 

* Mauvais est cela que la vteidease fait aux bonunes *■ 

(77) pfr zd t n—y nb=y 

c Qu*est~ce quo me dit mon maitre ? » 

(78) nfr wy Hr a Ppy pn ^ 

cComme c'est beau, oe que Hor a fait h co Pepil* 

2* I'objet; a cote des exemples deja cites (SS), (34), (46), (61), (60), 
(63), (73), voir ausai: 

(79) ’n «fr5—Sr fer=fc hr mh m -ry-tm mrr-f hss-t wz t nb=fc 

«Tu passais les jours et les nuits, en te soudant, quand on fai- 
sait ce que ton maitre desiralt, approuvait et ordonnait». 
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3' le daiif ; pai' exemple: 

(SO) Mry-iS' nui'ttf n gi/ny'y.'^ii~f ’wi 

cMerir€ wmmaDde celui qu’U y trouvera*. 

4' ]e genitif; a cote des exemples clt^a (66). (63), voir aassi: 

(81) rp*-t ft’ty-'.ptr-n nb=f rrfy-n nh /'«? = / 

« Le TOmte et ie prince.dont son maitie a aper^u i'excel- 

lence, dont le m^tre des deux pays a caus^ la grandeur*. 

(82) mh~yh n fib V-toy mnh‘W=f 

€ Le grand favori dn maitre des deux pays, dont lu perfection 
a fait avancer sa position». 

5* le oomplement circonstanciel; a cote des exemples deja cit^s (37), 
(58), Toir ausai: 

(83) m t[!sr*t=t7i hM=/ m Skd‘t=tn ’m 

«I1 est riche de oe dont vous etes riches, il navigue dans cela on 
Tons naTigUez*. 

(84) pry Ar-tp m 

eCelni qui s’est dieve par ce qu'U connait*. 

(86) rdy-t n=^ ftfc- kfn. .m ‘iw ddy-f=sn t' 

cEn s’etant decide a lenr dormer de la bi^re.. des ga* 

teanx .......... en compensation de ce qu'ds donnent, c'est^^-dire 

du pain blanc », 

(86) 'TV-n=k my wz-t-n nb* t hm=f 

€ fdant venu, tu as accompli tout ce queMa Majeste avait ordonne*. 

(87) 'nf-tw A(r) ti p(’) a'Tt=s 

«Le roi fut tres triste de ce qn'elle avait dit*. 

(88) Swdf=h sw Wi r zd^t=f nb4 

«Retiens-]e ici. en ne repondant rien & tout ce qu’ii dim*. 

(89) < 11 =f n(0 ('‘^{■tu) r mTy-t-n=f 

< Agrandisdai Jes frontieres plus qu’il ne deman de*. 

(90) hw 'ry—k t/t zd=^y 

«Que tu agisses d’apris ce que je dis*. 

Kemarque: En examinant les exemples cites, on voit que le sujet 
nominal de la forme relative est s^pare de sa parti e verbaie par le datif 
pronominal (SI), (61), (65), (77), par I'adjectif Tib *tout» (86). On doit 
done condure qne seulement lea formes relatives avec le sujet pronominal 
Bont lea formes r^elles, tandis que Ton dolt regarder ceUes avec le sujet 
nominal comme dea constructions libres. Cest le ph^nomene que nous avons 
d^jji constate dans le caa des formes simples. 
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La forme relative izin-w-t=f, /• 

Les formes relatives en question sont creees siir les participes d^li- 
nables actifa de la meme mani&re que la forme simple du partidpe indecli¬ 
nable; elles oorrespondent a la forme simple izm-t=f* 

Reinarques: r La finale -w du partidpe n’est pas en 

regie generale; la finale -t du participe se contracte avec le fqrmatif -f: 

2“ Dans la langue uMeg 3 T)tienne, les participes declinables out perdu 
lenr dddinabilite, mais on 6crit sou vent la terminaison t de meme qne -lo, 
bien qn'oii ne lea pro nonce plus. La prononciation du formatif -i =est graph!'* 
quement marquee de la maniere habitneUe. 

Void quelques exemples des formes en question qne je regarde comme 
assurees : 

<91) = A'-t Hr 

Sm-t-i &m~t n ntr zr R‘ 

eCes chemina qui sont a toi qui se trouvent devant le tombeau 
de Hor, sur leaquels doit passer celui qui se propose d’aller au 
dieu. depuis I'age de Ee». 

(92) mrd=S r=B pm '‘ry-t=& ^ 

«Ne permets pas qu'elle [tej depasse, ou I’orage sera ce queue 

dech^nera», 

( 93 ) tr it Sf t=f « k’k n kf-i = f 

eOn vit de sa bienveiHance, tant que son bras n'est paa retire de 
celui i qui il tache d’enlever Tabri*. 

( 94 ) p* Snz ty *to^/ sM « hm k*=y r-s* 'ry=f 'ry^=f m 

k-t-ntr 

4 Celui qui eat babille du tablier donnera cda au prctre de mon 
esprit, quand il a fait avec oela ce qu’il doit faire avec cela dans 
le temple X, 

(9B) nn giny=k ^ny-t't=^k Ar=s 

«Tn ne trouveras pas oii tu pourrais te reposer ». 

(96) Ar:st/ 5p‘W r r Szm't~f=f 

c Sa face est aveugle k oe qu'il doit voir, sourde a ce qu'il doit 
entendre ». 

(97) dwn-n^y rd*wy=:y r rfi dp'f-t=y w 

€ Je suis sorti pour trouver oe que je mettrals dans ma bouchee. 

(98) zd~a Zdy sd t't=f m w 

fZedi a dit ce qn'il devait dire oomme enchantemeut*. 
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(99) hntV'Wt^y pty ’ry-t4=.y >t = tn 

tMes dames, qu'est-ce qne je puls faire poor voub?« 

(100) A'11=^ 

cQue noua ayons oe que nous pourrions manger]» 

(101) pty ’ry't“fp=n r 'l-w n fl'A‘W=i* 

€ ^'est-ce que nous poumons fairs ofin de [gagner] des cadres 
pour nos momles T > 

(102) pty 'ry^=n r = s 

« Qii'est-ce que uoua pouvons falre contre cela »? 

(103) n zd sd'to zd zdrty fy gm^ hy zd'€^=:f 

« Ge n'est pas [tonjours] Torateiir qui parley c'est [souvent] celui 
gni dolt parler qui parle, et an autre decide ce dont il doit parler >. 

(104) nb-t 7ifr-i w'b t 'n^ t-ty ntr’m 

«Toutes les choses bonnes et propres dont le dieu peut vivre>, 

(105) mry-t-ty k*=k pw lipr-ty=sn 

iCe que ton esprit demandera (est ce qui) deviendm». 

(106) ^Ty^=y V pn jn »w=/ r ’ry-t mry t-ty k^=y 

* J'ai fait que ce pays dans sa longueur et dans sa largeur fera 
ce que mon esprit demandera*. 

(107) bn 'A' s*=/ r '3-t=f bn lipr nb 

* Son fils ne parviendra pas a son poste; il n'y aura rien qu' il 
puisse faLre>. 

(lOS) my zd=y n=k A'w hr 

€ Viens id, et je te dirai encore plus [ajoutej a ce que tu peux dire ». 

L*analyse dea exemples cit^s fait voir que le mot auquel la proposition 
relative exprim^ par la forme relative en question se rattache, y re- 
presente: 

I'objet, voir les n“: (92)-H94), (96)^(103), (105)—(lOS); 
le complement circonstanciel de lieu (91), (95); 

!e complement drconstaudel de mode (104). 

La forme relative examinee dans sa fonction de aubstautif represenie: 

1* le sujet ou le predicat de la proposition nominalei (92) (99)—(1021 

(106); 

2* le sujet de la proposition verbale; (107); 

3‘ I’objet (94), (95), (97). (98), (103), (106): 

4* le datif (93); 

6* le complement drconstandel (96), (108); 

Dana sa fonction d’adjectif, notre forme exprime I'attribut: (91), (104). 
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Les formes relatives passives mry^ft inTy-t=f, mrr-w^f, mrr-t*/* 

Ces formes sont creees aur les partMpea dedjnables passifs, de la 
mgme maniere que lea formes relatives actives izm ie=f, izm>t=f dea 
participea deeliaables actifs. En ce qtii eonceme les formes neo^iitleniies 
et d^otiques, on doit se souvenir de la parte de la d^Un&bilit^ des parti- 
cipes djins les lances mentionTiees, 

L’emploi des formes relatives passives an point de vue syntactique, 
ne differe pas de I'emploi des formea actives. Le mot auquel la proposition 
relative exprimee par notre forme se rattacbe, y represente: 

te datif; 

(109) nfr wy fem s* n rl voy zddy « = / an 

€Que c'est beau, quaud le fils obeit k son pdre, et eomme se 
rejoiiit oelu] anquel cela est dit». 

(110) «« Vy-y n=f aiyf-i 

cII n'y a pas d’homme simple auquel pareille chose ait ete faite 

(1X1) ^n=:/ Ptii-'* zd'V} »=/ Tty 

« Son frfere Ptaho auquel on dit Teti* (mot a mot: * auquel Teti 
est dit»). 

(112) a t n t &‘pd>w 5/w t zd-t n=i Tty 

* La femme de Gesyeb, fille de Sopdev, Shefvet, a laqoelle on dit 
Teti» (mot a root: *k laqudle Teti est dit»). 

(113) my sms w nb n ttb 'rth wz* ^ ddy w n=f £v}z*-yb 
vComme chaque serviteur du maltre — qu’il vive, qu’iJ soit frais 
et sain — auquel une offrande rejouissante est donnee^. 

(114) ’r Vr.io n=f nn n-nn b*=f ''nA-w r nftA 

c L’&me de celui auquel oela sera fait vivra h jamais 

(115) V ddy to n=f wz* pit r th~f *on»=/ m *&■«? '^rr 

c Celui au cou duquel cette amulette sera mise sera un esprit 
lumineux parfait 

(116) . nkh-w ns^f snb *»&'n nr-w n&. 

imy'W n = f ''ttJ-i nb*f 

c Antef justifie.auquel la vie et la sante sont souhaitees 

par toutes les gens*. 

(117) im4 v} hnw t=f . zd-w n=f md^t h*j> t 

* Le serviteur de sa souveraineauquel les secrets sont 
dits*. 

(118) ntf s’ 'ft* r S'-w nb «=;/ sto 

«II est celui qui donne le bateau ft chaque [homme] auquel tl 
doit etre donne ». 
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frantiSek lex a 


(119> ddif m ddjt-ui «=?/ Ar 

cCeluI qui donne lea ordres eat [auasi] celai aaguel lea ordres 
sont donnea 

(120) Jrw ** Pa-^Ba wn-w m n=f ^ii*i^(-t) 

* Le ffmnd coquin Pnbea qui ^tait sommelier, auquel cette puni- 
tion a ete infUg^v. 

le g^nitif: 

(121) dmy n &a inn bSt-io i'=/ 

«La ville de la trahison qai aTsit propose la r^olte, et dont le 
dos a vuv. 

(122) Lftitf n'p=:aJt /1 i»a(-k?) 

* Lea Lib jens tnda dont lea membrea ont apportes ». 

le complement drconatanciel de Ueu: 

(123) wrat «td>ie Ait'^jn m Atv ws^-to md-m ‘m 

cLe Jogement but eox sera au lieu oQ Ton juge > (mot a mot; 
4 oil il eat jugev). 

(124) n ffmy-n=i Aw *rr-w ’m 

cElle n'a pas trouv£ la place oit cela est fait*. 

(125) rmt-w ’ry-y an r-gS^Sn 

* La liste dea gens A cdte d’eux, cela a et^ fait». 

(126) 'r yrt Sdd-w aw nb Af=f r* nb tozLiu pw tp t* 
cQuiconque sur lequel elle sera r^t^e ehaque jour, aera sain 
aur la terre *. 

le complement eirconstanciel de temps; 

(127) Ar«J pn ^rdy y n=i *i=/ ’'m rdy^y n=/ i^m=/ »m 

f^dyy dyy 

<A ce jour ou sa lumi^re lui a etc dotmw, ou sa puissance Ini 
a ete donnw», 

le complement drconstandel de cause: 

(128) *ry-n=p top r=i 

<J*aL fait ce pour qiioi j'avaia ete envoys*. 

le complement circonstandel de mode; 

(129) s-t-AiR't zd-w ffrg r=i n ^*y 

cLa femme qui a ete accusw d’infidelite devant aon man* 
(mot a mot: «La femme centre laquelle I'infidclite a ete d^^ 
noncee A son mari *). 
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(130) inir n gi-pr ihtp*w ntr nb *m=f 

€ L'encena du temple par lequel chaque dleii est aatiafait 

(131) "ry-n J^6>^ nfe 'n^ ii? 2 * »nb «* rdy^y hr "Jii n bk~m 

< Fm accompli tous les ordres du maitre — qu'i] vIve, QU’il fioit 
frais et sam — ceux dont j*ai ete charge*, 

(132) by* r* n f 

cLa griffe de brouze par laquelle le$ bouchea des dieux sout 
ouvertea 

(133) ^=f 7** Shn n ^nb ttv* hib p*y—f nb wz^=f ^m=w 
cJI a accompli lea ordrea du roi — qu^’il vive^ qu^il soit fraia et 
sain — son maitre^ a¥ec lequel il avait ete envoye». 

(134) iic-n/(r> wt az(d-w)=f n m n/(r) p" 

cBeau est [le mot] wt ( = €vert>) par lequd il est appeli 
comme par sou beau somorn^. 

La forme relatire examine daua aa fonction de aubstantif repr^ente: 

1" le fiujet de la proposition nominale: (115), (126); 

2* le aujet de la proposition verbaler (109); 

a* I’objet; (128); 

4' le genitif mis en tete de la proposition et remplace par k euf- 
fixe; (114); 

6* le complement circonatancieh (113) apres la prepOBltion r, (119) 
apres la prepoHitioo 

Notre forme danesa fonction d’adjectLf rspresente Tattribut: (110)“ 
(113), (116), (117), (t20)-(125). (127), (129)—(134). 

Remarque: Le sujet nominal des formes relatives paasives est* 
lui auaaip sepax^ de eb partie verbak par le datif pronominalp voir lea 
n“ (109)—(113), (120), (127), et par radjectif nb «chaque» (118)* Le suiet 
eat quelquefoifl exprimd par k pronom ancien absolu; voir lea n“ (118)^ 
(134), (126), (m). 

Conclusion* 

£tant donn£ que lea formes relatives examinees sont gf^s sur les 
partidpcs d^linables qui appartieuueat au parfait {pseudopartic{pe), ^tant 
donne ^gakment que kurs formatioD et emploi eorreepondent ii ceux des 
formes eimples, on doit condure qu'elles out pu apparaitre apres La nais- 
aance du parfait (pseudoparticipe), et apres la fusion des deux langues^), et 
quklles represeatent par cons^ueut les formes verbales les plus recentes 
de la langue ancienne eg3/i}tienDe* 


Vvir: Lcxa, Cominftnt » r^Ieat „ 


p. (=Phl1otagJca L 1523, p* 1T6>. 
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TAMED, FREED: AN ORIENTAL PACT. 

By 

C. -4. F, Rhys DavidSr D. latL, MA. 

“Tamed, freed, not fierce, not longing”: danta vimutid anighd nirdsa: 
so runs a line in the Sutto-Nipata where, in a true monkish apologia, the 
rich and generous layman is bidden to give charity rather to the monk. 
The antithesis in the first two terms is not commented on in text or exe¬ 
gesis; they have become quite technical. But this they will not always have 
been. A gospel brought at its birth expressly to the Many will not have 
begun by telling men You are X; you are also no less, in a way, not X. We 
have to see in this later juxtaposition a past history; we have to ask our¬ 
selves: Which was the earlier teaching? and: What was it that blended 
them in this linkedness? A brief discourse can but suggest lines for fuller 
study; indeed such a study may exist, and I be ignorant of it. But I feel 
fairly confident in saying, that (a) the scriptural juxtaposition is not pre- 
Buddhistic, (ft) the history of the Buddhist juxtaposition has not yet been 
critically dealt with. 

That the worthy man, such an one as the Vedas call amhan, should 
be both tamed and freed is not a Vedic ideal. Freed, yes. but 1 do not find 
•tamed' as a desirable ideal, even in its Indian meaning of 'trained'. Nor 
is the freed man as such, much less the abstraction ‘freedom’ worded in 
the hymns. The voices that we hear chanting are those of man-in-the- 
bonds, wanting to be freed from (mucyate) this and that, such as foes or 
fiends or sorcerers or plagues. The nearest approach to an abstract term 
lies in these ‘bonds’, not in their opposite, namely in the word amhas, 
a word perhaps akin to the Teutonic 'Angst'. The meaning of 'sin' in 
is later, when man’s moral sense, possibly under Buddhist in¬ 
fluence, was much more awake. In the Atharva-Veda we come across the 
notion of freedom, not only from the ills named above, but also from such 
as are (wrongly) called eschatological: release from perdition, from death 
itself. Here we are in the world of TJpanishad teaching, albeit with little 
of the sublimer positive outlook it reveals. Yet in that outlook the freed 
state as such is secondary; it is the “becoming Brahman” that is the ideal. 
Nor do we find this idea of liberly till the Katha-Upanishad, by no means 
an earliest number, and close, I judge, to the birth of Buddhism: 

Knowing the Man (or self) he is liberated 
and goes to the Immortal. 
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And then the dvetasvatnrn, nlao probably not pre-Buddhistic' 

By knowing God oae ia released from all fetters *, 
and the still later Maitri: 

"So when (man.) the charioteer is liberated! from those thiog a 
wherewith he was fiUed full and overcomer he then attains complete 
union with the Self." 

And it is only in these two last that we come upon the new abstract 
term mo^a, liberation. It is true that already in the perhaps earliest tJpa- 
nishadi') we find the older abstract noun muktit atimukii: freedom, utter 
freedom i but here the term does not mean an ideal, but only the condition 
for ultimate attainment, a negative leading to a positive, the positive t 
"a better world", being the only thing that mattered. It was after all but 
natural, as I have said elsewhere, that the Indo-Aiyan, with his great trek 
and conquest in the background, should have little developed ‘freedom’ as 
an Ideal for the individnal man. 

The critical weighing of the extent to which freedom, emancipation, 
deliverance, liberation, liberty, release — in our greater word-wealth here 
we are ever at odds how to word it; the German cliche Seelenerl^mnff is 
perhaps be^ — is a complicated question, I would venture to iwArntniTi 
that, in spite of striking contexts in Pali scriptures, it never was at the 
birth of Buddhism the central ideal. 1 incline to think, that soon after that 
date there will have been a revival of the Upanlshadic notion of and 

atimukti and the later mok^ (Pali irf-mokkfta), as in a new way appli¬ 
cable to the monastic renunciation of the world: the ‘going forth’, the 
rising vogue in which seems to have been creating much stir in early 
Buddhist days, Biddance from earthly desires and bondage thereto we 
meet with in the early Upanishads. But riddance from worldly cares atid 
ambitions and ties and the work of the world: here was a new release not 
shared in by the Brahman teachers of gentlemen’s sons, let alone by their 
pupils’ families. 

In time this freedom-ideal became traditional only; judging by the 
Questions of MUinda it was no longer vital. The monastic regime had 
become so accepted that, of the three Marks .* dukkha, unattu, only 

the third meets with respect. In other words monk had become an t»- 
stitution and needed no longer to carry on flag-wagging about his having 
chosen the better part amid a world that was transient and evil. Some- 
when, somewhere there may have come up another revivaJ, from which 
sprang the treatise Vimuttumagga*) the original mode! or prototype, 
some presume, of the later Visuddhumagga of the century. Whether 

OmndchKya- 

Now twi^Uted inta Enifliah in Japan by thm Japanese sidiolii^. 
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or not this be true, no one would call a prominent ideal in this 

latter famous work. Else the term parity' had not been substituted in the 
title. My editing of the work is now much blurred in memory, and I am 
fain to have recourse to those fallible guides: indexes. Well, the trans¬ 
lator, P. Maung Tin, omits all reference to English terms for vinaitti in 
his otherwise full index. And the index made for my text is little better. 
For the author, Buddhaghoss, the term has become nothing more vital 
thnn something to be referred to as it is in the Vitnutti-magsa', a fivefold 
category of tradition, thus; “freed, that is, the freedom won which ia 
specific extirpation, arrest, tranquillity, escape and freedom”,^) where, 
characteristically, the definition includes the term to be described. For 
Southern Buddhism of today, so a Sinhalese scholar tells me, vijwttfft, as 
s&sana or 'teaching', is a dead letter. 

But to return to the Pali Pitakas, I repeat that the attitude there 
towards vimutii is too complicated to be thus airily dismiaaed. It has every 
now and a^in a baffling way of coming to the footlights as if saying; 
'fhe true teaching: that was 1. But I will not here forestall the critical 
more detailed analyses forthcoming by the hand of my colleague Isaline 
Homer.s) 1 would here only point to one or two interesting features in 
those foreground apiiearances of vimutti, namely, where the term appears 
linked with the earliest utterances of the Founder Gotama. 

1 have insisted for over a decade, and still insist, that, in the first two 
utterances placed in the mouth of Gotama, we have literature that bears 
the marks of plentiful editing, especially (if not only) in the latter por¬ 
tions of both. Here we find suddenly appearing a new bent given to the 
freedom-ideal of current (or recent) Indian teaching. The seeker la de¬ 
scribed as wording insight that arises in him and saying; “Unshakeable 
is in me release in purpose (eeto-viinuttiy', and again; “holding in no 
worth body or mind, he wanes; through waning he is set free (vimvtfo), 
and knows: As freed 1 am free!" 

In both of these codas, we have left the leading theme of the opening 
sentences: (1) the choosing of a middle or right Way or Road in the Aim 
of life, and (2) the caveat lest body or mind be taken for the self (who Is, 
unlike them, divine, able to do what they cannot). We have come to a 'way 
out', unfit for a gospel for Everyman; to a release which is not that of the 
early Upanishads, vis: to that freedom from lower desires by which man 
cventuaby "goes to", "becomes" Br^iman, the ineffable Highest. The po* 
sitive worth is lost to view; vre see only a negative oonsummation into 
a very Not; a culmination of the renunciation begun here by the half-life 
of the monk. 


•) P. 146. 

=) Authaf fif WofFiCTt in Primitive Buddhism, luid Ffte BikMuaC Theory 0/ Mow 
PfTfe^ied. 
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In the next place we find a recurring line, stating that after his 'en- 
Ug^teument the Founder is said to have four times sat in enjoyment of 
‘•the happiness of — just like that; no more. This, be it noted, 

is before he has ‘got off his chest', as we say, the Message he is shown 
brooding over. As to how enlightenment came we are left in doubt. The 
legmd, which is uiicanonjeal, shows him surmounting devilish aasaufts, 
which for a man so spiritually mature as he, could have been without 
weight. Tbe Cmon only shows him reflecting, o/fer enlightenment, on 
causal uniformities true for mental, no less than for physical procedure, 
^th attention only to ill as caused, not to ‘well’ as caused no less. The 
first utterance makes no explicit refei'ence to the Road as leading to fTse- 
do7Hf and only drags in fre^om at the end of a coda differing greatly in 
style from that which words the first part. 

It may be a hazardous step, but I have concluded, that in all this we 
have, in the allusions to vimuttir editorial insertions made by later ton¬ 
gues in the oral teaching, and confirmed still later in the written substi¬ 
tutes. Made because there will have arisen, in the Buddhist Order teachers 
who, themselves very likely ex-brahmins, taught a revival of the mukti, 
now mok^a., ideal adapted to the outlook of the monk.^) 

I do not propose here, I repeat, to deal with canonical passages point¬ 
ing to this revival; 1 willingly leave this to another. 1 will but cite the fact, 
that, late in the compilation of the Fourth (Anguttara) Collection, under 
the Tens, we find the Way of Gotama, a teaching which had been made 
earlier into an eightfold category, expuaded into fen the ninth 

and tenth being an addition of knowl^ge (ndna) and freedom (vtmuftO- 
I am not here examining, to that extent, in the revival I divine, the Upa- 
niahadic ideal of knowledge as well as of mofcso was included, but I com¬ 
mend the point to future research. And yet one more point; in the list, 
assuredly made early in the Buddhist movement, of this and that disciple, 
male and female, reckoned as best — efod ... in this or that virtue 

or attainment, no one is reputed as such in the tonchTiig of 'liberty'. It 
may said: neither is anyone named as Way-teacher, and other noted 
doctrines, such as the ‘divine states* ibraktnavikard), might be included 
here.»> Well, I meant my point also to count as negative, namely, that 
there was as yet no prominent monk associated with any such revival of 
the importance of Tiberty’ as I suggest may have at some time arisen, 
early enough to cause much concerning vimufft to be taught, or grafted 
upon many Sayings. We know alas I so very little about the history of the 


It 19 not imposBible that a movement for Social 'Elmanctpation' among women 
at the birth of BnddhiBm, very visible in the Nuns' AnUioltigy, may have quickened 
revival of the term. 

Ajiguil^Tu-Nikd^iLt the *Onss\ 

*> Only the first is mentianBd^ linked with the oame of a womati. 
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three heads on his last toi 
least in this matter. So is 
dom' as having been an 
forth. 


And it is just here in the Pah Sayings, that we should note carefully. 
There is for instance a brief Saving, given as verj- early in ^e move, 
ment, not I believe referred to by any of these pioneei^ where Cki^a to 
his first few disciples is made to say i 1 by rational thinhJTi^ and by fit 
endeavour have come to know, to realize, supreme freedom. Do you do toe 
6ame?s> This on the surface would seem to support the claim they m^e. 
1 would point out, that here he was not talking to the Many, but to a few 
men. mostly brahmans. These would be familiar with the subject! for them 
freedom would imply an vnmentioned Highest, to he won through fr^om 
from lesser desires, as in the Dpanishads. The New in the Saying is toe 
pair of terras 'rational thinking* and ‘right effort’. Given then toat the 
Saying is genuine, it does not give 'freedom' a ^ic iin|»rtanee m the tmw 
message. But that freedom, as riddance from life, was, in the first toarar 
given out for the first mission-tours, not only no feature in that charter, 
but is an unthinkable item wherewith to make an appeal to the Many, We 
must turn to our other term: tamed. 

In the all but buried original gospel of Gotama 1 find a spiritual idea! 
worthy to be. as it was, the child and heir of the Upanishadic teaching, 
which was exploiting the earlier gospel of Immanence first uttered by 
some proto-Yajnavalkya some decades, probably, before the advent of ^ 
tama. In that earlier message man was in his nature divine, and needed 


MahavflgigBi li 13. 
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to ‘Icnow' this, realize it, before he could become actually the Deity who he 
potentially was. The mantras exploiting the message teem with the word 
‘become' {bhavati), aiding the defective verb “to be’; no one, reading trans¬ 
lations only, realizes how much they do. The verb is ever being applied to 
spiritual growth, in injunction to students, in praj’er, in outlook on life 
beyond that of earth. As if it was realized how irrational was the use of 
identity only, without ‘becoming’, in a religion of Immanence. 

But the vital necessity of growth or becoming is a pale thing in the 
Upaniahads beside the instant pressing need of it revealed w^hen we turn 
from Upaniahad to Sutta. In the Suttas ‘prayer to become' has faded into 
the urgent importance of 'so living as to b<wme% Invocation as in itself 
efficient is scouted. Such teachers of it, we read, “neglecting the things 
that make holy (i. e. the true brahmin) call and call on Indra, Varuna ,,, 
PrajSpati.., Now if a man seeking to cross this river here stood calling, 
calling yonder bank to come over, would that bring it ? Or would he tie his 
arms? Or go to sleep?.,, He would, were there no boat, get boughs toge¬ 
ther and fashion a raft, and lying on it paddle with arms and legs.. 
{TeviHorautta). From first to last there survive in the monastic scrip¬ 
tures the new and frequent words for effort and energy. And ever do we 
come up against the refrain: “Thus are you to train: so and so will we 
become,,,’’ The Founder began with Way and choice, L, e, with will; he 
ended with the same. The last convert is told of the Way; the disciples are 
bidden “Earnestly accomplish!" 

I have spoken of Training’ and this brings me to the first term of my 
title: ‘tamed’. Had there not been in Gotama's gospel that Way or Road, 
they who see in it just a 'system* of ethics would have a little better foot¬ 
ing. But the Way lies *Ln the way oF any such shallow conclusion. For by 
Way was meant the fact that man is not essentially an ethical being, but 
a Wayfarer, wayfaring through life ‘seen whole’, and the Goal of liis way¬ 
faring was repeatedly called ‘of other worlds' A man as 

essenlially a wayfarer will not, in tlie first place, consider the other man’s 
interests, nor whether he is 'free*, or freed, or hound to become so. These 
become corollaries of right wayfaring. If the fcllow-waj'farer can be made 
to come along, so much the better; if, with progress in the way shackles 
fall off, as with John Bunyan's Christian on pilgrimage, that is all to the 
good. But for Wayfarer, the ideal is Way's End, And his first care is what 
makes for that; this would be his very instant outlook; indeed he would 
be more preoccupied with this tlian with the ultimate goal. 

It is this next step that we find stressed in early Buddhism, so much 
so that many will say the terms of consummation are nof fo be fovvd save 
in what is, for me* the later emergent monkish ideal: nirvana. Such a con¬ 
clusion needs only better knowledge of the Suttas to qualify it greatly. It 
would then not be ss lost to sight as it is, how in them we come across the 
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words highestj p£irai?wii par^imaffAii; supremej incompa¬ 

rable, pariyosana i goal> ati Ace t the aimed at, the neededt and in compounds, 
Brahma: God, terms so much better for the Ineffable than the Vedic 
names for particular deities or aapecta of Deity I have cited above* But for 
the first Buddhists the thinjr most needed was to realize and compass the 
long-, long Between that stretched from the actual imperfect man to his 
consummation as That; the long years that lay between acorn and oaktree. 

Their problem was: how to wayfare from this to That? And very 
naturally came the reply fit for the wayfarer in whom the essential thing 
to be developed was what we now call road-mindedness: Train yourself! 
Become the efficient traveller! Here at least language was ready to hand, 
as if man. in making words, had been working towards this new Message, 
There was sikh (surviving in India geograpbically in the Sikhs) i. e^ train, 
or learn; and there was tame; dawi-, a word not in India meaning the 
cowed creature, but the evolved horse or elephant brought to its maximum 
efficiency. So far was the word from meaning a spiritless thing, that we 
find in the largely very old anthology * the Dhammapada, such lines as; 

"Tamed is the beast that men to concourse lead* 
tamed is the beast on which the raja rides, 
tamed is the man the best *monQ 

^^Elect are well tamed mules and thoroughbreds 
of Sindh^ and the wild elephants we 'nagas' caU; 
man of trained self is more eieci than these," 

In the unique nuns' anthology the Sister is shown taking her cue; 

"I saw an elephant from bathing come, 
and man with goad bidding the creature stretch 
his foot; Give here the foot! The elephant 
stretched forth his foot, the man sprang up. 

1 saw the untamed tamed, and to man's bidding bent; 
from that 1 fix the mind, for that to forest gone/^ 

The larger monk's anthology stresses the notion in alliterative word play: 

^"^Once hard to tame by laming now is tamed 
Vira. from doubts released, content, serene, 

Victor is Virat freed from creeping dread; 

For him goal won, for him the standing stiH” 

In so parinj&htdo the last line, the verb is canonically used 

both for the perfectly trained animal —as in the Bhaddali Sutta;®^) 
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“until the thoroughbred is perfected by constant use and gradual practice 
therein" — and for that earth-life of the arahan^ which the monk fondly 
and fatuously believed was the final conammnation of life as a whole. 
Even when he is found glorying in euergyj it is in retrospect r 

“Into the homeless life I went from home, 
the life and training practising, all faculties 
well held in handp in loyalty to him. 

Then longing rose my heart, I yearned; 

now may I no more for a moment sit 
while dart of craving still is not withdrawn I 
of me thus aye abiding O! behold 
and mark the onward stride of energy* 

As day broke with the rising of the sun, 

all thirst dried up, crosslegged, I had attained!”^) 

But whatever was his view about the attainment, his religion^ for an 
early Buddhist, meant training with devotion: 

“Hence zealously within that Master’s system 
let each man tram, and as he trains adore«*^^) 

It is questionable whether one should quote a formula for original 
teachingp yet I see in one term, in the formula known as the ’Word of 
Fame*, a word perhaps hoary with tradition: “charioteer of tameable men 
(purfeadafliffw-sdratAi). In it 1 see a precious survival of a Man of the 
Road’s teaching. For as such his contemporaries knew him. Ananda his 
cousin and survivor is asked; Have you any one like him among you now? 
No, is the reply, ^^for he made a road appear w^bere was none, he made us 
ware of a road where was none, he declared a road undeclared^ and we do 
but follow after him^'. Another road-epithet is the caravan-master (sat- 
tAavdAu), applied later to Buddhas in general^ also Veil-goer', 'thus-goer'. 

These picture this Man of indomitable energy* touring like another 
John Wesley most of the year* infinitely better than does the peri>etual 
Sitter of the ^Buddharupa’: a later Ideal unknown before India began, 
perhaps from the Greek legacy of the 4th. century B. to carve in stone. 
I would not make a one-sided presentation of "hustle' in this great Helper* 
but it is time we aet him as a dynamo of energy over agaiast the prevailing 
view of him as an embodiment of cahn imperturbability* from which some 


!■) Theragatba. 
ifrfd. 





344 


C. A. F. RHYS DAVIDS 


derive comfort. We need to be better acquainted than are most Buddhists 
with Sayings like this: 

‘'So they call you samana's?!) Well, aee to it that you n^e this 
become a true word and your profession become genuine ,.. that your 
religious life become not barren, but fertile. . , . Tram yourselves to 
become this and then that. Nor rest content as if you li^ -I.* 

1 declare unto you. I protest unto you, let there be no f^ing back in 
your aim while aught further remains to be done. What is there 

So also the dear fellow-worker Sariputta; — “i Pi'uiae not stand¬ 
ing still nor waning. I praise grovii:h..,. Herein Is a man stnver,... 
Thus must you train yourselves !”2) 


Here is energy, but no sign of the self-deceiving pressure to get ulti¬ 
mate consummation in this little life-span, as in the later idea of the 
arahan For original Buddhism the ‘road“ was a figure of life as a whole; 
it was aamvardyika, and that meant much survival, many bves. No 
religion, I say yet again, has ever brought the nest step, the many ste^ 
after, BO near to life in this world here and now' as did it. In it every life 
was a “moment” {khana} in opportunity. 

That the oft repeated urge: thus is there for you to be trained (evfim 
VO sikkhitabbam) was for a training or ‘taming' to cover this very long 
wayfaring---long even for the best, as the old Jataka tradition ^veals, 
let alone the more imperfect- - - has been much blurred for Buddhism, by 
the insertion, before the term 'Road', of the category^ of the Eight Right¬ 
nesses (samwHtitd): right view, right intent and the rest. 1 repeat, that 
for me this insertion was a substitute, made when the word bhava: 
growth, becoming, Werdm, came, as used aho for 'lives’ ‘worlds’, into 
monastic disrepute of the severest kind. The road had been taught as the 
hkova-mappa —-so 1 venture to think--- but flie prefix bhava^. coming 
to be a compai-ed with any kind of filth,*) was transferred to the graph 
of the Road-symbol, the wheel, henceforth called the bhavontchakka, symbol 
no longer, as once, of progress, the beneficent work of the \tTiecltumer 
{tchakkavatti), but of life viewed as mere repetition (samjfdra),") 

And so the idea of training (sifttAd, damana) came to be crowded 
into a burning need to shorten life viewed as thiiEness’ (fttAoffn): the 
view, as it were, of a man who, shuddering at the natural processes of 
decay in his temporary bodies, abjures doctors’ remedies and concentrates 


39 . 

A7tgutta.Ta: The Ten^: 'On fftandinir stills 
^)i Thft XVTIId 13—17, 

*> Cf, tny art. fJi 1937, 
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on eutMnasin. Somehowr 1 eannot reconcile this monks' ontloofe with mch 
survivals in the Sayings as: 

“Whoever among you desire training ^ - and only they - - will become 
they who are That immortal Highest {t'amat^agga)/"^) 

"And while he thus contemplatesp the Road comes into beings and that 
Road^> he follows* makes become and develops *., (saying) I shall become: 

A man bound never to be turning back, 

A Further^farer in the life divine-" 

Here is Boad-sense and Road-training felt to be a moving on towards 
a very great consummation, not after this life some sort of waning out or 
emptiness p but a climax yet afarp but positively conceived* a culmination 
in such Werden as man finds himself engaged withalp while yet in this or 
any subsequeut sort of *body-cum-mind** Taught at a time and in a place, 
when and where this culmination was looked upon as Divine Manhood 
realized, the new featurep pointing to a great Between intervening to be 
crossed by ever better livingp was strengthened by another new emphasis: 
that of Divine Manhood potentially present in each man as a Road-monitor ■ 
the idea of dkarma: sense of the Oughtp guiding inwardly* such as we 
now call conscience. Ill had it befitted a gospel of the Road to be without 
a Road-guide. 

And so tile man who began his mission-life by bidding men seek- 
thoroughly after the Self or Spirit, and revere this Dharma-monitor, 
ended the same by bidding men look for guidance to both Self and Dharma 

light and safety* and to no other” - - - certainly not to a trinity now 
revered as Buddha, DhammUp Sangha+ With a curious meonsistency we 
see this later category taughtp together with insistcnco on Buddhism, as 
telling that man is save himself" - - - that iSp not the ideal Man within 
bat just the actual man. This is as if our road-rules prescribed turning 
a child on to our roads of whirling traffic to shift for itself. The first 
Buddhist teaching did not so orphan man aa that. I think it saw too much 
the danger that lay in being Treed\ without the safeguard that lay in the 
incessant need of being ^trained'. 


Dlg-ha-NikEyBp No. 16. 

N+ B, Not the ^Eightfold'. "livefl'p VI, ST. 

1 differ here from toy own tnunatuTc rendering In trAxislating Sana^utta, I, 
“'Glravan** of IBIT, eqoalLy from the fiimllar rendermg by Dr, Geiger of thirteen yearfl 
Inter. The term ns mcanlDg, not the abstract ^greatness', but n great man or 

beiogp as it is used In Upsnl&hftd-d and Glth, and more frequently as the birth of 
Buddhism came to pass, is ao used in the PituJtiiu: ^Threea', ^LoMpha^^^ 

and Is contrasted with TtUe SeLf In no case moreover do I see n man 

like Gotama ptcscribmg a ' longing for gteatnees”. 
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As yet T have not found the two terms of my title held up in contrast 
or in reconciliation. The Sayings, for all their repetitions, are a great 
thesaurus, a mine, little known as yet, especially by Buddhists, That 1 have 
not so found such contexts inclines me to end, as I began, by saying that, 
in their juxtaposition: dantd vimutta, we have what is here alr^dy a re¬ 
conciling tradition, concealing lost history* The term trained is, I hold, 
of the earliest, the all-but-pre-monastic beginning of the Sakyan mission, 
when the Man of the Road, and his mates were opening up the Between 
of the More, the More of the living one’s religion, which lay before man 
as he is and man as he may become. The term ‘freed* was then less new, 
but it had emerged later in the Sakyan mission, reclothed in monk s ^rb, 
with the fringe of pessimism on the robe, namely, that being freed was 
tile assurance, that the shortcut in life (as ‘thusness 1 had been reached, 
and that bhava, once the very guarantee of immortal hopes, was at an 
end. Crooned out as intoned, the two words seem at ooei actually they 
tell of a great word in the More to man, followed by a w'ord in the Less. 
The 'pact*, as I have called it, is one rather of traditional acceptance than 
of reasoned concord i it points to an eclectic linking, rather than to the 
fruit of insight into a new and higher truth, such as we see in Gotama'a 
fusion of 'seLT and 'dhaima*: 

Wherefore let whoso fain is for the Aim, 

Who for the great Self doth aspire. 

Hold ever Very Dharma in high reverence. 

Here is a true Pact, a sound base whereon to build a teaching of the 
Wayfaring in the More towards an ultimate Most, w'ayfarer bidden to see 
how the Signals were shining, to heat how the voice within was urging, 
warning to train so as at Way’s End to w*m a freedom he caimot as yet 
even conceive. 
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SUR LE STOlCISME DE BARDESANE D’EDESSE. 

Par 

Giuseppe Furlara. 

II 7 a quah-e ana, A. Baiunatark apportait un peu de Inmiere nouveUe 
stir les doctrines de Bardesane d’fidesse, en editant et tradulsant ua pas¬ 
sage encore inedit d’un dea dcrits de Jean de Dara<^) Dans Les pages qui 
vontsaivre,jetranscris,d’unmanuscritsyriaque du British Museum, 
quelques lignes du grand traitd de Sergios de Res 'Ayna aur les Cate¬ 
gories d’Azistote, lesqueiles nous informent sur une doctrine de Bar¬ 
desane d’fidesse, josqu'a present tout a fait inconnue aux savants, doctrine 
qui I'apparente aux StoYciens. Le passage n’est pas tout a fait inddit a vrai 
dire — car j’en ai public la partie la plus importante, en traduction ita- 
iienne, dans un article sur le traite deja mentionne sur lesCategories^) 
— mais ii est encore tout & fait in^it dans son texte syriaque originei. 

Sergius de Res 'Ayna a traite deux fois des Categories d'Aristote 
dans ses dcrits: dans un traite bref et dnns un traits plus long.^) Ce 
dernier est conserve au British Museum de Londres, et est encore 
inedit dans le texte originel. J'en ai fait une analyse que j’at public, il 
y a environ quinze ans,^) Le manuscrit de Londres est defectueux, Tdcri- 
ture est en partie effacee et il y manque un certain nombre de pages. 11 
porte la marque Add, 14, 653.$) Kotre traite se trouve aux pages la—61a. 
11 ae compose de sept dlecours ou chapitres, m^re, dans le premier des- 
quels I'auteur discute de la logique en general et de aa position dans !e 
ayst&me des sciences,^) Dans le deuxieme, il enum^re les ecrits d'Aristote 
sur la logique, en fait une division, discute sur le but du Hvre des Cate¬ 
gories et expose la doctrine des homon>Tnes, synonymes et paronymea.T) 
Dans le troisiiirne chapitre, il discourt de la division en substance, accident. 


A. Bauitusiork^ vert il&pr Barda^^^ OChr* XXX (1933^ ^ 

Fnrlaiiip Svd di SeTffi 0 di w&a fe Ca£«^eriap Rivista 

Trrm^stro/e di Stwdi FihAQfiei e m 136 — ITEp pr^cis^imjant 4 1 a 

pti^ I7l>. 

FutIaiu^ Traftaten tfAlti plus br&f trouve dans le manuscrit S^clmu 

S3 de Ja SttiQ^bibliothek de Berlin. 

V. FurlaniT 138 — 172. 

Pour k pflapuMiitf v, W. Wright, Catfliairetc o/ thn SgricKi Trmnn^criptw m tfee 
British Miiseum^ acquired airier th4 issi^ (Ldindcui lS7t>), 1164— 

«> Furlani, Tratt^a, 136—142. 

Furlani, 142—149. 
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et et diseut€ loBguement de \a stibatance.*) Dans le qua- 

trime U traite de la quantity, et dans !e cinqui^e du relatif.^) Dans le 
aixi^me enfiiip il entame ime discosaion sur Ja qualite,") Notre auteur 
rend le terme grec de « qualite par le mot flyriaque smUt et non 

par aynutha on ayndyiithd, comme dirent ap^^^ liii lea philosophea ayrin^ 
quea. C^eat pr&:is 4 nient dans ce diseoura qu'on rencontre robservation de 
Sergius relative a la doctrine stoicienne de Bardesane aur les qualitea, 
Apr^ quelqoea lignes d'^introduction, an comineticement dn chapitrop 
dans lesquelles il s'adrease a son ami Thtodore de Marw auquel est d^ie 
le traite, il entame la discussion de Fargument Lea lignes prce^entes 
etant trfes Tn^l conserv^Sp nous allons lea transcrire en commen^ant par 
le f. 47 b; 


J-l 41 iSoL 

iLoiajp!? JLjo^ JLa ^ch-lsdo 

jUlkdt mL lu^jxAti * Itufo >mL JLianm?o ; 

^ U? Llo 

1®* ^ ™o|pO^H*f Ut : wi \ ry oa 

f ^ l OO! ^ Qw TI ws I f W ^ Oaf IJuI 

^ ^ ^ -j^N^iiTn jmnmfo 

^ ^ t UoW^ JjLoa {IaA-u oa^ J rhft 1 

,ooi oiKaOT^'^ p^owu-D ^ :|LJj;^a lk*r^o Lo^^i3&[o oot 
^o» [47 b] fJ : 

.}! ooL 

«^pQ«wi 4 -o «\aoiJjD wimo Im 

^gio I fi ^ Ivi rfi n )!»[* 

.^1^ ^aOO^ -^O^Z^O JIq 

^ {booXa^ II ^ ^ ^Jlu 

£ , nhas ?og Ilf ; ,fi n Tog og 

tin Oi^o TLoiK^tof |i| ^ ^J -07 l4a.ljL^ )J yOJoio |JT 

^ -K«JL^90-ld tAe TbJL^A^ Jm >110 }lo 

JLlo -^gb. i\"fc n-tfii ^ 

^\l^o V ^ 1^0 [47 c] .fUi 


8^) Furlani, TratlaU, 149—163. 
^> FurlanJf TratUita, lli3—170, 
i) F^rloni, TratiatQ, 170—171, 
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^ .on CM 1 if* 4»iPkA *«-Ji^ ^fj gfr lo 

^qqp^i ; ll| ^ ^ m? 

; Ji2fi-fe.Q-^7 i X^lo-cs ^{ ■"* 

aqeuLL* cuj ^ ^-j ^jmn^b-^ ]J{ . —" ^otob^? 

Jon )J ^Jl ^o »sn Jjia*ja^ oX »^odojJSfLaiaX 

^o ,Dn Jvi^n^ilojoy oj IolojidJ %si oei Jun ^ ou^f 

(ooi ^^AiL» ^b\ot 1^!^ i^oL |lo :} ■ * ffd jLo^bjj }l ^J^oo ;|) 

y>oJ |)f «« J-X^, 4 pjJ iLd^o 

^n ir; vki ! 

bi.^ ^ ^OtiS. ^oi*bwt :on ^ on ^.aO [47 d] ^ ; ^on-Lto 

pii>u ^oca«0-D H ^o-^ oJ J^ * 

ool * ^:;i\u bTt"^ dJ J^i inn^j^ uot 

^ ^ F&^o 

yr>ivi*v> » UaVo-Q& ^ |r^ .^oi^ 

J-A.n ^noJS^t )i^ bJ oosjoo : ^oiXo ^ ■'? 

On vi ^d-QO) n^n . : y^J h-^ y^ 

c De ceUea-ci (o'est-andire dfis quality), quelques-imesi celui qui les 
examine bien les voit etre dans dea corps, et queJquea-unes dans des 
incorporels. Toutea les couleurs done, comme par e^emple la noireeur et 
la blancheurp et encore lea fignJi™ et les formes, comme par exemple le 
cercle, la ephfere et toutea les impressions, et eneore toutes les savenrs, 
coMme par example la douceur et ramertnme, et touteB lea autres (qua- 
lit^) sans nombre conmie cetles-ci sont dans des coTpSp tandia qu'dlee- 
m^mes ne sont pas des corps, maia sent dans dea corps, comme une autre 
(chose) dans une autre (chose), Voili que nous voyona que chaque corps, 
quel qu’il soit, s'il rests dans aa propre existence le mhne, acqniert des 
coulem-Sp dea saveurs et des figures diverses, comme b^ucoup de fois le 
miel, tandis quo son corps reste comme il est, la douceur sort de lui et il 
acQuiert de ramertume, quand on Je conserve lougtempa ou quand quelque 
autre (chose) lui arrive. Et encore la Mne. le carbonate de plomb et beau- 
coup d'autres (substances) ^ tandis qu'elles-ntemes (restent) k leur place, 
acquierent diverses couleurs, de sdrte qu*on upprend clairemcnt par cela 
que celIeS“Ci sont differentes des corps auxquets ellea arrivent et qu'elles 
ne sont pas des corporels* Si elles n'etaient pas (des corporel3) p elles n'ar- 
riveraient pas aux corps et ne s'eloigneraient pas d'eux sans produire 
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d^aiigmffiitation ou de diimin utioii en eux-m-eni'CS^ Mais il 8st bien coudu 
qii'elles fCont pas d^existence en dehors des corps auxquels elles survien- 
□€nt. Leur eloignement d^eux est, c'est-^-dire, leur destruction. Et ellea 
no peuvent exiater par ellea-niemeB quand elles s^eloignent des corps. 
Cellea^i done out leur existence dans un corpsp tandis qu*elles sont incor- 
porellcsp comme nous avona dit. 11 y a encore d^auLres (qualitfe)* con- 
gintres de celles-ci^ qui n'existent pas dans dea corps, mais qui ont leur 
propre existence par ellea-menies dans des incorporels, comme par exemple 
la vertu et ta meehancete^ la science et rignorance^ qui out leur existence 
dans leg ames et non par elles-memes. Celles^ci aussi sont quelque chose 
d^autre en dehora de VkmE qui les accueille, parte qu^elle a quelquefois la 
vertu et quelquefois la mechancete et quelquefois la science et quelqucfoia 
rignorance, et ceUes-ci entrent elle et en sortent moyennant sa dili¬ 
gence et sa negligence, tandis que sa natnre reste eomme eUe eta it. Mais 
si quelques-uns des Stoiciens, qui pensent qu'd nV a rien qni ne soit 
corporel et avec lesquels s'accorde,. dans Fargument des quaUteSt ausai le 
Syr ion Bar Day^n, ont cru que les ^quaHtes) aussi, desquelles nous avona 
dit qu^elles ont leur existence dans les corps, sent des corps, ils seront 
prouves cLairement par tout ce qu'on voudra prendre a lenr reprobation, 
La couleur n^'est pas un corps. Et si elle etait un corps,, jamais ne change- 
rait la couleur d'une des natures des cori^. Ainsi done non plus ta figure 
ou la forme ne sont pas des corps, Et si elles etaicut des corps, la cire et 
le bronze, et non plus lea autrea choses aemblablea a celles-ci, n^accueille- 
raient des figures et des formes de tout genre que quelqu'uu voudrait 
leur donner* II eat done clair, afin que nous ne nous etendions pas sur ce 
qui eat enunu de tout le monde, que tout ce qui arrive aux corps et a'en 
^loigne et pent, pendant que leur nature reste la meme, eat different de la 
nature des corps. Les iucorporels done, 6 mon frere, desquels la subs is- 
tance est dans une autre (chose), c'est-a-dire dans lea corps ou dans les 
natures ratioonelles, ceux done qui arrivent quelquefois et s'eloignent 
quelquefois et quelquefois p4rissent, ceux-ei sont appel^ par les Grecs 
communement jiouhq;, maia notis les appellerons, cotnme j*ai dit ci-dessuSi 
quelques autres parmi les Syriens donnent leur le nom de hayti et 
de THUZzage. Le genre done qui coniprcnd tous ceux-ci, je TappcHe rnd, et 
de celui’^:i, je me propose maintenant de traiter selon la doctrine d*Aristote 
qu'il a expose dans son traite sur lea Categories. > 

Sergius s'est servi, pour la compilation do prfeent traits sans doute 
ausai de quelque conunentaire sur les Categories d^A^i3tote, commen- 
taire en langue grecque qu'il connaissait bien, mats que nous ne sommes 
pas h meme d^etablir avec exactitude, quoiqu'il soit tr^ vraisemblable, 
comme je Tai deja dit il y a quelques ann^,^) qu'il ait eu entre les mains 


ForlEmi, 172. 
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le cominentaire de JeAB Philopone. U n'cst pas facile d'etablii* quel com- 
mentaire il a employe, parce qu’il ^bone la matiere traitw et ne suit pas 
aervilement le texte irnite, comme fiient presque toujoura les auteurs 
syriaquea d’argumeuts phiJosopkiques. 

Le passage que nous avona transerit et traduit, suit strictement les 
doctrines eitpoBees par Aristote lui-meme avec grande coociaion dans ses 
Categories, et Sergius aurait pu I'Kirire, meme s'il n'avait puifi4 dans 
aucun commentaire. A une exception pres, c'est-Ji-dire a I'exception de la 
mention des Stoicicna. Sur ce point il a necessairement puise dans quelque 
commentaire. Parmi lea oommentaires grecs des Categories d’Aria- 
tote, il y on a quelques-una qui font expreasement mention des Stoi'eiens et 
de leur doctrine, tout a fait differente de celle d’Aristote, sur iea qualites. 
Simplicius, par exemple, dans son commentaire drs Categories, dit que 
t<7)v fit {'sdoTCKTiv aiitaT^ oi jjiev Jidna? fiyoiiVTo dfftupdiaus, (Suireq ol 

OL Be liov piv dutofiaToiv ntnuficitoii;, Ttuv 6 f Dcdpdt<uv afupaTiiwc^, (SfRiEp oi 
StroixoC.^) Dans le meme commentaire, il n'est pas moina explicite: ,,. ii tlLv 
IS tcuixulv SLeyovtoiv (Ttuparri £ly(ii to o^qiiaxa, E^cmEg xal xn ciAia n;oid.*) Jean 
Philopone ne cite pas dans son commentaire la doctrine sto’icienne anr les 
qualites et les imiversaux en gHieral.®) Maia il y a d'autres ecrivains grecs 
traitant de philoaophie ct des commentairea des oeuvres d'Aristote, qui 
citent la doctrine stoYcienne. Par exemple £lie, qui a cornmente aussi 
I'] s a g o g e de Porphyre, observe qne, pour les Stoiciena, les universaux 
Eont des corps.'•> David, dans le commentaire a Tlsagoge de Porphyre, 
dit que aelon les Stoiciens, tontes choaes qui existent sent des corps. “) 
Nona ne sommes paa a meme d'^blir dans quol commentaire Sergius 
a prwia^ent puis£ aon observation sur la doctrine sto'icienne des qua¬ 
lites, et noua pouvons seulement dire qu'il I’a puisee dans quelque com¬ 
mentaire grec. Maia il n'a certainement pas trouve dans son commentaire, 
ou ecrivain greco-byzantin, la mention de Bardesane. Que Bardesane etalt 
stoicien dans sa doctrine dea qualites, il le aavait, parce qu’il connaiaaait 
tels des ecrits de I'Kiivain ayriaque que noua ne connaissona pas. C'eat 
done Sergius qui a ajoute robservation sur le stoTciame de Bardesane. 


J) StmfjiYeii tit Ari*r(o4*Jis Cattsorioii tBmTni'rtta-rititn, ed, C. Kalbft^fcit, CAG, 
Vlll, Berotini lOOT, 209 , 1 — 3 . 

“) Simplicius, 1. ft, 271, 30 — 31 = SluiVoriitn Vttvrum ed. Amici, II, 

frag. 383. 

Phitoponi (flim AmmonitJ ti* Cat«girrNM commeTitariiifli, ed. Busae, 

CAG, XCI, I, Bemlmi 18981 lea puisea 133—162 aoict eoiiBac^i A li diseuaBlon de* 
qnalitls. UaiiB tout I’tpuvTage il ne cite qu'une seule fois leg Stmdens, 2, 3, et element 
nom, JamaL Jeurs dnetruieE. 

*> £1mm in Ptn-plii/rn /aajjSf/ifM I't Ariatotefin Caiegorvie commentflirin, ed. Buiise, 
CAG, XVin, 1, Berolmi 1900, Vt, 29, 

Davidis prele^fimtma et ttt Porjihj/Tii Imiffogett enHmen.tariuin, ed. Busse, CAG, 
XV[U, £, Berolini 1904, III, 4, 
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Scloa Sertfitis de Kes ‘Ayim, Bardesane profesaait done la doctrine de 
Quelques Stoiciena — il park expreasment de * quelqnea • — qni affir- 
maient que tout ce qui exi&te est corporel. Que cette doctrine eat vraim^t 
etoicienno, cela nous est atteste, non seulenient par ks ecrivains cites mais 
aussi par qnelqnes autres philosophes grcM, comme par exempk Plntarque, 
de Comm, not., Cp, 50 p. 1035 e; Tug noiuTTiTog ctv aciliv oilcTiag ml aroltiaTa 
notovoi.^) 

Sergius dit que Eardesane c ^it d’accord av’ee lea Stoiclens ;* 

On pourrait traduire cette phrase par c dans le traite sur les 
quality », et nous poiUTions done inierer que Bardesane a ^rit un traite 
sp^ial ou peut-etre au moina un chapitre sur les qualitds. 11 nous parait 
que cela est tree invralsemblable. Pourquoi Bardesane aurait-ii ecrit un 
Jivre sur les quality? 11 n’etait pas un phitosophe pur on un conunentateur 
des oeuvres d'Ariatote. II eat beaucoup plus natuml de supposer que 
a ici I’acception d'e argument»-) tout slmplernent et que toute la phrase 
doit etre traduite, un pen librement, par < pour ce qui regarde les qua- 
lites ». 

Du passage cit£ on peut d^uire que Bardesane aussi soutenait que 
les quality des corps sont corporelles, et que tout cc qui existe est vrai- 
ment corporal, comme I’affirmaient lea Stolciens. Jusqu’a present on igno- 
rait compJetement cette doctrine bardesanienne. 

Sergius met on relation cette doctrine stoicienne avec Bardesane et 
range cet ^rivain syiiaque, au moins on ce qui ragazde cette doctrine, 
parml les Stoiciens. H est hors do doute que quelquea aspects de la doc¬ 
trine de Bardesane le font mettre pannd les Stoiciens, comme il a ete re- 
niarque il y a peu de tenips.“j Le mot qn'il emploie pour rendre 

le terme grec d'o^Dia dans I'acception d'e element», denote I'origine sto'i- 
cienne de sa pensee en ce point, Ses cinq el&nents sont d’origine stoicienne. 
Mais il etait encore plus sto'icien qu'on ne le soupgonnait, puisque le pas¬ 
sage dc Sergius nous informe qu'il etait purement stoicien aussi dans la 
doctrine des qualites. Bardesane stoicien, voila un Bardesane presqne nou¬ 
veau!'^) Je suppose qu'en etudlant mieux le syst^e de Bardesane, et spd- 
cialemcnt sa doctrine du fatim, on y dKouvrirait encore d’autres doctrines 
d^origine stoicienne. 


*) Stcurorutn Vetentm frnffmenta, ed, Arniin, U, frag. SSO. 

UmkelmeiiHi, L^sictm Sifpiewum* Bfirlin—Edinburgh 3S8. 

IL H- Sdiaeder^ Bardesanes vo% Ed^sa tn deY ffriechUtehen 

und ^yrtAcktiL Zeitadirift fiit Kjrtdifingf^chiditep Ll 21—74, p. 

Je crois que ces eenaiderntiona ntstu permettent de pirier dn 
Bcientifiqne de BArdesane; v. dajis VEiLeieicp^ia VI (1920) p 16S. 
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DIE GELEHRTEN SKLAVINNEN DES ISLAMS 
UND IHRE BYZANTINISCHEN VORBILDER. 

Von 

Albert Wesaelaki. 

In sGiner DeutscliBii GGSchichtfi im ZGitaiter dcr Rsfovmfltion widinct 
Leopold Ranke, von der ersten Auflage angefangeti, in dem Eraten Kapitel 
des ZweitGii Bnchs, das die Zeit von 1517 bis 1621 behandelt, einen Ab- 
achnitt der weltlichen Opposition gegen den romischen Stnhl, und dort 
zieht or als Beleg fUr die Behanptnng, die damalige Verf^snng des geist- 
lichen Standes habe die offentliche Moral beleidigti u, a. ein ,,Sprichwort 
heran, ^na go geht: ,,Wer sich. eiiunal giitlich thuo wiH, der schlaclite ein 
Huhn; wer ein Jahr lang, der nehme eine Frau: wer es aber alle seine 
Lebtage gut haben will, der werde ein Priester." 

Leider gibt Ranke nicht an, wohor er das angebliche Sprichwort 
kennt; da dieses aber eine munerhm merkwurdige Geschichte hat nnd wir 
zu ihrer Aufklamng einiges beitragen zn khnnen glaubon, so seien zu- 
nachst aus jener Zeit die uns bekannten Stellen mitgeteilt, die denselben 
Gedanken in der Form nach Shnlichen Faasungen ausdriicken. 

IMe vorlaufig cjder vielleicht f(Ir immer als alteste anzusehemie Fas- 
sung eines aolchen Spruches auf dentselieni Boden f indet sich in einer der 
Predigten fiber das Kuerst 1494 erschienene Narrenschiff von Sebastian 
Brant, die Johannes Geiler von Kaisersberg im Strafiburger Miinater g^ 
halten hat, und zwar in der vom 11, November 1498 r da hat er als ein 
vulgatum proverbium erwShnt: Qni semel vnlt vivere bene sive una vice, 
galUnam coqnat, gui bis, anserem, qni tota ebdomada, porcuna, qui men¬ 
sem, bovem, qni annum, ducat uxorem: qui vero semper vivere volt in 
voluptate, efticiatur presbyter, i) 


Navicula sive specnlnm fatflorvin, ArgentoFati, 1.511, Btti^ (Tiimiii 71) j t. Fr. 
Jamsfcffi AttsgaN d» NarrensdiiffB, 1S54, 414 (su Kap. 75, v. 5> «nd Geilers Vom 
KaifiGTsberg ausgewSWtfl Schriften, 1S81 f., n, ISl. In der (Jberseteung dieses Tiates 
voD Johannes Pauli ist der Wortlattt einigennaCen vollEBtimilieiier gestaltet, and diaB* 
Fassung wiiiderholt Pauli, ailardingB nkht olme Andarangen, die aber, bia auf die 
ictzte, niebt die Steigerungsstufeti betreffcn, in dem 221. Stflek semer 1522 ereehio- 
nonen Gesebiehtimaanmilulig Schimpf und Ernst (herausgegeben tub Jdb. Bolte, 1924 f., 
1 142- a. ebendart, IT, 31S). Van apitem Versifinen seien genanut die in dam Ebe- 
Teuffel visa Audi. MuSeulus (15W), deren Baihe nur aus Cans, Schwein und W#b 
bestEbt (Theatrum mabolarum, I’ranlifiirt, lBg7, I, 243), damiieh J. L Weidner iis der 
Fortsetnung wn J. W. Zincgrefs ApopbthegmnU, Amsterdam, 1653 L, IV, 126 und di£ 
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Gfliu; anders aind, trotz dem gleichan Ende, die ersten Glieder der 
Reihe in der Fassun^, die Heinrich Bebel in der zweiten Auflage des 
Drittcn Buchs seiner Facetiae in dem, nach meiner Z^lung, 92- Stiicke 
veroffentlicht hat: Si via gandere per unum diem, radas barbam, si per 
septimanam, vade ad nuptiaa, si per mensem, eme pulcrum equum, si per 
medium annum, erne pulcram domura, si per annum, ducas pulcram 
uxorem, si semper vis esse iaetua et gaudens, flas sacerdos,i) und nur die 
2 wei letzten Stufen hat nicht ohne eine erhebliehe Einachrankung bci der 
□ntem, Erasmus von Rotterdam in dem Abschnitte De captandis aacer- 
dotiis seiner Colloquia (1524) behalten : Qul ducit uxorem, uno menae felix 
est: cui contingit eptimum sacerdotium, in omnem usque vitam fruitur 

gaudio.s) 

Wie man sieht, stanunt Rankes Sprichwort von dem von Geiier ange- 
zegenen ab, aber eine seiner drcigliedrigen Reihe entsprechendc Darstel^ 
lung haben wir nicht nachweisen kbimen ; er mag ja gekiirzt haben, aber 
diese Kurzung kann natiirllch auch schon zu der Zeit, die er im Auge 
hatte, geschehcn sein. Ob wir nun diese zweite Mdglichkeit als die wahr^ 
scheinlichere annehmen wollen Oder nicht, ist gleichgilltig; denn zu dem, 
woran uns liegt, wird uns ein anderer Spruch flihren, der als Quelle 
Rankes nicht in Betracht kommen Itajin, obwohl er derselben Gruppe zu- 
gezahlt werden mail. 

Das erwahnte Sprichwort Rebels ist durch die es einleitenden Worte 
Alij ita dicunt als Patallele oder Variante zu elnem ihm unmittelbar vor- 
hergehenden gekcnnzeichnet, das, noch fur sich atlein, schon zwei Jahre 
vorher in der ersten Ausgabe des Dritten Buchs der Facetiae unter dem 
Titel Proverbium apud Germanos gesUndon hat {dieser Titel ist auch in 
den spatem Ausgabcn geblieben); sein Wortlaut ist so: Si vis esse Iaetua 
per unum diem, intra balneum: post enim largius bibunt homines, unde 
laetitia nascitur. Si per hebdomadam, minue sanguinem. Si per mensem, 
interfice porcatn, ubi farciminibus et camibus suillis homines lautiua epu- 
lantur. Si vero per annum, ducas uxorem; muUorum vero opinione peni- 
tere emitur citius quam per annum ab his qui ducunt uxore 3 ,s) 


in der zweit«n Auflagc von Fisciuirt,'; Gefichichlklitterung <1SS2), die AUch das Wcib 
wegt&Ot, aber Bchort nit dem Helm begiimt mid such den Oehsen wieder eutfUtiii 
(herauagogebcn voii A. Alslebcn, J891, 68 f,). 


') Bebellona opuaeuln novB rt adoleecendae Ubercs, Argentorsti, 15W, VvtI", 
H, Bebels Proverbia Gelmanica, bearbeJtet vo& W. H. D, Surinffar lff79 ISl* 89 
*) Luj^unj Batavmrmii, 1S8G, SO. ' ’ ’ 

*) Bebclions opiunila nova et sdoieseentiae laboree, Argenlormti, 1512 Vs" Su- 
lingar, 161, n' 8S, doatech bei H. W. Kirchhof, Wendmunuth, I (1563), no 73, hoians- 
gegeben voa H, baterley, 1869, I, 92. la dent Sdierti mil der Warheyt, 1550 (s BoJtra 
Neudruek von Panlia Sehimpf und Ernst, n“ B03) irt noch ein das Pricstertmn’tetret- 
f^dcr Sati ungcftlKt: eine Erweitemng. die niit tkr BmlcenmiihlMit, der Frvnde 
aner Stunde heginnt, nut Harbieren oder Seitfinepie!, Bad, Aderlaaz, Sehlachlfert 
Heirat and Annalune eines Amtcs fortfahrt mid mit dem Eintritt in ein Kloster 
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Ist nun dieaer Spruiih oder^ besser ge&agtp dieses PriamelT so ganz 
irnd gar deutsch zu aein iKheint, aucb wirklich deut^Sien Uraprungs ? Oder 
fliellt die Quelle^ aus der es slch herloitetp anderswo? 

* 

In mehrem Hand$chriften iind Drucken von Tauaendundeiner Nacht 
und auch in einer Relhe von tFbergetiungen lindet sich ein merkwiirdiges 
iLterarisches Erzeugnis, das sidi von dem sonstigen Bestand dieser Samm- 
iiLRg» wie cr sich heute darstcUt, in mehr als ciner Hinsicht abhebt: das 
ial die Erzahlung von del- SkJavin Tawaddud^^) und ihr Inhalt kann etwa 
&o umiisaen werden; 

Ein Jungling in Bagdad erbt nach aeinem Vater neben reichon Gdtern 
auch eine Sklavin dieses Namens^ die ein Wunder nicht nur an Schdnheit 
und Liebreiz ist^ aondern atich an Gelehrsamkeit in. alien Wissenachaften 
und in den schbnen Kiiusten. Als er sein Verutdgeu vergeudet hat^ bietet 
er 3ie auf ihren Wunseh dem Chalifen Hardn ar-Rasid zum Kaufe an und 
verlangt fiir siCp wieder auf ihr Geheifl, 10.MO Dinar. Harfln macht seine 
Einwilligung von dem Ergebnia einer Priifnng durch Fachleute abhangig^ 
der er sie unterziehen lassen wiU^ und bescheidet zu diesem Behufe durch 
don Statthalter von Ba^a den Thcologen Ibrahim ibn Saij^r, genannt 

flchlJeszt, bruigt Fiseliart In der Gp-schicbUklitteruiLg van d&m ariit^ Tltvcke an (rit. 
Ausg.^ $3; e, oben). &ehr frei gehcn die italieiiificb^n SpHchwortersainnilimecii mil 
den rwel Teiten Bc^k vor; hier muB atif die Anfiihrung von Einxctbeite^n vcrdcbtet 
werdciij und nur seien an Pimdorten crwahnt: Opei^n, nella quale si 

contetL|;ano Frqbei-biJ^ Sententiep ecc.^ a. J. e, a. (ctwa 1530)* 5% Bonne responae a totia 
ptapos^ Lyon (1. Ausg. 1547)^ 1554^ Ga^ interlinfearer franzoa^isdier Obersetaung) p 
Oiov. Flnrio, Beaond Frtiqteflp 15i>l bd lanu^ Grutcrui^ Florile^di Pat^ altera, FraaiKV- 
furti, IGUt si 3* Orl. Peacettip Proverbi italjani^ Venetia-p 1603 (1. Auag. angeblkb 
1566), 3«^p Tom. Buoni, ThcMm d& gli provePbi italiani, U. Veneda, 1006, 324, GiuMo 
Ces. Cracfi, Selva di caperitnsiay 1618, 7, Fr. Serdanuti, Prevarhi ftAliuni, C«L MetL- 
Fulatino 62, 1, 246t'p 250^, Gius. Giuati, BaeeoLta di pitivg-rb) toMam^ 1B53, 329, Giul. 
rranceaebip Froverbl o modi pravcrbiali TLaliani, IflOS, 342. Franz^LEcli: Gabr. Maurler, 
Trctor da setitajicesp Lyvn, 1GS2. I79p P. M. Quitard, Studad hiatoriqueB, ISGO, 193, 
Leon Vallre. La Sarab^de, 1903, I, 31 (Provorbe normand). Spaniaeb; loan de Mai 
Lara, La fllosiDfia vulgar, Madrid, IGl^ 13S. Ansonsten a. in Wandera Deuiacbetn 
Sprichworter-Leiikon untef den Stidiwortcrn GbGieh 1, I^ben n* 209, 29S, Tag 
n" BOO, 316, 322. 

^]i Dia er^ite UbertiragLing bringen Der TauBcnd und einen Kaebt nodi nlciit 
uberoexte Mahrcben,^ Erzahlungen und AjiekdoLeHf aum erFftenmale aue dotri Arabiseben 
in’a FranzbEisehe iiberaezt von Joseph von Hammer^ und nua dem PrDnxdaiscben in's 
Deutsche vnn Aug. E. S^mBurlingp 1823f.^ Ip 207—260 (Die franzbaisoho ttbersetzung 
von G.-S, TrebuGen iat erst 1323 ersebjenen). Den Naohweimuigeji von V. Chauvjn* 
VHp 117| eind weiter antufOgen die Obersetsnng ins Dentsche von Enno Llttmann, 

1921 f.p IHp 651—726 urd die ina TschecMsdie von Felix Tauer, 1928 IV, 263_32B. 

Edw. U'iUiiim Lane bnt die ErmbJung in seine Dbertragung (1839 f.) nicht auf- 
genoimnen, weil gie "TVqiild not only require a volume of eommentaty, but be extremely 
iiresooe to most readers*'* (H B36). 
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an-Kaz^m, mit dem Auftrage zu sich, die tdchtigsten Vertreter der an- 
dem bisziplinen mitzubriugen,’^) Bei der Prufung, die vor einer groBen 
Zuhdrerschaft vor sich geht, beantwortet Tawaddud alle die vielen Fra- 
gen, die ihr gestellt werden, wahrend die Gelehrten bei den ihnen jeweils 
aum Schlusae von ihr gestellten Fragen ailesamt versagen und ihr deahalb 
alle bis auf einen, den Astronomen, ihre Kleider ilbergeben miissen; ebenso 
besiegt sie den Schach- und den TricktracIcspLeler, und endlich tut aie ihre 
Uberlegenheit auch im Lautenschlagen dar. Harun IfiJit ihretn Herm 
lOO.QOO Dinar^ also daa Zehnfacdie des geforderteti Kaufpreis^, auszahlen 
und atellt ihr, die nun ihm gehdrt, einen Wunsch frei: sie bittet ihn, sie 
ihrem frlihem Besitzer zuriickaugcbeii, er tut das, schenkt diesem Uber- 
dies noch 5000 Dinar und nimmt ihn unter seine Tischgenossen auf. 

Unter den vielen Fragen nun, die der Nazzam, der streitbare mu'tazi-- 
litische Dogmatiker, der sich als einer der ersten mit der griechlachea 
Philosophie befaBte und unter den EegrUudcm des KaUim einen hervor- 
ragenden Platz einnimint,^) an Tawactdud atellt, sind auch diese: „Was 
ist die Wonne eines Augenblicks, was die Freude dreier Tags, welches ist 
der schbnste Tag. und was ist das Gluck einer VVoche?“, und die Ant^ 
worten tauten: „Die Woune eines Augenblicks ist die Sinncnlust, die 
Freude dreier Tage ist das Enthaanmgsmittel fur die Frauen, der 
schonste Tag ist der Tag des Gewinnes im Handel, und das Gliick einer 
Woclie ist die FYau“,^) Abgesehen von dem Emstande, daB die Frage 
nach dem schonsten Tage ebenso wie ihre Beantwortung nicht analog den 
andem umschrieben ist — sie sollte lauten: ..Was ist die Freude eines 
Tages?" — und in der sich sonst zeitlich steigemden Kette nicht an dem 
richtigon Orte steht, kdnncn wir hier, wo ea sich um die Freuden eines 
Augenblicks, eines Tags, dreier Tage, einer Woche handelt, eine der Form 
nach vollstandige Parallele zu den Keihen des deutsch-Iateinischen Pria- 
mels feststellen; fraglich aber hleibt, wie sich diose zwei Heihen Oder 
Ketten ihrem Ursprunge nach zueinander verhalten. 

* 

Von den Handschriften der Tansendundemen Nacht, die die Erzah- 
lung von Tawaddud enthaJten, geht keine waiter als bis in das aehtaehnte 


Bin Nomen dicffar werden nirgcndE : nur in der deiitachfin 

und in der spdt^rerL franno'sisdien AuB^be von Hututner^ frauzdsL^dier UberMtmng 
wird auch der dritti? Prufer nimieiitlidh niig«fiibrt, imd iwur beiCt er MakKrri; wic 
mida o.hnT auf cine Anfraj,^ bin Prof, Dr. Felii Tauar belehrtp dcra auch hier der 
herzlichete Dank fur vielseitige Unteretutiung aufigOBFrochen tei, riihrt dicsc Abwci- 
chun^ vnn dem Uiustunde her^ dnfi daa Wqrt oiuqii' (KoranJoijeTp KorankGim^r) in der 
unvokaUfierten arabisdiun Schnft ebon^ aussidat wie Maqarn, bskIaO elne PehlleniuE 
vorbe^ 

S. Horovits in der ZDMG» LVlI, 177 f. 

■) Littmann, lib, 7201 
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Jahrliundert zuricki und jiinger noch ist die Hajidschrift einor atuilichen 
GiSBchichte, die in dem Eesitsse von Don Pascu&l Gayangos geweaen iat und 
hente in der Bibliothek der Academia de la Historia in Madrid ven^'alirt 
wird (MS. arabe LXXI der Coleccidn Gajangos); die erste Mitteilung 
davon und daruber hat Gayangos selber ii> seiner apaniachen i^beraetzung 
und Bearbeitung von George Ticknor's History of Spanish Literature, 
Madridp 1851 IL 554 f. gemacht und dort ihren Titel so wiedergegeben: 
p,Historia della doncella Teodor» y de io que le acontecio con un catrellerOt 
an ulema y un poet a en la corte de Elarun Ar-Ra 3 £id*\ also „Geschichte 
der Herrin Teodor und ihrer Begebenheiten mit einem Stemkundigen, 
einem Ulema und einem Dichter an dem Hofe H^dn ar-IlaSlds”» Die&e 
Dbertragung des Titels hat dann auch u. a. M. Mendndez y Pelayo in 
einem Easai beibehalten, der dberachrieben i&t La doncella Teodor, un 
cuento de Las Mil y Una Noches* Un libro del cordel y una comedia de 
Ixppe de Vega^ veroffentlicht 19M in dem Homenaje a D* Francisco 
Codera*!) 

In dieser Fassung handelt es sich nicht^ wie in der von Tausendund- 
einer Nacht, um einen versch^^enderiachen jungen Erben, der sich ge- 
zwungen sicht^ als sein Jetztes Besitztum seine Sklavin zu verkaufen, son-* 
dem in dieae Lage geriit unverschuldeterw'eise ihr sozusageii ursprting- 
licher Eeaitzer* ein Spezereihandler, der sie von den besien Meistem in 
alien Fachern hat heranbilden lassen; der Gedanko aber, sie zn verkaufen^ 
geht auch hier von der Sklavin aus, und auch Lier bestiramt sie* die wir, 
der Erdrterung vorgreifend* nicht Teodor, sondem Tudur nennon wollen, 
als den fur sie zu fordernden Preis 10.000 Dinar. Vor dem Chalifen Ilaiiin 
ftihrt sie unter den Fertigkeiten, deren sie sich riihint, auch das Schdn- 
schreibeDp das Sticken und die Goldschmiedearbeit an, unter den Wissen- 
schaften auch die der Mutakaliimdn und der Stifl. Vor der Priifting sagt 
weiter wenn sie nicht alles verstehe, was sie zu verstehen behauptOt 

werde er sie ohne Entgelt nelunen ; bewahre sie sich aber, ao werde er fdr 
sie den geforderten Betrag bezahlen. Tudur geht auf diesen Vorschlag ein. 

Die PriJfung erdffnet, nach der Inhaltsangabe bei Mcnendez, der 
Faqih oder Reditsgekhrte der Stadt, ihm folgt der Granunatikerp dann 
kommen der Reihe nach der Arztp der Astronom* der peripatetLsche Philo- 
soph und schlieBlich der ,,sabio politecnico“ oder, wie wir ssgen wurden. 
der weise Polyhiatorp der als einziger namentlich aufgeftihrt wird: Abra- 
ham el polemista. Bei alien Priifem stimmen die allerdings weniger zahL 
reichen Fragen an Tudur zum Telle mit solchen dberein, die Tawaddud zu 
beantworten hat, und so muE Tudur dem Polemistap bevor er ihr, so wie 
vorher der Astronom, seine Kieider zii Oberlassen hatp fiber ahnliche 
Dinge Auskxmft geben* wie Tawaddud dem NazzSm, darunter auch auf 

Wir boiutzen fiir daa Folgende etetd den Abdruck id den Estudioa de eritica 
UtersliR von Men^deZj, aerie, 1927, 129—1S9. 
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die Pragen: „\Vas iat die Wpime einer (kleinen) Welle? was ist das Ver- 
Sniigen dreier Tage? und was ist die Freude einesr Woche?": ihre Ant- 
worten tauten: „Die Wonce einer Weile ist der Beiscblaf, das Vergnligen 
dreier Tage ist das Pnthaarungamittel fUr die Wciber^ und die Freude 
einer Woche ist die Braut in , . ,“i) 

An dem Abraham el polemista ist lange Zeit kein AnstoB genommen 
worden, und niemand ist aufgefaben, daS in dem Aufsatze von Menendes 
der poeta nur noch in dem tiach Gayangos wiedergegebenen Titel der Ge- 
sdiichte aufscheint. Man begreift also, da3 kh mich an den Madrider 
Arabisten Frof. Dr, Miguel Asin y Palacios, der die Gaj'angossche Hand- 
schrift schon fdr Menendcz ausgezogen hat, mit der Frage gewandt habe, 
ob detin nicht der sabio poUtecnico, genannt Abraham el polcmista, iden- 
tisch sei mit Ibrahim an-Na?zam, und man kann sich meiue Freude vor- 
stellen, als er mir, am 31. Mai 1333, bestdtigte: „E1 sabio politecnico os 
efectivamente Ibrihlm an^Na^m/' Der Titel lautet denn auch richtig 
Hikajat al-garija Tudur (ak) wa ma kama min haditiha Tna"a1-munai:gfim 
wad-filaaufi (sic) wa-n-Kazzum bi hadrat Harun ar-Eas1d.!<^) Der AnlaB 
zu der Verwirrung war, daB Gayangos, so wie Jahrhundcrte vorher einer 
seiner Landsleute, das Wort nazzam, das Ibrahim tbn Saijar wegen seiner 
gewerbsmaQigen Tatigkcit — er bef^te sich mit demAufreihen von Amu- 
letten auf Bandem — als Beinamen f iihrte, in dem Sinne von Versmaoher 
gcnoimnen bat, was es sehUeBlich auch bedeuten kann.s) 

« 

Nkht der letzte Grund zu meiner Frage iiber den Nazzam war dor 
Umstand, daG dieser auch in einem persischcn BiichJein, das von der Pni- 
fung einer Sklavin vor Harun erzahlt, die traurige Hauptrolle spielt; cs 
handett sich um die Schrift, von der Sir John Malcolm in seiner History 
of Persia <18151, * *1829, II, 235 f., einen neun Seiten langen und trotzdem, 
fiir unsere Zwecke, viel zu kurzen Auszug gegeben hat.-*) Ein beriihmter 
Mann muBte es ga sein, von deasen Oberwinduiig durch ein Madchon 
erzahlt wurde, und so hat sein Name, unter dem, wie es in dem persischen 

Der Rest dcs SaL)^ ist in der Handschrift imlesbar; die (ibertragang Ver^ 
danke lei der Gtlt« dee Heim Pnfeasara Dr. Tauei in Prag. Ifci Menfndez (165), wo din 
zweite Fmge lautet die Antwert auf die Frage niudi dem goso de umi SEZniAna 

cinfach La desposada. 

•) Audi an dieser Stelle aci Prof. Dt. AsIn flir die Guto, womit er mir nirht 
Jttur dleae, sendem aueh andero Fragan beantwortet hat, crgebenst bedonkt. 

■) Vgl. S. HonvH± in der Review of Nations, n* 4 (April 1927), KM. 

*) Haleolm tmnjBkribiert zwar Ihrahim Nizam, aber daR Ibrahim an-Noz^m 
scmefnt ist, wbrde, aueb wcmh er nieht beigefugt hatte : of Baasorah (Baj.ni), keinem 
Zweifel unterlicgcn; etwa zu derselbcn Z«It besteht ja hinsicfatlich desselben Mahhm 
eine aknliche Konfuslon aucb bci Hammer, der ihn Ibrahim Sohn des Naaim und 
Ibrahim Nasami nwint {Zinssrlitig. I, 213. 252, 2B6—258. Tr^botJen. I. 66. 132. 
137—139). f p "1 
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Werkchen heLDt^ hundert Bande in Syrten und Agypten im tfmlauf warett, 
eine viel grrdflere B^eutung' ats der dea Qhaiifen, der in viele, viele Ge- 
achichtefn eingefOhrt worden ist, die ursprungUch von einem seiner 
Vorganger oder Nacliiolger oder gar einem andem Fdrsten eizahlt 
haben. 

N^h Malcolm, der biaher der einzige geblieben su sem scheint, der 
Nacbrichten iiber das persische Bdchlein verdffentlicht hat, sagt deasen 
Autor, es sei eine t}ber8etziiiig einer arabiachen Handschrift, die er von 
einem syrischen Saijid erhahen habe; Malcolm aber halt dafiir, daB das 
Biichlein, Hasanlya betitelt, pcrsischen Ursprungs sei, und er sagt, es 
werde einem Sejch Abu'l-Futuwwa zugeschrieben. Von diesem MannA jgt 
nun cbensowenig bekannt, wie von den angeblichen Verfassem der Go* 
schichten von Tawaddud und von Tudur, und um zu erheben, in welcher 
Beziehung dieso zwei Geschichten zu der Hasanlya stehen, bleibt uns kein 
anderer Weg, ais sie mit dieser zu vergleichen, soweit dies nach den 
sphrlichen Angabcti Malcolms moglich ist. Damach ist der Inhalt der 
Hasanlya so; 

Ein Kaufmann in Bagdad, der durch Verfolgungen, die er tim seines 
Gian bens willen erhtten hatj verarmt ist, bittet seine Lieblingssklavin, 
dei'en Kame zugleich der Titel des Werkchens ist, um Eat, was er tun 
solle, um nicht durchaus zugrundezugehen. Die selbstverstandUch wunder- 
schone Hasaniya, die in dem Hause des Imams Gs'far a^-^diq erzogen 
worden ist,i) rat ihm, sie dem Chalifen Harun zum Prelse von lOO.OCM) 
Goldstiicken anzubieten; frage Harun, warum er einen so aufierordentlich 
hohen Betrag fordere, so solle er ihn bitten, seine Theologen zu versam- 
mein; sie werde sie allesamt widerlegen. Der Kaufmann geht zu dem 
Barmckiden, der IhBt sich die Sklavin vorstellen, und er ist so entzUckt 
von ihr, daB er sofort zu Harun eilt, ura ihm zu berichten. IliirQn fragt 
den Kaufmann, ob er, wenn die Sklavin versagen soUte, einverstanden 
whre, sie ihm umsonst zu iiberlassen und uberdies seinen Kopf zu ver- 
lieren, und der Kaufmann erklart, er sei dazu bcreit. Dann fragt or die 
Sklavin. zu welchem Glauben sie sich bekennc, und sie antwortet; „Zu dem 
Glauben an den Propheten und seine Abkommlinge." Da Harun welter 
fragt, wen sie fiir den rechtmSBigen Nachfolger des Propheten haltc, for- 
dert sie ihn auf, seine Gclehrten zusammenzurufen; da werde sie sprechen 
und auf alls Einv^nde antworten, Daraus ersieht der Chalife, daB sic 
eine Anhangerin der ..Familie" (des Propheten) ist, sich also zu der Sfa 
bckennt, und so befiehlt er dem Barmekiden, sie tdten zu lassen. Der 
Wesir aber meint, dazu ware, wenn sie, was wahrscheinlich seUunterliegen 

Jlalccibn Icgt W«rt auf die Feststellun^, daQ nicbt gesagt wird, daa Bd&ddioi 
sei von dem Ininm selber eROEcn worden, sondem in seini'T' Familie, nnd das ist aus 
cCuronctosiacbcn Grfindcn wiehtlg: der Imiju let gestorben, and erst 766 M UarOn 
lur Regierung gajaagt. 
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8oLlte»noch imnier Zeit j sisgie sie aber, ao ware es unbiJlig,aie hinzurichten. 
Harun stimint zu iind bfjscheidet alle MollS seinea Reiches zu aich, 

Sie eracheiTieiij etwa vierhundert an der Zahl, unter ihnen atich der 
Niutzfiin, der a)s der erste in pYommigkeit und ^issen gilt, und er wird 
mit den grdHten Ehren empfangeti j Hasanlya ‘wird gerufen, imd der Wort- 
streit beginnt. Sie beantwortet alle die siebzig Fragen, die ihr der 
stellt, aber als nun sie ihn fragen will, erklart er, er habe noch drei 
gen, und diese, die fiirsie arge Fufiangeln bedeuten, besagen: Wer iiStte 
der Nachfolger des Prapheten werden solien, twier, wer war im Glauten 
der alteste? Ala 'All und aU‘Abbas vor Abu Bakr eischienen, um seine 
Entscheidung iiber ihr Erbrecht nach dem Propheten anzurufen, welcher 
von ihnen hat da recht gehabt? Und w*er ist der trefftichere Mann 
gewesen, 'All Oder sein Ohelm al**Abb^? Der NazzSm mufi diese Fragen, 
deren jede AnlaB zu einem Redekampfe gibt, eine nach der andem fallen 
I ffggAn, and nun stellt ihrn IJaaaniya eine einzige Frage: Hat der Prophet 
recht getan, keiiien Nachfolger zu beatimmen? Auf diese krage weLB der 
grolJe Gelehrte keine Antwort, und lacheldd erkennt die erlauchte Ver- 
sammlung seine Niederlage, 

Nachdem dann Hasanlya in Disputationen mit den andem Theology 
Qber Dinge, 'worin Sf iten und Sunni ten gegenteiliger Meinung sind, die 
Lehren der Sf a siegreich vertreten hat, IkBt ihr HarQn, der ubrigens, 
duFch sie Uberzeugt, nunmehr von der Verfolgung der Si iten absteht, ^e 
100,000 Guldatdcke auszahlen, gibt sie ihrem Herm zurOck and verleiht 
dicsem noch ein Ehrenkleid; insgoheim aber rdt er ihr, aus Bagdad, wo 
ihr leicht etwras zustolien kbnnte, zu verschuinden. Sie verlSilt den Saal 
im Triumph, reich beschenkt von den Prlnzen und andem Groflen; 
Ibrahim an-Nazz5ni aber ateigt beschamt herab von dem goldenen Stnhl, 
auf dem cr gesessen hat, und zieht mit AbO Jusuf, as-^fil und etlichen 
andem Gegnem der ST a unter allgemeinem Spotte ab, und bcsonders 
witzig ist auf ihre Kosten ein Vetter des Chalifen. Trotz diesen Kund- 
gebungcn befolgen HaaanTya und ihr Herr den Rat Haxuna und nebmen 
ihren Aufenthalt in Medina, wo ja Rasaniya die Erzichung genossen hat, 
durch die sie zu ihrem Erfolge befiUiigt worden ist, 

Malcolm bemerkt, unter alien Schriften hber die Gegensktze zwiachen 
Sunniten und Sf iten verdiene keine eine hbhere Wertsehatzung ak diese 
Hasanlya, dereu Verfaaser, einer der gelehrtesten sritischcn Theologen, 
zu dem Vorkampf fur die Dogmen der Sf a eine Sklavin gewahlt habe, um 
seiner Verachtung der Ceguer Ausdruck zu geben. Ghauvin hingegen, dem 
TTinTi den ersten Hinweis auf Malcolms Mittelltmgen verdankt, ist der Mei- 
nuDg,i} auf diesen Gedanken sei der Autor der Hasanlya durch die Ge- 
schichte der Tausendundeineu Nacht gekommcn, in der Tawaddud, die der 


Le Mcmvement, U^g^p 1899, 5. 
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orthodoxen Sifi’^Itiachen Hichtung atiffehore, behxDpte^ 'All uad al-^Abbtia 
hatteti jeder ihre Vardienste; atich Horovitz aleht in der Haaanlya ctn- 
fach eine Sritische Umarbeitimg der Ensahlung von Tawaddad, ohne 
jedoch die Begriindung aeinea Vorgangcra eu tibemehmeii.^) 

Dieae aber iat leicht zu zerpfliicken; Tawaddod beruft sich ja zwei- 
mai auf Lehreti as-Safi'Is, zuerst bei der Erdrtertmg der Pflichten bei der 
Kleinen Waschung und dann bei der Frage iiber die wesentliehen Hand- 
lungen des Gebeta,*) aber aie des^'egen ala eine Anhangerin aS-Safila zu 
bezeichnen, geht doch wohl nicht an; ein Protestant kann eine Lcuchte 
des Katholiziamus zitieren, ohne deswogen einem Verdachte der Untreue 
zu verfalien, und dabei ist ihm nicht, wie dein Sfiten, geatattet oder gar 
angeordnet, in bretizlichen Fallen die Taqijja, die Mentalreservation, zu 
iiben.*) Daa tut denn auch Tawaddud, als sie der Nazism auffordert: „Sag 
mir, wer iat trefflicher, 'AH Oder aU'Abbas?" — „Da erkannte aie (ao 
erz^lte an-Nazzam aelber), dali dies erne Falie fiir sie war; denn w-enn 
aie sagte, '^AIT aei trefflicher als aJ**Abbas, so wurde ihr daa der Beherr- 
scher der Glgubigen" (dessen Ahn al-^Abbaa war) „nie verzeihen/'*) Der 
Nazaim weiB aUo, daS sie, wenn sie ohne Gefahr fiir sich reden diirfte, 
als den TreffHehem *A1I nennen wiirde; sie aber antwortet, wie ea die 
Taqijja erlaubt oder heischt; ,,Du fragst naoh zwei trefflichen Mannem, 
deren jeder seinen eigenen Vorzug hat", und ftir diese Antwort emtet sie 
das Lob des Chat i fen. 

Auch Hasaniya nimmt, da sie, so wie Tawaddud, vor Harfln, einem 
Gegner der 'Alidea und derSl'^a, spricht, die Taqijja zu Hilfe, und dasselbe 
tut die dritte Sida'k'in, die Tudur heiQt, die ubrCgons aueh einmal aa-Safi^ 
zitiert, allerdiugs erst, ale sich an-Na^m als dessen Anhanger crklart 
hat; auf seine Frage, war trefflicher sei, ‘All oder aI-‘Abbas, antwortet 
sie; „Du hast mich iiber zwei treffliche, groEe M^ner befragt: es braucht 
niemand dem einen von ihnen elnen Vorzug vor dem andem zu geben, 
beide smd gleich in der Trefflichkeit, und dies iat eine Frage, von der 
Bchon reichlich geschrieben worden ist,'"') Ebenso aber iibt sie die Taqijja 
bei den Fragen Uber die vier ersten Ghalifen und iiber *A!ls Sbhne al-Hasan 
und al-Husain, bei lauter Fragen also, deren ehrliche Beantwortung vor 
einem Ghalifen wie Harun fiir eine Sritin nur unhellvoU sein kbnnte. 

Es fallt mir ais einem Laien in Dingen der Geschichte des islams, 
seiner Schulen und seines Sektenwesens nicht ein, eine Behauptung auf 

En:tyk]opaeriEe dflfl Islirn, IV^ 761 und The Review of Nations,, 104, 

Littmnnnp 111^ 663, 6^. 

h OoLddher in der ZDAfG^ ^-p dorwLbe^ Le ot la loi de llsimn^ 

traduit par F. ArSn, 19^20^ 163 f-, Qwlifht >L Donaldson, The Shi^ito 1333, 

IndaK> VO, Takiya. 

*> Littmimnp ID. 713 1 

t^bersettuns von Prof, F, Tauer. 
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dies^m Gebiete aufzu&tellsnp ab^r als aiuna&end wird es hoffBiitlich nicbt 
empfundeti werden, dall ich die Meinimg Aussprache, dafi die Kahmen- 
erzahlung, die ilber strittige religioBe Themeii handelnden Teile uart damit 
die Hauptidee der Geschichten von den Sklavinnen Tudur und Tawaddud 
ihren Ursprting in einer Si*itischeti Streitschrift von der Art der ^asaniya 
baben, wabrend die Eriirterungen iiber allgemem islSmleche Dingo und 
iiber Gegenatando der andem Disziplinen Einachube oder Zusatze dar- 
atellen, die den von der RahmenerzShlung umschlossenen Lehren und 
Belehmugen den Charakter einer Enzyklopadie des zu einer umfassendeu 
Bildung erforderlichcn Wisaens geben sollen, wie dies ahnlich etwa bei 
dem Buche von Martian ua Capella zutrifft, 

Auf jeden Fall ateht weiter die Geachiehte von Tudur der von Ha* 
aanlya naher ala die Geschichte von Tawaddud: sie fuhrt nicht nur, so 
wie die HasanTya, keinen verschwenderischen Sohn eiOi sondem hat auch 
mit ihr den Zug gemeinaani, daJi HarQn die Sklavin, wenn sie bei der 
Prufung nicht bestehen aollte, ohne Beaahiung fUr sieh beanspmehtp und 
auf eine persische Herkunft deutet auch die Erwahnung des Sunanaus. 
Andererseits hat sie, wie schon die Auszuge i)ei Menendez, 1B9 — 165 zei- 
gen, von den Dingen, auf die die Haaaniya zu verzichten scheint, mit der 
Geschichte von Tawaddud bo viel gemeinaani, daB man aagen kann, die 
zwei Darsteilungen mUBten letzten Endea auf dieseibe Queiie zurtickgeheti, 
wobel ais nicht unlnteressant erwahnt sei, daB die Prognostiken auf das 
Jahr nach dem Woehentage, mit dem es beginnt, die in beiden Teirten, 
allerdings in verschiedenen Redaktionen,angefiihrt werden,nach M. Stein* 
Schneider’') „voii den Mohammedanem” dem Imam Ca'far as-^diq ?,u- 
geschrieben werden, jenem ‘AUden also, in desaen Hauae ^asaniya erzogen 
worden ist. ^ 

Ob es nun die Geschichte von Tudur war, von deren keineswegs aiiem 
Manuakripte behauptet wird, es sei wahrscheinlich in Spanien geschrieben 
Worden,oder eine andere Fassung der EraShlung von der gelehrten 
Sklavin, jedenfalta ist Tatsache, daB eine solche ErzShiung schon frllh* 
zeitig in kaatellanischer Sprache bearbeitet worden Sat; dieser Text weist, 
nach Menendez (144) alle atilistischen Kennzeichen des vierzehnten Jahr* 
hunderts auf, fa er konnto sogar noch ins dreizehnte zuriiekgehen, wo eine 
Keihe hhnlicher arabischer Werke ubersetzt worden ist. Die biaher be* 
kannten vier Handschriften, deren eme niir einen Teil des Tejctes enthait, 
stammen allerdings erst aus dem fiinfzehnten Janrhundert,*) aind aber 


Pie hebraeii^eii nberBstiuaifen dcf 1503, 005} a. BTockctmuiii, 

1, 2Z0 n. 

McnendeEk 

A) HieTin. KnuHtp IblitthellunE^n dem Eakurinlp l&TSj G13i S4T, 639^ 

Vf'. Sudiier, L'enfwit aage^ 1910^ 21. 
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dam it immerhin betr^htl ich alter ala die alteateti bekaunten Manuakripte 
von Tawaddud^ gar nicht zu reden von dem der Tudur. 

Die Handlung dieaea Capitiilo qne fabla de I 05 enxemphs e caatigos 
de Teodor, la donsella') apielt en Babibnia, und der Herrscherp dera der 
verarmte kinderlose Xaufmann die Sklavin Teodor anbietet, ist der Kbnig 
Abomelique Alman^or. Knnst hat zwar (614) erkanut^ dafi Eabiloma 
ebenaowenig identisch mit Bagdad ist, wie dieeer Konig mit dem Chalifen 
H^run, liber die Frage jedoch* waa mit Babilonia gemeint aein kdnnter hat 
er sich nicht ansgelassen; Menendez aber aetzt Babilonia einfach mit 
Bagdad gleich, und daE anatatt dea Namena HArQn ein anderer genannt 
wird. findet er bei einem spaniachea Autor nur natQrlich, weil ein solcher, 
ofa er nun ein Christ Oder ein Jude geweaen iat, mit den Namen der 
Eagdader Herrscher nicht vertraut gewesen zu sein brauche (166 n). Mit 
Babilonia iat aber, wie ich in meinen Mhrchen dcs MittelalterSp 1925, 261, 
ansgefiihrt habCp nie Bagdadj aondem stets das agyptisehe Babylon gemeint^ 
an deaacn Stelle im Jahre 640 die Stadt Fuatat (Alt-Kairo) gegrOndet 
worden ist: Im Abendlande ist begreiflieherwoise der alte Namen Babylon 
beibehatten worden^ und jseitdem es SuUatie von Agjijten gab, wnrden sie 
hier Sultane von Babylon genannt; so spricht denn auch der Infant Ma¬ 
nuel Oder dor Graf Lncanor, dem er das Wort gibtp von Saiadin oder 
SaLah ad^in an zwei Stellen als von dem soldan de Babilonia. =") Da also 
die Handlung des Capitulo in Agypten spieltp muil mit dem Abomelique 
Alman^or einer der tiirkischen Herracher gemeint sein. Nun haben seit 
den Tagen Saladins alle Sultane Agyptens* sowohl die aus seinem Ge- 
schlechte^ die AijQbitenp als auch dann die Mamluken bei ihrer Thron- 
besteiguug, nicht olme sich zugieich einen nenen Namen zu gebeu, den 
Titel Malik oder Konig angenommen* und so ware aelbstveratandlich auch 
von jenem Alman^or* der in der Geschichte von der Donsella Teodor die 
Kollo dea Chalifen H§ron spieltp nicht von dem Abomelique oder Abu 
Malikp sondem von dem Malik oder von Almeliqne z\i sprcchen gew^eaem 
Unter den aijubitischen Sultanen gibt es nur einen Malik al-Mansur. unter 
den ba^itischen MamlDkcn “ die bur^tischen scheiden fiir uns aus zeit- 
lichen GrUnden ans — ihrer sechs; gemeint aber kann ivohl nur Saif 
ad-din Qilavrun seiup der als Malik al-Man^Hr von 1279 bis 1290 regiert 
I hat,®) und diese Daten stlmmen treffUch zu der Zeit, in die die spanische 


Gedruefct bei Enustp 507—617* 

*> El libro do loB flnjtt^mialo3 dal Condc Liicanorp auB dem NaichlasBo von H. 
bemuBf^gcb^ti von A. Hirch-Riraclifeld, 1900, 100 und 229, 

i>> Der Bhuag^ Aijubite, der sich ita.Uk nauute, war fdn ftchtjBbrigeT 

XnabCp der nach droi Viertcljahrcn abgeBetzt warden ist (1260) ^ von den fUnf imun- 
lOMBchou Sultaiimp dio sich* vor mid nach QilHwanp 61alik nl-Man^ur neimon U^Defip ist 
Nur ad-dln AJi, der die Eegierung mit fiinlzjchn JahtVn angetretoa hut, schon nach 
drei .Tahren ab^ctxt imd hingreridatet wordcu (1269), Huaim ad-dIn LA^in Lst nach 
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literaturwiaaenschaft die Abfassung der Geacbithte von der Don^ella 
Teodor verlcgt. 

Der Plan, aie dem Malik al-Man^r zu verkaufen, geht naturlich von 
Teodor ana, und auch aof ihren Eat atattet aie ihr Beaitzer mit achdnem 
Schmuck und prachtigex' Kleidnng aus, bevor er sie z\i dem Kdnige hringt, 
Er fordert fiir aie 1D,000 Doblaa feinen, roten Goldea, und dieson hohen 
Preia begrundct er anf die bekannte Weiae; dann entschleiert er aie, und 
der K.bnig findet in ihr daa aclibnste Weib dor Zeit. Er bemft die gro&ten 
\yeiaen aeinea Hofes, ea eracheinen ihrer drei, und einer von ibnen, ein 
fiaico, beginnt aie zu priifen; ala er ihr aber nach einer Eeihe von Fragen 
auch eino fiber die Schbnheiten der Frauen vorlegt, sagt sie kurz zu ihm: 
„Du fragat schon zuviel!*' Nun heii^t ea weiter: ,,Ufid einer von ibnen war 
der Faqih, der Kenner des Gerichtaweaena und der Geaetze, und der andere 
war Phyaikor (, ein Kenner) der zu derPhyaik gehorenden Dinge, und der 
riritte war Kenner der Grammatik und der Logik und der Redekunat." 
Tataachlich konunt denn auch nach dem Faqih noch einmal der Physiker 
dran, der aie achon geprUft hat, oder ein zweiter Physiker, imd jetzt be¬ 
an twortet sie die ihr noch einmal gestellte Frage liber die Kcnnzeichen 
der weiblichen Schbnheit,i) die in den Goschichten von Tudnr and von 
Tawaddud ohne Enteprechung iat. Der letzte Gelehrte, der eLnage. der na- 
mentlich genannt wird, iat Abrahen el txobador, und nun begreifen wir, 
warim Gayaiigoa in dem Titel seiner arabischen Handschrift daa Wort 
nazzam Oder, wie er ea tranaakribierte, nadham mit poeta wiedergegeben 
i5at; cs war deraelbe Grund, der ihn verleitete, anatatt Tudnr, daa deutbeb 
vokaliaiert iat, Teodor zu schreiben. Im iibrigen fiigt aieh dieser aolcher- 
maBen zeitloae Abrahen odor Abraham in diese apanische, aber in Agypten 
spielende Erziihlung zwangloa ein; der Nazzam jedocb, der freilich in ihm 
steckt und weiterlebt, wiire als ein Zeitgenoase Qilawuns unmoglich: ala 
dieser atarb, war er seit funfthalb Jakrhunderten tot. Und das brauchte 
ein Spanier, der um diese Zeit sehrieb, wirklich nicht zti wlssen. 

Ansonsten hat dieser Spanier mit einer gewiasen Selbstveratandlich- 
keit allea getilgt, was den Islam samt seinem E influJ3 auf das profane 
Wissen betraf, ohne dafilr Cbristlichea ein^usetzen, und so ist das Capi- 
tnlo von der Donselia Teodor von viel geringerm Umfang als die Ge- 
scbidite von Tudur; immerhin umfaBt die Auseinandersetzung der Don- 
sella mit dem Trobador nicht nur alle die ratselartigen Fragen, die Tudur 
dem Nazz^ beantw-orten mufi, einschlieUUch der nach dem Tierchen mit 
den acht Dingen, die aich bei groBen Tieren finden — gemeint iat die 


zweiiabrigeir Herrsehaft getottt Wflldm (129®), Saif ai^ln Aba Bakr hat nach iriiir*l[{. 
tS^ger Hemchaft abtretan muasen 1341), Saliiii ad-dlii Mohanmifd, der mit vierzehn 
Jahren Sultan geworden ist, hat mit EeehzcJu) abgedimkt (1361) atid 'Alt ad-diu *AII 
ist nach drEiJahrigei Herrschaft in dem Alter von ssehn Jahren gwtorben (13S1). 

’) Vgi. meine Ausgabe von Angde Falizianoe Tagcbudi, 1929, B£f., Tt‘ 195,' 
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HeuBchrecke’ )■ = sondern auch die Fragen nach den nach ihi^r Dauer 
geordneten Freuden. Diese Lautcn hier bo: „Wa8 iBt das Vergniigen eiaer 
Stunde, was die Freude dreier Tage, was die einer \\^oche und was die 
cines Monats?". und die Antworten sind: ,,Das Vergnugen einer Stunde 
iat das Beflehlafen der Gattin, die Freude eines Tages ist der (Handela-) 
Gewinn, die dreier Tage sind die Verrichtungen des Bades, die ciner 
Woche hat der Neuvermahlte in den eraten sieljen Tagen, die eines Monats 
hat, wer von einer Reise heimkehrt." Wie man sieht, liaben wir recht ge- 
tan, die Freude eines Tagea, obwohl das Capituln nur die Antwort der 
Etonsella bringt, die Frage danach aber auEgelassen hat, in die Kette der 
der SkJavin von Tausendundeiner Nacht gestellten und von ihr beantwor^^ 
teten Fragen an der ihr reihenmaBig geblihrenden Stelle einzuschieben. 


Angesichts der zahireichen Gbereinetimmungen, die zwischen Ttjodor, 
Tudur und Tawaddud auch sonst bestehen, ist es schade, daS der ag>*p- 
tisch-spanischen Sklavin keine Gelegenheit geboten wird, ihr Wisaen auch 
bei den ei^ahnten Prognostiken fiir das Jahr nach dem Wochentage 
seines Bcginns darzutun. Die Geschichte von Tawaddud wird ja zu jenen 
heutigen Bestandteilen von Tauaendundeiner Nacht gezalilt, die ihre der- 
zeitige Gestalt durch eine Umarbeitung in Agypten, wo das Capituio von 
der Donsella spielt, erhaiten haben, and hiebei wird auf die Tataache ver* 
wiesen, dali Tawaddud bei ihrer Wiedergabe einer Fasaung dieser Prtj- 
gnostiken fiir die darin vorkonunenden Monate nicht die arabischen, son- 
dern die koptischen Benenn ungen verwendet. Das hiitte natiirlidi dien 
Spanier bei seiner Bearbeitung nicht zu stdren brauchen: keineswegs aber 
hatte er uuter den Vorhersagen auch die fiir daa mit einem Samstag be- 
ginnende Jahr iibemehrnen konnen, in der Tawaddud nicht nur Teuerung 

und Aufn^r prophezeit, sondern auch u. a. sagt; .und des Web- 

klagens wird viel sein bei dem Volke von Syrien und Agypten tiber des 
Sultans Tyranuei; auf der Saat wird kein Segen ruhen, und das Getreide 
wird vcrderben/'*) So, \sde die Geschichte von Tawaddud, keimt auch die 

Tndnr und Tawaddud br&uch^ imr sicbim solciifT liicgc m keiuuaij b« an- 
SQii^ 0 ii Knust, 51C n,, Suckicr, 405 und &T4 (di^ Schvncrigkcltflrt loscn sJcIi, wcnn man 
nuifel £Lns(fltt marcel Udet), S, Boehart, Hjerozcikon, P. Tl, 1. IV, c. 5 (Irngd. nntav,, 

474 f.), fll-Ah5ThT, Mustatraf. traduit par G. Rat, lS99f^ U, 347 f., aJ-Qaljfibh 
Nawsdir, ubarsetit von 0. Rcacher, 1020, I2Sr>, CaylnB, Ccntca oricntaiu, 174il, M, SO f 
(dsEU diauvia, VI, 107), J. Hammer, Rgasenol, 1B13, II, 3l2 f, 

Littmajui, ITT, 709; Henning, VTII, ISl; rt...iuid Wchgeachrei wird flich in 
Agypten und Syrien dbcrail nrheben fiber dM Sultana Tyriuinei und fiber dcti kSrg’ 
lichen Segen der Sautcji und das verderbEne Kom/' Hammer hat: „Ilie Einwohnor von 
Egyptea imd Syrien werden laut liber unertragliche Untcrdrficlning schrEjen" (Zinser- 
ling, I, 247) und: „Le 9 hsbitnnta d'figyple et de Syria Jettent lea hants crl« centre one 
cppreEBior intolirable" (Trebutieii, I, 137); uberdlea hat Hammer bei jedem Woehen^ 
lage, aiw siebenmaJ, cine Verherengung ubar das Verbal ten dei! Nils, 
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voii Tudur diese Prognostikeiii aber dcr Astronom, der sie hier vortrajt 

_Tudur korrigiert ihn —, niramt wedcr bed den andem Wochentagen, 

noch bcim Samstag irgendwie Bezug auf Agypten.^) und so wird 
lich auch kein dortiger Sultan erwalmt, Agypten Iwt sich erst uoter Aftin^ 
ibu Tul^ im Jahre 868 von dem Reicha der Chalifen gelost, und erst zehn 
.Tahre spater hat sich Ahmed auch Syrieus bemachtigt.*) Sultaue von 
Agypten (und Syrien) hat es also zu Haruna Zeiten und noch fast drei 
Vierteljahrhunderte nachher nicht gegebcn, und das fallt umso schwerer 
ins Gewicht, als fiir die Geschichte von Tawaddud die einzige MSglichkeit 
sonst, ihre Abfassungszeit aus dem Texte zu erschlieBen, die Daten von 
HarQns Chalifentum sind: die Regierutig hat er am 16. September 786 
angetreten, und am 24. Marz 809 ist er gestorben.*) 

TCinp einfachere Zeitbestimmung konnte sich, trotz unserer geringern 
Kenntuis von ihTi fiir die Hasaniya ei'geben, fiir die als Terminus a quo 
wieder nur Haruns Regierungsantritt zu gelten hat, wShrend der Ter¬ 
minus ad quem diirch den Tod Abu JQsufs ira Jahre 795 gegeben^istj 
ebenso aber wie dieser ist bei der Niederlage des Nazz6m auch as-SafTi 
anwesend, und dieser, der 795 erst acbtundzwanzig Jahre alt war, hatte 
damala seine arabische Heimat noch gar nicht verlassen*"*) 

Einen von Auachroniamen freien Text bietet also nur die Gescliichte 
von Tudur; einen aolchen bote aber auch das Capitulo von der Donsella 
Teodor, hatte nicht sein Verfasser die Handlung in die gegenwartsnahc 
Zeit QilawQns verlegt. Tm iihrigen ist das Capitulo in dies» Gnippe von 
Erzahlungen, deren Heldinnen Sklavinnen sind, denen jcder Gelehrte 
weichen muB, die alteste erhaltene Darstellung, und darum ist es keines- 
wegs glcichgiiltig, daB neben Tudur auch Teodor ebenao wie Hasaniya auf 
ihren eigenen Rat von ihrem unverschuldet in Not geratencn ursprihig- 
lichen Besitzer verkauft werden soli, wahrend bei Tawaddud, indem sie 


1) Dio Vofhersage fiir das mit eiocm Sanuitair bcgiimende Jahr lautet in der Ga- 
schichto van Tudur; „UJid wenn due Jahr an einem SamEtag begiimt, daim beherrecht 
ea der Kampfer (Satarn?!. und «s wird ein .schlechtcs Jahr sein, und cs werdcn WInde 
kommen im Saminer und ein Aufruhr iinter den yienaehefB, und die Weide wfird spar- 
lich Eein nnd die Hungersnot groD. Und Gott weiB es besstrr* {Prof. Taucr.) 

*) Syrien isl donn mit kiiraern and langem Unteihredniiigen blE D€S iinter den 
iigyptischcn Suitanen verblieben, mid Agypten let D04 iinter dem Chalifen al-Muktafj 
zaruekgpwonnen warden. Die Hernichaft der Fafimiten andererBCita beginnt erst mit 
al-Mu iza in Agypicn W*7, in Syrien 970. 

*) Dah in der Gesdiichte von Tawaddud von al-Sifll, der erst dl Jahre nach 
Harun gesCorben ist, ale von einem Toteil gcsprochen wird, braucht nkhU auf slcb 2u 
haben, da dies in einer Enlngie geschieht, die von ejnem Ahschreiber cingeffigt sein 
kAiui. 

DaU in aff^tlichnn Strcitgniipmch iOier AbH JUsiif e:esic^ nnd 

diesem Siege ieitie BerQhinUiwt zu verdanlt^Ti gehabt hilte, was nadi eineT FuSnote 
h^i MaJcpldtp Up 265 in der Hasaniya giasAgt zu warden Behemtp ist naturlleh nicht nur 
tos zeitlichen GrUnden fttifl^schioaMn. 
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diesen Hat dem nlchtsiiutzi^n jungen Vaiachweader geben muG, ein 
schones altea Motiv miGbraucht wirdJ) 


Von den Faaaungen des Spruches von der zeitlichen Dauer dor 
menschliehen Frenden, soweit sie von den drei gelehrten Skiavinnen ver- 
treten werden, ist also dtef fiir die Teodor verantwortlich ist, nicht nur 
die reichate, sondem auch die altesto; in thre einaolnen Giieder aufgel&at 
iat dann die Kette in dem spatem spanisdien Volkabuch von der Donzella 
Teodor — sein friihestor bekannter Druck stanunt ana dem Jahre 1620 —, 
das die Handlnug nach Tunis verlegt und als den Kdnig, dem der nun aus 
Ungam stammende Kaiifmann seine Sklavin zum Kaufe anbietet, den 
Miramarnoliti’) Aimansor nenntf aber unter den Priifem Abraham el tro- 
bador, aus dem freilich ein Jude gew^orden iat, beibehalt,*) Die Fragen 
faetreffen hier dieaelben Dinge wie in dem Gapitulo, aufgenommen aber 
ist hier auch die f^age nach der Freude eines Tages, die dort nur aus 
der Antwort zu erachlieGen ist, und weggelassen ist die nach der Freude 
dreier Tage. Der restllche Inhidt dieses Volksbuchs geht iina hier nichts 
an. ebenso nicht seine tibersetzungeii und auch nicht das Drama La Don- 
cella Teodor von Lope de Vega, iu dem der Trobador Abraham samt seinen 
Fragen nach den Preuden des Menschen verachvirunden ist.*) 

Selbstverstandlich ware es nun durchaus moglich, die Quelle fiir die 
Priamcln bei Geiler und Bebel in dem Gapitulo zu suchen; obwohJ aber 
der springende Punkt die Anordnimg der Freuden nach ihrer Dauer ist, 
wobei es niemand vens'ehrt sein kann, die Freuden oder ihre Dauer zu 
andem, die Heihe zu verlangem Oder zu ktirzen, so fallt doch auf, daG das 
SchluGglied, die immerwShrende Freude, die Freude, die fiber das ganze 
l^bcn vorhalt, in dem Gapitulo und in den zwei arabischen Fassungen 
ohne Gegenstiick ist, so daG die Heihe, die mit der kfirzesten Zeitspazme, 
dem Augenfalick oder der Welle begiiint, ohne richtigen AbschluE bleibt 
Es gibt aber einen Test, der auch ein solch^ SchluGglied enthklt, und 
der, der iha niedergeschrieben hat, ist merkwUrdigerweise ein Zeitgenosse 
jenes Maliks al-Man^r, vor dem die DonseUa Teodor die Fragen nach der 
Dauer der menschliehen Freuden beantwortet: das ist der in Malatia als 
Sohn eines getauften syrischen Jnden geborene (Abu'l-Faraaf) Bar-He- 

S. Chauvin V, 106, n* 36 und 152, 76. DaB (Ug VoflaKe fur die an iler ersteti 

StcUe angMogene Goazhldite (Littinaiia, IH, 447 f.) echon in don 986 abgeBchlossciuHi 
Flhrist crwUhnt Ist, hat Radi Pant in sdrem Rndie uber die Uiifiri'' ol-’iiiAdq von 
Ibn aS'Sarrag <Friiharabisciie Liebasgesdiichten, 1927, 74} festgestellt, 

Dag Wort Ut entetaiiden aug Amir al-mu’minim, d. L Fillet der Glfinbjgen; 
g. Goldgfher'Arin, 163, 2^. 

*} S, Kntost, 616 fSuchier, 12S f., 395 f. 

*) S, auCer Tjcknor Grillparur, samtliche Werke*, XVT[, 149 f, und Menindes. 

1751 
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braeus, der 1289 in dem Alter von 62 Jahren ais Biacbof imd Oberhaupt 
der ostlichen Jakobiten gcstarben iat, und was er zu diesera Thema zn 
sagen hatte, lautet nach der von F. A. Wallis Budge verfertigten uber- 
setzung seiner in syrischer Sprache verfaliten Sarnmlung lustiger Ge- 
schichten: Dixit philoaophus aliua qnidam: Qnatuor sunt genera corpora- 
lium voluptatiun, quorum primum momento temporis durat nt coitu fru^ 
eris, alterum per diem ut masculina prole gaudes usque dum nimium flere 
coepit, tertium per mensem ut nova nupta usque dum ventrem fert, quar- 
tum tamen omuein per aevnm ut divitianim abundantio*‘) 

Dieses letztc died stinmit formal und sinngemaJl zu den Auffasann- 
gen, die tins von den zwei dentschen Humanisten vermittelt werden, nur 
druckt sich der syrische Bischof vielleicht etwas vorsichtiger bus. Dieser 
hat Ubrigens seine ,,Lustigen Geschichten'* aelber ins Arabische ubersetzt ; 
nnabhangig von seiner Reihe aber ist die, die sich viel spStei*, apater auch 
als die Bebelische Fazetie, in den KawMir des 1658 vcrstorbenen Qaijuha 
findet, die iiberdies erst von einem noch Spatem herausgegeben worden 
sind, und diese Version besagt: „Das Vergniigen teilt sich zeitlich in secha 
Artent das Vergniigen einer Stunde: der Umgang mit einer Frau, das 
Vergniigen eines Tages: ein Trinkgelage, das Vergniigen von drei Tagen : 
die Anwendung der Nura {eines Enthaarungaroittels}, das Vergniigen 
einer Woche: ein Warmbad. das Vergnugen eines Monats; die Hochzeit, 
das Vergniigen eines Jahrsi die Geburt eines Kindes, und ein dauemdea 
Vergniigen: der Umgang mit gleichgestimmten Freunden 

Vor diesen Sateen aber steht: ..Die Inder sagen:"; und das Kapitet, 
in dem Bar-Hebraeus seine Reihe bringt, tragt die ubcrschriftt „Niitz- 
liche Ausspriiche der griechischen Philosophen". 

Ein Umfrage nach einer indiachen Quelle oder Parallele zu der Fas- 
sung bei al-QaljubI ist ergebnislos gcblieben, und nach einem griechischen 
Weltweisen, dem eine aolche KettenbUdung zuzutrauen wiirc, habe ich 
mich nicht erst erkundigt.*) Immerliin M ea nicht auageschlossen, dali es 
einen solchen, der sich mit derlei Dingen befafite, wenn Gchon nicht in der 
Wirklichkeit, so doch in der Literatur gegebeti hat: Horovitz halt es nw- 
lich'*) ftir mogiich, daB ein Vorbild fiir die Geschichte von Tawaddud eine 
Schrift ist, die der Fihrist als eine ubersetzung aus dem Griechischen an- 
fiihrt; „Das Buch von dem Philosophen, der durch die Sklavin QitSr ge- 
priift wurde, und der Bericht der Philosophen in ihrer Sache." Es besteht 
naturlich kein AilIbB, an dem einstigen Vorhandensein dieses arabischcn 


>1 The Laua^hable Stories, 1BS7, 11. n" 26. 

*> Zlt. Au?e.. 166. 

Die Sinnfipryduk der PhlioBophen van Henain ^bn aind mir weder 

in li&bFdl£dierL Uberi^tziJitg:, nach In der van A. LawenLhA] dei^iM^bcn 

Ausgabe r-ufanfJich gewesen. 

Review, 103, 
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Buchos zu zweifeln, daa, naeh seinem Titel zu BchJie/ien, zwar den Philo- 
Sklavin, nicht aber die Sklavm von ihm gepriift werden 
Mlit, nber semen Inhalt allerdinga, der tibrigens unter dieaer Einseitigkeit 
nicM gehtten zu haben brauchte, kdnnen wir keine andern Vermutungen 
aufstoUen als die Tatsaehe zidalit. dafi das Bach ale eine ttberaetzung aus 
dem GrieduKhen bczeichnet wird: daB sich Tiilmlich die Piljfung kaura 
auf aiidero Binge als auf solche des aLtgemeinen WiBsens etstreckt, dail 
aie aich also, wenn iiberhaupt iiber den IslAm gesprochen wtirde. eher mit 
seinem Verhaltn^ zt™ Chriatentum als mit den in ihm herrschenden 
Gegensatzen beschaftigt hat. Habe ich nun reeht mit meiner Auffassnng, 
dull wenn schon vieUeicht nieht Haaanlya, so doch eine viellekht nur eplie- 
mere Vorfahnn von ihr, die ebeiiso nichts andres wollte als filr die Sfa 
streiten. anch erne Vorfa^n Tudurs und Tawadduds ist, die, anders aU 

haben. sozusagen daa gesamte ihnen KUgang- 
hche WiBsen ihrer Zeit in sich zu veneinigen. so ist es durehaus moglich 
dafi diese zwei Madchen manche Kenntnia jener Qitar zti verdanken 
haben. die ^rade so SkJavin ist, wie sie und HaflanTya. Dann mag schlieG- 
loh outer den Dmgen. die sich Tndur und Tawaddnd aus dem uraprOng- 
hch grieclu^h™ Euche angeeignet haben. auch eine Znsammenstellnng 
der menachhchen Prenden nach ihrer Bauer gewesen sdn, wie ja eine 
r ayrische Bisehof emem grieehischen Philosophen zuachreibt, 

und d^n kana anch die ci^te Fassung einer solchen Reihe, die in das 
Ataendiand getangl lat. diese Reiae in Byzanz angetreten haben.’) 

“ 1 "“ VorsteUiuHf CU Erwecben, ist in dem Auf<^atzc vun 

Hon^ta la der Review of N^ticnifi die deni flinwels anf ilss Kiiediiscli-arHhT»>h.> 

Erwiihniina dea Werkchciia iiber die Fmiten. durch dei^J^Beail^ 
wor^ M^nmmed den arabigchen Judea 'AbdaUih ibn Salam bckehit doSh dL 

^ vun Tawaddud *u diiteem Buchlem Bind nw 

gam. fitsrlngfu^i^. In s^mer Ist es in einrr tt □ wr r, i 

b£«r^«M Ans^be der etwa cbonao aiten lateinischen bbcrjfHziine: dee Korana un 

^tolbar mud. dieser^dnickt ..vrden iet (Madimnetie Sa«cenoiZfpS«pi^ 

vitaCp ac doctrma ipsatiue Alcoran^ Bik^Heac 154S T ^ i 

^ ~ ~ beajitworteii hat. rur acchs mit Frafren 

eiii. die Muhammcd beantwuitet; dlesc bclreff^, Grab, dis sitdi mit sein™^ 
eassen btiweEt l.M;jkr WalfenH mit Jona. {Littmimi,, III 713 . Doctri™. iwT ^ 
nuT^nmal von ^r Snnne be^cbjenene Land: der Gnu^d dos Ruttn M™ m 
1*^0 ^ aich. vnr Mobr und d<m ]Brp.q:|Jte]i offnFte' (L TIS r> i-fljki Aab v. intj " 

it *'?>• 

lit, der Stab Moses, dtf sich ui eme Schlaiigre verwandelt hat (L 716, D 194^ dM Weih 

das .diem von em..m Maime, and den Maim, der allein vun wlbe 

iBt: i;va T€n Adam und Jean'i von Morin M 7Tfi n intk j j- . wordi_n 

Ata .urt, ,L ,i». D 

^ Tell dMelliu Stfsel Mwdil itt ,Tiedii:a:hcn SeliTifiui C. F Cuvn 
«. pnii. husL KL, VX^qiJ, O B), ah auch m den I«a matmehorura vorkommen 
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Ansonsten ist die im aUgeitveinen junge Frau Oder Jungfrau ■ die 
Wissens- Oder auch R^tselfragen zu beantworten versteht - diese zwei 
Worter nehmen wir hier ia ihrem weitesten Sinne, der auch katechetische 
F^agen eLnschliel^t^) —r in der Uteratur von betrSchtlichein Alter. In der 
GegenwartserzaJiIung des 301. Jataka verhciraten die Konige von Vesfili 
einen Mdnch, der auf fanfhundert Fragen Beacheid weili, mit emer Nonne 
von ebenso groBen Kermtnissen, weil aie glauben, ein Sohn dieser zwei 
werdo besondera king sein milssen i dem Paare aber werden neben emem 
Sohne vier Tochter geboren, und die erlemen die funfhundert Fragen der 
Mutter und die filnfhundert dea Vaters. Dann entlasaen die Eltera die 
Tochter in die Welt mit dem Anftrage: ,,Beantwrortet ein Lale eine von 
euem Fragen, ao werdet aeine Gattinnen; beantwortet sie aber ein Monch, 
ao tretet in seinen OrdeUi" SchlieSlich. heantwortet der Thera Sariputta 
alle tauaend, sie hingegen sind nicht unstande, die einzige von ihm ge- 
ateilteFrage zu beantworten*y In einem Dhammapada-KommentBr wieder 
ist es eine Nonne, die^ nachdem aie die tausend Glaubensartikel bemeiatert 
hat, von ihrer Oberin denselben Auftrag erhalt wie die Madchen von Ve- 
sail, und wjeder lat ea Sariputta, der sie iiberwindet.®) Eine Jungfrau, die, 
umgekehrt, wirklich jedem Weisen obaiegt, begegnet uns im Mahavastu, 
aber aie lailt aieh von einem Bvahmanen, der ihr ebenfalla unterUegen 
wdrdc, verabredungagemafi uberwinden, um seine Gattin zu werden.*) 
Aber ouch in der christUchen Lcgendenliteratur gibt es ein solches 
weibliehes Wunder an Gelehrsamkeit, und das ist, woraut sehon Chauvin 
hingewiesen hat, die hi. Katerina oder, eigentUch, Aikaterina von Alexan* 
drien. Ala der Kaiaer dort ein grofles Opfer veranstaltet, begibt ale sicb, 
um ibn vom Gdtzendienate abzubringcn, zu ihm, und nadi einer langen 
Rede aagt sie, nach Symeon dem Metaphrasten, sie bekeriBche n:(iriav 
fteiav, ml (fuJ.OfiDqimc, 7 £iimRT<}ias t£ ml tSv «U(dv InionsM^v. Da er 

in der vorangBgangenen Auseinandersetzung gegen ihre Argumente nichts 
einzuwenden verraocht hat, bemft er alle Gelehrten aeinea Reiches zu sich, 
um aie dieses ffoqjcjxfiTtiv yvvtuov widerlegen zu lassen. Es erscheinen flinfzig 
Rhetoren, d^ei^ re vonmii jinl Ein^iv txTvcu'TaxDi, und der beste unter ihnen 
beginnt daa Streitgeaprach, wobei er Homer and Orpheus zitiert’ die spa- 


{i. E. B. die Aiisgabe Wdlftlin-TrcdU in den d. Berliner Ak. d. Wies., 

100 f.) und daB ubrl^ns. diefe iranze UtcintuTgattuiLg auf die dtei Fragen mrQck- 
zugehen Echenit, die in einer lun S30 in griechiEdhs Sprsehc veifaBten Biagrapble des 
m. Pftchomioa von einem PhilaEophen, Theodortia mit Namen, geetellt and von einem 
Ufinehe beontwortet -werdeu (Patrol, lat, LXXUl, 269 f.). 

Abseits iassen wir in diasem Zasajnmanhange EelbstTeretkndlicb db ihren 
Freiern Bitsel aufgnbtaidcn oder solche ron Ihnan fordemden Uadchen, iiber die Baita 
und Polirka 3 U dem 22 . dar GiiminsebcD Kinder- and Hauamiirehen t^^andoH haben. 

3. auch R. Spence Hardy, A Manual of Qudbiam, 1853, 255 f. 

*) Eug, Wataan Burlingame, Buddhist Legends, 1921, II, ZSOf. 

Bimala. Cbnm Lau’, A Study of the Mahavastu, 1930, 101. 
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?h« wderlegt ihn nicht nar mEt andem Zitaten aus deti von 

ihin angefiihrten Schriften, sondeni auch mit Bomfungen auf Sophokles 
and nach einem ausn^welse nicht dunkein Orakel, auf tov mL.fv6fi udv- 
tiv A:r«?;.,Dvci iind eriantert ihm die Grundwahrheiten des Chriatentuma, 
denen auch Platon nicht widerapricht. Diesen Auafiihruiigen weiB der 
er der hei^ischen Gelehrten nichts entgegenzuaetzen, und ebetiao 
wenig sind dite die neanundvierzig andem Rhetoren imstande; aUcsamt 

bekemien sich zum Chriatesntmn, obwohl 
sio dafur sofort den Martyrertod zu erlciden haben.i) 

mff -S'if S'*” S® AhnJichkeit dieses Teila der Paasio Aecaterinae 

verkennen: beide Madchen sind 
leidenschaWiche Anhangerinnen ihrea Glaubeng, beide haben sich ein 

Wiasen angeeignet, gegen beide 
^en die bedeutondaten Geiehrten der andem Seite herauageatollt, bei 

^ Gegenwart dea Hermchers, d^en 
Madden bekampfen; die erne freilich, die Chriatin, wird hin- 

I’ur bedeutet, sie konnte, wenn sie 

^ Grie^in erne Ariatokratin, die Araberin Oder Per^ 

Sklavin ist? Nun, der griechiache Hagiograph wird schon 

SnSij*^J^”'Ti7rT zu einer Dynastentochter gemacht 

•*” Katerina gar zu Maxentius, sie^die 

Tt^ter semes ^organgers), und der afitische Streiter wird wohl. Mal¬ 
colms Memung in ^len Ehien, gewuflt haben, waruiij er nicht eine ‘AK- 
Tochter von Ga'far as-Badiq, soiidem eine in dem Hauae 
ei^^e Sklavin, die nattirlich viel mehr Gefahr lief, die 
Kamilie und deren Eekenntnis hat spielen 
l^en, Abg^hen aber von alien andem Erts^agungen ist die gebildete 
‘S'Kultur: anders als die frei gSorenen 
Fi?eiMii erst nach der Hochzeit zu Gesicht kamen, 
Sl^vinnen den Kaunustigen nicht nur gezeigt wcrden, son- 
SentL“f Fdhigkeiten befragen und wohl auch 

KiM christJiche Heilige das Vor- 

to d far g^mya oder fur eine Vorgangerin gewesea ist, kannT wie es bei 
sol<^en Din^n sdbstveratandlich ist, nicht erbracht werden; die hohe 
W^^cheinli^eit aber, daU die grundlegcnde Idee fUr die sfitische Ge- 
sdiichte aus der christiichen stammt, kann nicht gut geleu^fw^d^ 

b^n ta^n.?“'‘ ”™*“'** “ Ei-k^S 


') Patroloaia Knec«. CXVI, 279 f. 

In Item BiUJetin ot the J^hn Rylan<te Ubrary Manchester, VIl, 3fi6f, hat 
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Dal3 dann, tiach dem Erscheinen dieses Buches von Hasanlya oder 
ihrer VorgaJigerin von snnnitischer Seite etwas geschehon mulitOr ist 
aelbstverstHndlich, imd das BeQuemste imd Einfachste war es wohl, fUr 
die Gegenschrift, die die andere verdrSngen solltei den Rahmen, der sLch 
augeiischoinlich bewahrt hatte^ beiaubehaiten, ihn aber bei Netitrali- 
siemng def Dingo, uber die sclilieGlich gesprochen werden muBte, so auf- 
zufullen, dali das none Buch die Eignung erlangte, den Leser zu ergotzen 
und den in dem alien Angegriffenen zu niitzen. Das erate Stadium auf 
diesem Wege wiirde dann durth ein Biichleiii etwa von der Art Ge- 
sehichte von Tudur reprasentiert werden, die noch liber viel Strittigea 
handelt, ein spateres dureh die von Tawaddud, in der die konfessionellen 
Auseinandersetzungen von der Fiille andem Stoffes gatizUch in den 
Hintergrund gedrSngt sind. 

* 

SelbstverstSndlich. konnto auch das griecbische Buch, dsa dem arabi- 
schen von der Sklavin Qitar als Vor- oder Gruiidlage gedient hat, wegen 
seines Vorvinirfs oder seines Leitgedankens zu der Katerinen-Legende 
gestellt werden 1 die beriihmte Heilige uberwindet einen Gelehrten, und 
dasselbe tut die unbekannte Sklavin; hier jedoch von einer Abhangigkeit 
sprechen zu wollen. etwa in dem Sinne einer Profanierung der frommen 
Erzahlung, ware nur mdgiich, wenn wir wenigsteos Eine Daratellung 
ken n ten, von der angenommen werden diirfte, daS sie in wcsentlichen 
Dingen von ibna beeinfluBt sei. Von seiner Auswirkung in der von Qitar 
handeinden Schrift haben wir nichts, woil diese ebenso unauffindbar ist 
wie das Original; bleibt also noch zu untersuchen, ob es nicht irgendwo 
in den Sehrifttiunem des Abendlandes, abgesehen natiirlich von dem 
Capitnlo der Donselia Teodor, einen Text gibt, der ein ahnliches Thema 
behandelt. 

Eine solche Nacbfoi^schung ware nun, scheint es, trotz der rieaigen 
Zahl der hier in Frage kommenden Bucher, der in der iateinischen Sprache 
aowohl, als auch der in den Volkssprachen geschriebeiien, znr Ergebnis- 
losigkelt verurteilt, hatte nicht gegen Ende des zweiten Drittels des vier- 
zehnten Jahrhunderts ein Augustinermonch, der M agister Glaretus de 
i^olcncia oder Klaret aus Chlumec an der Cidlina, eine Ratselsammlung 


nendcl Hards die Ajideht vcrtretcn, der Verfasscr der KslerJnen-Le^ende habe eine 
vcrlorene chHstlidie Apologie die anch die Quelli^ fiir QaadratuE 

wfesen dagegca Yertrelen E. KlDateiniaiiTi jmd E, T>ie Apokj^e d*r hL 

KAtharina = ScKrifteri der Kdnigstffireetf gfcS, GeSK* GeiBte$w1s&. EJ., 1, 2 (1924)k 2T — 
B7, die Meinnjigr^ in dioser Legendep deren Reden «ine auffallende Verwandtscliaft ndt 
Abadinittcp der byiantijilBch-tai MoaohschrDaik von laa^iinea Malaias fzweite Ha]fte des 
Jahthtinderts) aiifwie*^# ati eine deni sechsten oder gicbent&ii Jahrhiuide-rt 
xiixuwei^finde Tlfieosophie erhalten, S. aach Acta BoltandigLnn, ALVi l&l — 1S3. 
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verfafit und sie. die er Enigmaticus nannte, auf eine merkwUrdige Weise 
emgeleitet:^ 

In der Ichfomi erzahlend, sagt KJaret, er habe einem Jiatselwettstreit 
Mgewohnt, der von einer Jungfrau und einem Golehrten vor dem Kdnige 
tans urn einen von diesem geatifteten Preis ausgetragon wordcn seJ. und 
er habe auch die Ar^ente dieses Streites aufgezeichnet- Die Auseinan- 
dersetzuiig beginnt die Jungfrau, indem sie iiiren Gegner, der nacheinauder 
Magistcr, Orator, Rhetor, Doctor geuannt wird, auffordert, das Wort zu 
nehmen; er ist einverBtanden, zuerst ihr einea der vielen Ratsel, die er 
kenne, voi'zulegen, worauf er das ihrige losen voile. Sein Ratsel (v. 20—241 
Jautet: 

LrUa lueatis arbos retiiiet ramos duodenos, 
omnis enim rami restant nisi bis duo nidi’ 
quolibet in nido septem volucres retin endo, 

QUevia ibi volucrum recipit tiomen propriatum; 
gignere non cessat cum mundo vivere restate 

... Jungfrau lost das Ratsel sofort i Hoc notat annum, und schon 
gtbt sie auch dem Gdehrten, den sie nun mit Didascale summe anspricht, 
das Utrige auf, nicht ohne siegessicher hinzuzufUgen, sie sei bereit, ea 
dim auch sechamal vorzusagen: 


Sunt quini fratres, bini harbaque careutcs 
et duo barbati: quintum generis probo neutrj. 

Orator, Rhetor, Magister, Didascalus summus, der dieses 
Ratsel mcht zu lusen imstande ist.s) verfalit dem Spotte der Anwesendeu 


HicterlassciiKdiaft Kliirets Ut unter dem Titel Klarct a jeho 

SSf ^ ^kupina I, fadi 1., 

Corpns 1., 1 and 2 herausgegEbem worden; der Enipnaticua, der Ubrigens sahen 
Namen aur m ersteit Telle vurdient, der in 323 VgrKJi 153 Rgiaal 

im zwei^ Baade 61^92. Dafl die Zweifal an Klarata AuUimdiaf. des SmaSS, 
o^iwhUgt Bind, hai ui den ^lerietater Taireii Behuniil Ryba (PilolojjicW listy, LXTV, 
»T ' ™ Vereen 316 und 317 ein Akrostichoo cntdackt bat daa daa 

Namati e^ibt, flb^ireM mit dem Tital Doctor und nicht JUa^ater, ‘ 

*) Zu dam Ki auf jwei FormuUerunjren vanrieaeu, die FV. J Mone in 

aeinem Aa^igcr ftr Kundc der teutsehen Vortelt, Vn (1B3S), 4S, n« 126 and 49 n** 14t 

aechsjuhnten bis si^Hsahntai Jahrhuftderta'mitge- 
Sunt qulnque fratres sub «odem tonpurc uati, 
tree sujat barbatip duo suflt aina eHne CT£ 9 ti 

lifld 

Quinque atimua frutret et eodem tempore nati* 

bini barbati, bini due crine cr?ati^ 

qulutua habet barbamp sed taxitum dbnidtatain. 

Bei ^a ersten rt^t ala AafTSaime: Rcaa, bei dem an dem; Kant quinmia folia, coae 

ZivTl hat ein aolchea RiteelTit 

Babhchca Loaunfr ggkaimt, m der wohJ oJa wirklidi die Ro« mainoodca Ratad wdeltet 
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mit Ausnahmc seiner gelehrten Freunde, die zu weinen b^ginnen; ihm 
rdtet aich die Wange, brennt die Haut, zittern die Augen und pocht das 
Herz vorScham iiber seine Niederlage* So, wie dieGenossen des Besiegten, 
empfindet anch Klaret Schmerz iiber diese Schmach, und dieser SchmerK 
ist eSp der ilui bewogen hat, die Geschiclite niederzuschreibeRp auf dafl 

accidat ulterius confusio nulla magistris, 

auf daO keinem Gelehrten mehr einc solche Beschamung zustoBe. Bevor 
er datiti mit seinen eigenen Ratseln beginnti setzt er noch die mahnendeti 

Verse bin. Hinc cape que pono, discens ea pectore prouo; 

ne faciant risum dc te, librum cape visum- 

Bei Klaret wird denn der Mann der Wissensdiaft von einer Jungfrau 
vor dem Konige Farus ebenso abgefiihrt, wie der Nazzam von Hasaniya, 
Tudur, Tawaddud und Teodor vor dem Ghalifen Harun ar-Ra^td, aber 
auch wie der Rhetor vor dem Kaiser Maxentiua odcr Maximinus von 
Katerina; er erleidet seine Niederlage auch ebenso, wie der Phiiosoph, 
der von Qitar gepriift wird, und wohl auch wie sein giiechischer Vor- 
ganger, der mit Qitars Vorbild zu tun hat. Allerdings wissen wir nicht, 
ob dem Strcitgesprach zwischen diesen zwei SklaWnnen und ihren Welt- 
weiaen auch die betref fenden IlerTBcher beigewohnt habcn, aber die Haupt- 
sachep das Motiv vou der durch ein Madchen ubervvuudeneti Leuchte der 
Gelehr&amheit, ist in alien TeJtten identisch. Immerhin besteht zwischen 
dem Enigmaticus eineraeits, den Geschichtcn der Hasanlya-Grupim und 
der Katerinen-Legendo andererseits ein nicht unw*ichtiger Unterschied; in 
diesen nimmt der Erzahler durchaus Partei fiir das siegreicbe Madchen r 
KJareis Sympathien aber gehoren dem Besiegten. Das ist aber leicht 
begreiflich: wie Katerina war auch I^amya oder ihre Aimin fiir den, 
der fiber ihre Gesten berichtete, eine unerschrockene Vertreterin eines 
Glaubens, zu dem er sich solber leidenschaftlich bekannte, und diese 
Begeisterung fur die Heldin durfte selbstverstandlich spkterhin nicht ins 
Gegenteil umschlagon, sondem muQte sich zumindest noch ala Wohlwollen 
fiir die jfingem Sklavinnen auawirken, die in den zur Abwehr umgearbei- 
teten Geachichten die Handlung zu tragen und den Strait erfolgreich zu 


hat (A. Biese, Aathologia latino I, Mi f., n” 34., t. 2) ; denn er Ectreibt zwischefn 
di€ xwei Veree der Vir^: Et hoc eat flos rose qni habet qulnque Mia. Er ht;it aber 
aipich ferkaniit, daO diese l^sung' ebensowanig ein* lijEmnir wie die ebenfaJk aias 
seiner Feder gefloasenoi W^jrtet tain qnaam eorporallip die aich nnr tmf 

barba be^iehen kdnnon^ denn sebem laHt er den Hexamieijar fo1g?ii: Gnstua,, odorfttui^ 
anditu-s, vMq, tactxis, und dlcBer ist augoiEchainlSeh sis richtige Losnng gedacht: im 
KntfftJl lassan sich ja Augtm und Ohrtui, w^nn nicht bebartet, go dodl behaatl nder 
von Ha&ten eing*fnlit nenneup nnd Finger entbehren del- Haare-p mid die Nase 

tnagp da sie bei einem bartigen Manne anderv ahachUel^t oJe bei einer glatt*n Eraap 
alB generis nontri oder alfl babens barbam dimidiatam bezdehnet weTden. 
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in dcm Siege eines Madchens fiber 

KiL!,"'*”' Untu*. aich d™ to Ato 

7 tiimTift ' “ Bdstzeij^ zu achzffen, d^ eiae zd!che Schmach fiir to 
Zotanift qj^iizh nBclizo »a. Wiz zber h.t z, in diLS^^un, 

SrKJ “ ®“‘*' »<» aem Tite?tinefn^“bizeto 

to SfiT” ri! iff “ *■■ G««l>fchte von dot 

dor oich din Rhptnro “*®® <**8 Knterinen-IiOijiende, in 

aer sicn die Knetcren ebengo wie ihr Wort fnhi^i- - * j-®. 

too. ihr nou«, Bokonntni. ri*„LTlo to “SiSrlTd J To’d%^^^ 

Sfago to iSdSS^llS' ‘'‘® P'>i>“®Pl-on ..^dm 

auch nicht so heroiBchp/enlsprechenden, weim 

nei^ “i AugenscheinJioh 

eteasowenig cmen Bericht zu erstatten brauchea 

wfrrfHi-S ^ von Katerina uberwundea worden ist 

ddrfeti also 'nrohJ annehman, dafl der Standpunkt Klareta aurh ri^r 

““»? »SS 

BiS5^?S^SfSSHS 

Xlifoti Vod^%^M«^^b!!L‘l]S **?“ ^Itentodieii KulUlrkioiK. l» 9 f.. U, 28 f. 

V,.., 3.A o-s.roi^rssr^ Sz2s:'5,“^’'„fsji: “r ,*• •■ <>■• 

loi^. to d«n,. to Wtoro^oi .„ 

Est arbor quedani retinejia ramos duodenos 
«iuiiiqiiB^tadB08 nual retinent aibi nidoa, 
ludorom quiaqua aepteni volmci^s habet in se 
«t volucnM quiaque aibi notnen tiabet apoei^c 
fZeitMbrift ftlr deutscheg AJterthian, 111, 33* ■ 1 v 7in»<.T r» 

Spiel im MittelalteiS, 1373 gg itiij a 2,4+; •' ' ir ' dentsehe Kinder* 

CPrCbmm.. n« 2 eM 9 l^ 75 f Vet,rleicbende IIat 8 elfor«buneori 
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Buch nicht iKnatzt; hatte es ihin ubrigena wirklich vo^elegen, 
er ea, obgleich er Uber einige Kenntmaae der griechischen Sprache verfu^e, 
dcM:h wohl kaum viel tsesser lesen konnen, ala irgendem Moach semer Zei 
in den nicht dem bj^ntinischen Kulturkreia zugchorenden Landem, ) 

Es bleibt also, weiin man nicht behaupten will, die den Eni^aticua 
einleitende ErEahlung aei Klarets Eigentmn — der Glossator weiB^ Mgar, 
dail ihre tteldm SpiriU heiBt — nur die Annahme, daB Kl^t von dem 
fiir ihn wesentlichen Inhalt der griechischen Geschichte.namlich yon ihrem 
Hauptmotiv, wenn sehon nicht auf schriftlichem, ao doch auf mundJichem 
Wege Kenutnis erhalten h^tt und di€3e Auffasaung ist keinea\ife^ a son- 
derlich. Weim beispielsweise die aus Dalmatian 3 taininen(ien akwificken 
Mdnche, die Karl IV. 1348 in dem Pragei- Emaus-Kloater angeai^elt hat, 
eine bis dahin hierzuiande unbekannte Version der Leg^de von detn heil. 
Kyrillcua mitgebracht baben soUen, so darf man sieh nicht vot^Uen, daJ3 
ihr eeistiges Gepack nicht anch noch andere Dinge enthaiten hatte; war^ 
sollten darin nicht u. a, auch ileminiszenzen an die l^chichte von d^ 
Sklavin und dem Philosophen gewesen seiii, dei’cn Hauptzug so merk- 
wurdig zu einer Episode der Legende von jener hi. Aikaterina stunmt, aus 
der im Abendlande langst eine hi. Katharina geworden war7 Ls hat ater 
wohl noch auf andere VVeisc eine Vermittlung ost- Oder sudosteuropaischen 
Svulturgnts in die Stammiander und die Hauptstadt des rbmischen Kaisers 
gegeben, und daB dem so ist, IdBt eine Reihe von Marlein sclilieUcn, dwen 
Ketmtnis als erster im Abendlande der taehechische Miinch verrat. Dies 
lut er vor allem in aeinem Eicemplariiia, einer Sammlung von zwoihundert 
Exempeln oder Predigtmarlein. 


KatuThch darf aiich di6 Moglichkeit tiicht auQef Aclit RelaBssii werden, dall 
Eijch in andtm Schriften Klftfats Pime fanden, die iiim aus der gricchischen EraSMunE 
belsannt geworden sain kiirnteri; aber satb wenn wir, was nicht Evrade wahrs^einlicli 
iet annehinen wollten. dan die Keantnisse in tiea profanen Wiasenscharten, in ilenen 
s\<k am maisten Tawnddiid auazeiehnal, allesamt vot. qitar und damit aus 
chjBchen Btiche Btammten, bo ware es hpffniuigBlos. aus diesem geleeeinmelie P wr- 
einstimmiuigen iidt Klaretschen AuafiilirunEer erkSiren lu woUsn. Dies gilt 
vuTatiindHch auch van den auch Tudur bakannten ProenoBtikea fiir das Jahr aus dem 
WochentaBe seines BeginneB, die hochst^alusclieSalich ETiechlBehen Urapninga ^d 
(Apocalypses apecTyphaa MosiE, Esdrac, Pauli, etc., eA Const, Tischentiorf, iSfiO, XlH), 
wje denn auch die Prcinoatica temponim von Beda Venerabilis nur ein Aussug eines 
griechischen Testes an sein scheuien (G. Hellniarin in der Efnleitung lu seinem Neu- 
dfuck der Pflunsn^Prartick von J60a, IfiOS, (13 hi a, auch A. E. Sehorbach in den 
'Wiener Sit 3 *-Ber., CXlill, 7, 149 f.). KiaretB Astrononiiarius, in dem sich, v, iiSE—717, 
Bolthe VorherBagBn finden, darf auf seine Quellen, iiun Unterschiede von dem Enig- 
tnaticuA, rur in Miner Cesamtheit untersucht werden, und Sollle ea sieh bei den Pro- 
guostiken wirklich uni eineti EinBchub handeln, so bat es in der lateiniBChen Spraehe 
Vorlagen gent^ gegebeni alter ala Klarets DarBtellung Ut ja auch die deutsehe, die 
aich in mehrem HandBchriften hinter Predigten findet, die Berthold von Regensliurg: 
in den Jahren von ia6i bid X263 in {jsterteich und in Mahrcn gehalten hat {B. v, K. 
Voliattodige Ausgabe seiner Predigten vor Pr. Pfeiffer, 1662 f., Tl, fiBlJ, 
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Da ist vor altciii das 33. Stiickp betitelt De diiobiis fratrsbuB, das. wi^ 

ich nachg€wi€sen zu habcn glaube, auf eine urspriingltch wohi indiache 
zuriiclcgeht, denen etiropSischea Verbreitungsgebiet heute noch 
nuf den Balkan iind das ehemaJige Russische Reich beschrankt ist, atif 
L&nder also, die in dem Kulturkreis des Oatens njit seinem einatigen Vor- 
oil Byzanz liegen.O 

Zu dem Marlcin von dem Vei-ax und riem ifalaus (17. Ex.), das zu dem 
Grimmschen Marchen von den beiden Wanderem gehort, stinunt diese 
Benennung der zwei Gegenspieler zu dem Beneideten und dem Neider in 
dem aus dem fUnfzehrtten JaJirhundert atammenden Manuskript voti 
Tauacndutideiner Naeht, rfaa Galland iibersetzt hat. zu dem Cuten und dem 
Schlechten bei Nizami und llatiii, zu dem Tugut und dem Tunicbtgut, 
K^iemamkava und Papamkara der indjschen Erzshlung, die in der in dem 
Jahre 710 verfaJiten chineaiachen t)bertragung Schan~bing und Mgo-hing 
heiBcn, zu den Namen Buena Verdad und Mala Verdad des 28. RmtPTnplfv 
des Libro de loa gatos, das mit der naeh Odo vou Ceritona erzahlteti Fabel 
von dem Verax und dem Mendax beginnt und dann in unser Schema ein- 
biegt, und schlieBlich zu den Namen Veritas und Falsitas in eineni latei- 
nischen Gedichte, daa bisher nur aus einer Handschrift des fiinfzehnten 
J^hunderts bekannt ww; nun habe fch feststellen kdnnen, daA Kiaret 
die darin erz^lte Geschichte, sein Glossator aber aucb den Wortlaut der 
Verse hat kennen miissen, woraus hervorgeht, daB diese Darstellung schon 
urn die Mitte des vierzehnten Jahrhunderts in Bdhmen bekannt vsrar.s) 
Fur die spanische Version, die Ubrigens keineswe^ alter ist aJs die Kla- 
rets, Sind wir eine arabische Quelle anzuuehmen berijchtigt; bei dem 
Exempel des Augustin ers oder, beaser. seiner Vorlage, der bia jetzt aicher 
altesten europaischen Darstellung in dieser Gruppe, ist kautn eine andere 
Annahme mdglich als eine Bbermittlung aus dem Oaten oder dem Siid- 
oEten.9) 

Aus dem E* *fJaumenbaunie weiter, unter dem in Klarets 7. Exempel 
drei Faule weinen, ist nach mehr ala hundert Jahren bet Michael Beham 
ein Bimbaum geworden, aber wieder etwa ein Jahrhundert spater kehrt 
eiu deutsches Schwankbuch zu der alten Bauragattung zuriickr*) ware da. 


A. WesEelski, Klarst Bud saia Glossator, ISSfi, 100—108. D&s Motiv des Blfud- 

Ilngs^hens ist tnir librigmB ib derselben Vei4}itidung wie bei Klarets Glossator _ 

dnreh das spiekrische AugeiisthlkGen entgeht dem zum Utrirluck Goborenen ein ihm 
zugeda^dites Gesche&k — in einer £raahlung der Tslugu begegnst (H. Parker, tillage 
Folk-Tales of Ceylon, 1914, III, 398 f.J. 

*) Wesselald, Kiaret. 92- — 04 sanit den dordgeii Uteraturangabea. 

*> Die tiebiiiische Bearbeiturg, die M. Caster ft«s einem Qxfoidor Manuskript des 
zwdIfteD Jahrhunderts vcreffentlicht hat (Folk-Lore, VII, 231 f.; s, jetzt desselben 
Studies and Texts, 1926—1928, II, 922 f., OiTf.) kommt in diaaem Zusammenhaneo 
lUcfat in Betraeht. 

*1 Wesselski, Kiaret, 97 — 99. 
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angeaichts des Umstandes, dafi eine solche Geschichte vor Klat^t im 
Abendlande nicht tiachzuweisen ist^ die Annahine umgereimt, dafl dieser 
Fflaudienbaiiin urspriingUch das Steckrets daes Obstbaimis des Orients, 
etwa einer Dattelpalme gewesen ist? tJnd die Dummlcdpfe in dem 
194. StQcke des Exemplarius, die bei einem Hausbau die Fenster ver- 
gessen haben imd darum das Licht hineinzutragen veisuchen, von denen 
erst viel spSter das Lalebuch. erzahlt,!) sollten aie nicht ursprungU^ 
Nomaden gewesen aein, die sich haben seBhaft machen wollen? Und 
welche VeTmutung erscheint als die wahrscheinlichere: dafi Klaret diese 
Schnurren ersonncn oder dai^ er die Vorlagen fiir sie, die via Byzanz nach 
Bohmen gelangt sind, vorgefunden hat? 

Ich weiB recht gut, daB hier nicht ntir ein teitiimi, aondeim aiich ein 
Quartum und vielleicht gar ein qaintum datnr, aber die Moglichkeit der 
Veimutimgen fiir die Licht-Eintrager und fiir die drei uuter dem Baume 
liegenden Faulpclze, die Wahrscheinlichkeit der Annahmen bei den zwei 
Briidem und bei den zwei Wanderem wird niemand bestreiten kdnnen. 
Da ware es denn wohj hoch an der Zeit, daB endlich die fUr emeGeschichte 
der byzantinischen Kuitureinfiiisse auf Mabren nnd Bohmen notwendigen 
Vorarbeiten in Angriff gcnoniinen wiirden. Solange auf diesem Gebiete 
nicht ein Tatsacbenmaterial vorliegt, das sumindcst einen gewissen all- 
gemeinen tlberblick gestattet, geht es leider nicht nur vielleicht, sondem 
sicher nicht an, aus fiberemstiminungen in gleichwohl wichtigen Einzel- 
beiten auf die Abhangigkeit einer voUst^dlg vorliegenden jiingem Dar- 
stellung von einer nur in ihren HauplsUgen bekannt gewordenen altem 
zu scblieBen, und so muB diese Erdrterung der Erzahlung eines lateinisch 
schreibenden Tschechen und der Erzahlung, die ein Araber einem Griechen 
zuschreibt, mit einem Non liquet schlieBen, das auch die Behandlung 
weiterer sich aufdrangender Fragen unmbglich macht. 


Ebeniiartp f. 
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etruakischen Sprache fmdcn Bich in erster linie auf 

Die LoBUng des ZahlwortrStaels kant, also entweder vnn i,»m 
I ns^riftaipqppen Oder von den ToacaneUa-Wiirfeln aus erfolnen 

^ vielfach versucht worden, freiJich ohne^afl bbhS 

ein Er^bius gezeitigt wurde. daa allgemeine Billigung gefiindenXt 

K«« <ier EttiBkolo*® 


*) Siehe ArcMr OrieDtiliil EC (1037), S. 231. 
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ist. Das liegt natarlich zunachst an der Art der QuelJen, aodann aber — 
und das erscheint als das wichtigere — an der Art der anf^ewciideteii 
Forschungamethoden. Wetm nun im folgenden an die Losung der ZahF 
wortfrage herangegangen wird, so scheidet aimachst die vergleichend- 
etymologisiercnde Mcthode aus. Denn es ist bis sum heutigen Tage nicht 
gelungen, das Etruskische cinem bestimmten Sprachkreise mit Sicherheit 
zuzuweisen; es zeigt gewisse Berilhrurtgcn mit dem IndogeritiaTiiscKen, 
die aus vielleicht zwei ganze Jahrtausende dauemder Nachbarschaft in der 
Aegaeis und in Italien ohne weiteres verstandlich sind, Deshalb aber das 
Etniakische mit Emil Goldmann und neuerdings auch mit Emil Vetter ftir 
eine rein indogerniaiLische Sprache zn halten, gebt nicht an. Ebenso sind 
Beziehungen zu alten Sprachen Kleinasieos, besonders zum Lydischen nnd 
Lyktschen, aber auch zu dem unindogennanischen Element des Hethiti- 
schen, offenkundig; aber auch hier reicht das Material fiir eine bestimnite 
Zaweisung bei weitem noch nicht aus. Vor allem aber sind die angewen' 
deten sprachwissenschaftlichen Methoden dieser Richtung der Etrusko- 
logie aniiierst anfechtbar. Man kann und wird etwa der Gewissenhaftig- 
keit, dem Scharfainn und den Kenntnissen Emil Goldmanns, des heson- 
nensten Vertreters dieser Richtung, voile Anerkennutig zollen; aber acine 
sprachwissenschaftliche Methode wird die heutige Sprach^vissenschaft 
entschin^en ablehnen. Es wiirde den Rahmen dieser Abhandlung sprengen, 
sollte, wenn auch unter Beschrankung auf die Zahlworter, im Eiazelnen 
gczeigt wcrden, w^eslialb diese Methode nicht anwendbar iatj es soil nur 
gesagt werden. dafi jede Sprache eine Gestalt ist imd dall sprachlicher 
Wandel als Auswirkung des fomenden Prinzips der betreffenden Sprache 
zu verstehen ist; dali es also nicht angeht, irgend ein Ergebnb des for* 
metiden Prinzips einer beliebigen Sprache mit einem etruskischen Wort 
ohne w'ei teres auf eine Ebene zu atelien. 

So bleibt fiir die vorliegende Untersuchting nur die philologiscb-kom- 
binatorische Methode anwendbar. FUr die Entscheidung der Frage aber, 
von welcher der Quellen f(ir die Zahlwdrter auszugehen sei, sind folgende 
Gesichtspunkte maligebend gewesen. Die zweite Gruppe schied aus, weil 
znmeiat nicht einmal der Grundgehalt der grol^eren Inschriften mitSicher* 
heit feststeht, geschweige denn der Sinn der sprachlichen Umgebung der 
in ihnen vorkommenden Zahlworter. Hier kdnnte also nur mit einem 
vagen Vorurteil iiber den vermeintliehen Sinn des Ganzen oder des Teiles 
an die Ldsung der Frage herangegangen werden. Das gilt auch, wenn 
freilich in viel geringerem Umfange, fiir dielnschriften der ersten Gruppe. 
So schienen allein die Toscanella-Wilrfel die Moglichkeit zu bicten, ohne 
jedes Vorurteil in die Untersuehung einzutrcten. Auch die Bemerkung, 
die Emil Vetter S. 43 in Eezug auf diese Einstellung macht, kdnncn die 
Richtigkeit der Entscheidung nicht in Frage stellen, wie apSter gezeigt 
werden wird. 
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ahnljchen Erwaguugen hat man bereite fruher die Wilrfelzalil- 

iiberhLmn Deutun^ der etnifikiHchen ZahJwSrter 

sShp i besondera F, Sktitach in seinem JVrtiltel uber die 

SdT41So/w r ReaJencyMopadie VI. 1 (1909). 

Skutsch, Gli Etruschi e la loro lin^un 
.f' G^pare Pontradolfi), Firenze 1909. Man eteUte zunachat 
fest da^B die secha verschiedenen Worter, die aidi aiif den secha Seiten 
DiLe befinden, die eraten sechs Zahlworter sein miiBten. 

Tiil.?+ 9!® “*be, war aber doch an und fflr sieh noeh 

brndondf da aber ein jedes dieaer secha Worter in Grab- 
vorUg, konnten aie mit voJliger Sicherheit sis die ersten sechs 
Zahiworter angeaetzt werden. Sodann entdeckte ifian. daE die TVdrter 
’‘Vurf^achen in der Diagonale geachrieben aind. nur dann 
L i?!f beider Wilrfel iibereinstimnien, wenn dieae so 

Flachen daa Wort mai in gleicher 
Schrif^chtang zeigem Daraus achJofi man weiter. daJ3 der Verfertnrer 

.“a ^chriltung mii 

und diese ScMuBfoIgerung ist. mit voUem Recht, allaeitw anerkaimt 

SiSe^rb^r?' ^ Stnd Etr. 9, 158 lehnt sie ab). Die weiter J 

Schlusae aber, die man nun zog, beruhen auf vorgefaBten Meinungen: 

hat der Tatsache daB der Verfertiger beide Male mit ma/ begonnen 

hat, zog man den voreiligen Schlnfl, daB dieses Wort gleich feina" sein 

der fZoZl 

2. Auf vorgefaBter Meinimg beruht auch die Annahme. dal) die An¬ 
il r nung der t elder so geartet sei, daII die gegoniiberliegenden Felder 
ausammen stets die Summe 7 ergeben mufltenr 

. 1 ^ r folgerte mail dann weiter, daS zal, das der wiai-Seite gegen- 

iiberli^gt^ dsn Zahletiwcrt 6 Ji^b€ii jiitiBse, 

ZahIwSn?vI!r^'lJ folgende Weiterungen: man achloB einige 

ahlwortcr vom '^erte 1 aus, wed aie auf Inschriften mit Pluralen in 
Verbindung stehem gesehah mit cn’ und zat, weU sie mit c W. dem 
,.Sobn in Verbmdung atehen; femer mit sa wegen der 

f iivr der Plural zu tiv 

„Monat lat; und ®dlich ftttiJ wegen Aai) naper, das eine MaSbestimmimir 
^t, wotei es offen bleiben kann, oh es ein Hohl- oder ein LangemnaB isf 
bkutsdi a. a. O. Sp. 801 scldoB auch &u von dem ZahienwerW 1 aus zu 
Unrecht, wie bereits E. Goldmann, Beitrage I, 90 bewiesen hat ^dalron 
spater). Es bhehen also fur den Zahlenwert 1 nor tnaz und tfu. Aber damit 
war man imt den Schlflseeii auf gi-und der WurfelzahJworter zu Ende 

und nun hob ein ^Bea Rataelraten an, auf dessen Einzelheiten hier nicht 
emgegangen werden so]]. 
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Bei diesem Stande der Forsehimg tudun ich das WiirfelzahJ problem 
in Angriff. Es gait zunachat, einige Behauptungen, die grundlegend fiir 
weitgehende Folgerungeti waren, auf ihren Wahrheitsgchalt zu iiber- 
priifen. und weLter alle Fragen, die mit den etniskiscben Warfeln in Zu- 
sammenhang stehen, an dem vorhandenen Material zu kliiren. Dazu be* 
niitzte ich mehrere Studiemreisen, die ich in den Jahren 1929, 1930, 1931 
und zuletzt ini Spathcrbst 1936 infolge der dankenswerten finanziellen 
Hilfe dea Prager Mmistcrinms filr Scbulweseti und Volkskultur unter^ 
nehmen konnte. Die erste Feststellung, die zu treffcn war, gait der Frage, 
ob es wirklich ntir die beiden Anordnnngen der Zahlen anf Wlirfeln der 
Etruaker gibt. die Skutech a. a. O. nennt, nSmlich die Anordnungen 6—1, 

5 ^2, 4 3 Oder 6 — 5, 4 — 3, 2—1, von denen Skutsch bei seinen Auafift- 

rungW aogleich die zweite als nicJit grundlegend auaschied. Die stweite 
FeststeUnng betraf die Fragen: aus welchem Material besteben die etrus- 
kifichen Wiirfel? Wie steht es mit ihrer Grofle und mit der GroBe der 
Augen, welehe Techuik liegt vor? Die dritte Featstollung zieltc auf die 
Payehologie des Handwerka. tfnd endlich galten meiue Forschungen der 
Ffjjggi; was Itdimen uos die Besonderbeiten der Toscanelia-l^Vurfel ver- 
ratenV Sie tragen ja keiue Augen, soudem sind beachriftet, d. h. die Zahl- 
wdrter sind auf Knochen Oder Elfenbein geachriebon, Welehe Schlusse 
sind hieraus fiir die besondere Techuik dea Verfertigera zu ziehent 

Daa Ergebnia meiner Nachforsebungen und Forschungen ist folgen- 
der Art. Ich habe im Ganzen 46 Wiirfel der Etrusker gesehen, deren Seiten 
fiir mich deutlich erkennbar waren, und zwar 13 im Museo archeologico 
in Florenz (3 aus Todi, 2 aus Luni, 2 aus Casala Marittima, 3 aus Vetu- 
lonia, 3 aus Fupulonia): 20 im Museum der Villa Giulia in Rom <Sanim* 
lung Barberini, stammend aus der Tomba Barberini in Praeneste); 13 im 
Museo Gregoriano in Rom, Yatikan <5 aus Cerveteri, tomba Regolini- 
Galaasi, 7,Jht., 5 aus Viterbo, 3 inceito loco). Von diesen 46 Wurfein 
aeigen 3B die A n o r d n u n g 6—1, 5—2, 4 — 3 und 2 die Anordnung 

6 _ 5 ^ 4—3, 2 — ^1. Von 46 Wlirfeln tragen also 35 die Anordnung, bei 

der die gegeniiberliegenden Felder stets die Summe 7 ergebon, und nur 
2 tragen die Anordnung mit fortlaufender ZahL Man darf daher mit Fug 
und Recht die erste Anordnung als die (Iblkhe bezeichnen. Dnd doch kann 
mnn dicse Erkcnutuis fiir die ToscanellaAViirfel nicht ausbeuten: denn 
die Lage der Zable nf elder zu ci nan der ist nicht fest. W^nn man das Feld 6 
in horizontaler Richtung der beiden Dreier-Reihen obenauf legt, erscheinen 
links-rechts 4 —3, 3 —4, 6 — ^2, 2 — 5 und dementsprecheud zeigen stch hin- 
ten-vom 5 — 2, 2—5, 4—3, 3—4. Kuizum : selbst wenn die beiden Felder 
6— 1 feet bestimmt sind, ergibt sich—an den ToscanellaAVurfeln gemessen 

_fUr iede Seite die Mdglichkeit, eine der ubrigen vier WUrfelzahlen ein- 

zusetzen, d. h. aber zugleich, daB auf diese Weise die Frage nach dem 
Zahlenwerte der Wiirfelzahlwarter nicht zu losen ist. Die Schwierigkeit 
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verdoppelt sieh,. weud man tiicht als sicher ansleht, dali maz 1 und 
= 6 sei. 

Nun Hegen aber* wi€ die AufstelLung der von mir dentlich gelesenen 
etruskischen Wdrfel lehrtp die Dmge noch vie! komplizierter j denn die 
hauptung Skutschens,. daB nur die oben erwdhnten zwei Arten voa An- 
ordnungen gabe, erwies &ich als unrichtig. Es finden sich nmnlieh nodi 
folgende Anordnungen: 1* 6 — 6, 5-^, 1—(Smal); 2. 2—2^ 3—3* 4 —4 
(2m£Ll ); diese beiden Arten diirfen wohl als Erganzung zu einander gelten^ 
d. h. Tnan stellte wohJ je einen yon und 2. zu einem Spiel zusammen. Beide 
Anordnungen scheiden a!s Grundlage fur die Toscanella-Wurfol auSp da 
diese ja fiir jede Seite des Wilrfels eioe andere Zahl bieteti^ Die 3, ab- 
weidiende Anordnung zeigte 6—6, 6—2* 3—1 (emmai) ; hierbei ist offen- 
aichtUeh die 4 vergeasen; auch diese Anoixlnung seheidet fiir die Tosca- 
nella-Wiirfel aua. Ana dem gleichen Grunde geschieht es bei der 4* Anord- 
nung (ft—lp 6—4p 2 — eimnal>, bei der die 3 irrtilmlieh ausgela^eii ist. 
Endlich fand sich eiiunal (VdJa Giulia nr. 13.350} die Anordnnng 6— 

6—1* 4—2 und einmal 6—6p 5—5, 4 — 4. Aus diesem Befnnde crgibt sich 
zum znindesten, daB ea nicht ratsam ist, skh bei der Losung der Frage der 
Wiirfelzahlwdrter auf die Grundlage 6—1, 5—2, 4 — 3 zu besdiranken, wie 
Skntsch es tat und andere mit ihin es heute nodi tun. 

Was nun das Material anlangt, aus dem die Wiirfel hergestellt 
sind, so ergab die Untersuchung folgendes* Einige waxen aus Mamrior, 
darunter z. T. sehr groBe; aie haben kaum ak Spiel wiirfel Veirwendiing 
gofutiden, da sie fiir diesen Zweck viel zu schwer und unbeholfen sind. Sie 
dienten wohJ als Zierstilcke oder lediglich ak Grabbeigaben Vornehmer* 
Die mekten Spielwurfel bestanden. entweder aus Knochen* wenige aus 
Elfenbein, oder ans Alabaster * beides ieiehte, aber auch sprode Stoffe, Die 
G rd B e schwankt zwkchen 8 — 32 mm Kantenlange! Die meisten haben 
aJlerdings eine Kantenlange von ca 13 min. Erstannlicherweke sind nicht 
alls kubisch^ ich fand als MaBe S:ll:llp 0:12:14 u. a.! Ed diesen Wiir- 
feln kann es sich kaum um Gebrauchswiirfel handeln; sie dienten woM 
lediglich ak Grabbeigaben. Die Augen sind Dach eingeritzt; manchnml 
finden sich Doppelkreise und beide Arten iragen manchmal noch einen 
Zentralpunkt. Die Furche zwischen den Doppelkrcisen ist mit einem 
braunem Stoff auagefiillt. Es zeigt sich also, daB bei einer normalen 
Kantenl^ge von ca 12 mm der Kaum fiir die Anbringung der Aagen- 
kreke sehr eng ist, zumal bei der 6. Bei dieser Zahl reichte er mitunter 
nicht auBp so daB die 6 Augen nicht wie ublich zu je 3 in zwei parailelen 
Eeihen angebracht sind* sondem in einem ungeordneten Haufen Hegen. 
Die Kreke sind im Allgemeineu sehr gut gelungen, d, h. vbllig genindet. 
ohne jede Zacke. Bei oberfiachlidiem Hinschauen erweekten sie daher den 
Eindruckp daB sie mit einem eigena dazu hergestellten Instrument, einer 
Art Hohl-Rundmeiflel, hineingedriickt oder durch Drehung dieses Instru- 
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mantes angebracht worden seien. Aber b(^i genauem Betrachten und sorg- 
Ausmessen ergateii sich auf deni&&lb&n Wiirfel RTid sogar auf 
demaclben Fdde Unterschiede in der Lange dea Radius und awar bis zu 
einein halben Millinniter. Das Ergebnia ist demuEtch: die WiLrfel deuten 
auf eine selir sorgfaltige und geachickte Arboitt dieae kann aber nicht mit 
emem kreisfbiTOig endenden Instrument ausgrfiihTt warden seiii^ Die 
Kreise Tniissen vielmehr sorgfaltig vorgezeichnet und daun handmaflig 
mit einum Stichel eingegraben wordcn aeim Aus dieaem Befuude musscn, 
wie ich glaube^ folgende Schlusse gezogen worden: bei der Sprodigkeit 
des Materials ^Kuochen oder Alabaster), bei der mauuellen Ausfuhrung 
mit dem Stichel besteht die Geiahr der SpUttemng. Diese Gefahr ist bei 
der Enge des zur VerfUgung stehenden Haiunes besondera groG bei der 6. 
Der Handwerker, der die Wtirfelaugen auzubriugen hatp wird sich daher 
for die 6 die beate Seite, d. h* die Seite, die noch die beste Gewahr fOr daa 
Geliugen in sich birirtp unter den 6 lecren Flachen ausgesucht haben. Dar- 
aus ergibt sich aber, dali er bei seiner Arbeit mit der 6 beguuueu hat* A]le 
anderen ZahJen bieten keine solch groBe Gefahr der Splitterung; ist ihm 
die 6 gelungeup so werden ihm weniger sehwierige Zahlen erst recht ge- 
Jingen* Briugt er aber 2uerst die lekhter zu bewaltigeuden Zahlen an^ etwa 
mit beginnend und bo in der Reihe der Zahlen fortfahrend, so kaun 

ea geschehenp daB ibrn daa letzte Feldp wenn er die schwierige 6 anzubrin- 
gen hat, miBlingt; dann ist die gauze schou vollbrachte Arbeit umsonst ge- 
weaen, Fiir die iibliche Art der Wurfd (die gegenuberliegeuden Felder er- 
gauzeu sich zu 7) verlief also die Arbeit des Handwerkcrs so : er bcgaun 
mit der 6p fiir die er sich die beste Flache aussuchte, und gab der gegen- 
uberliegendeu Seite die 1 i daim suchto er sich fiir die 5 die nSchstbeste 
Flache und gab der gegcuuberliegendeu Seite die 2; und endlkh uahm er 
fOr die 4 eine der zwei ilbrig gebliobenen Flachen und dem Ictzten Feide 
gab er die 3. Er kanu aber auch, mit 6 beginueudp entweder dte 
vordere (hintere) oder die linke (rechte) mit 6 (4) versehen und daun 
der Gegenflache von 4 die 3, der von 5 die 2. der von 6 die 1 gegei>en 
haben. Oder — daa lehren diejenigen WOrfel, die wie Villa Giulia 
nr. 13.350 geartet sind — er beginnt mit 6p kippt den Wiirfd um eine 
Xante nach vom und bringt die 5 an, kippt den Wlirfel um eine Xante 
nach rechts und bringt die 4 an* kippt wilder nach vom um eine Xante 
und arbeitet die 3 aus,^ kippt nach vorn und verfertigt die kippt nach 
rechts und fiihrt die 1 aus. Es ergibt sich also: falls er nicht die Gegen- 
geite nimmt — was er bei der Anordnung 6—-1, ^ —^2, 4—3 und 6—5, — S, 
2 —1 tun muB, um sich nicht in der Lage der Felder zu irren —, kippt er 
stets nur um eine Xante und zwar entweder nach vom cxler nach rechts. 
Das ist die bequemste und natiirikhate Art, die nicht nur der Handwerker 
anweudet, sondem jeder* der etwas Geschick hat. Denu belm Kippen nach 
links Oder auf sich zu muB fnan, wie ein jeder selbst feststellen kann, ge- 
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radcxu eine Verdrehunsf des Handgelcnkea vomehixien. Das ist gegen den 
Einwand Emil Vetters S. 43 zu sagen, der ans der Annahme, da/3 die Toh- 
caneUa-Wiirfel nicht von einem Handwerker, sondem im Privathaiise ver- 
fertigt worden seien, weittragende Schlilsse zielien will. Zufallig traf ieh 
auf meiner letzten Reise nach Italien in Pisa einen Handwerker, der 
Wiirfel verfertigte imd diesen unwillkurlich in der von mir gesdiilderten 
Art stets um eine Kante und zwar entweder nach vom, d. h, von sich weg, 
Oder nach rechts kippte. 

Damit kommen wir ziir Anwendung dieses Ergebnissea 
der Untersuchung auf die Toseanell a-W d r f e 1. Non sind aber in- 
folge der dQrftigen and ungetianen Fundberichte so viele Unklartieiten in 
die Arboiten, die sich mit diesen WUrfeln beschaftigen, geraten, daB es 
natwendig erschcint, alle meinc Feststellungen bier mitznteiien. 

Herr Dr. Arthur Biedl, Aasistent am klass.-phi1. und hist.-epigraphi- 
schcn Seminar der Deutschen Univcrsitat in Prag, hatte auf meine Bitte 
die dankenswerte Freundlichkeit, bei seinem Besiiche in Paris die beiden 
Wiirfel am 24, IX. 1937 genau zu imtersuchen, und hat am niichsten Tage 
seine Feststelluugen und die Diagramme noch einma) aberpriift. Ich gebe 
im folgenden seine Daten wieder. Bekanntlich teilte E. Braun in der Sit- 
zung des Instituto di oorrispondenza archeologica vom 25. IL 1348 auf 
gruud eines Briefes, den Secondiauo Catupanari an ihn gerichtet hatte, 
den Fund der Wdrfel mit. An Daten euthieit dieser Brief nur die Angabe, 
dall die Wiirfel aus Elfenbein Oder Kuochen seieu und die Zahlworter von 
1 — 6 in etruskischer Sprache enthielten, vgl. Bull, dell' Instituto di corrisp. 
arch, per Fanno 1848, p. 59 f. Die zweite Mitteiiung E, Brauns in der Sit- 
zung desselbeti Institutes vom 7. IV. 1848 beruhte auf einem Briefe des 
Domenico Campanari nnd brachte an Fundangaben und Daten iiber die 
Wiirfel nichts Neues, sondern enthielt nur Losungen des Zahlenwerfces der 
Zahlworter. Auch der Brief Oriolis an E. Braun (vgl. Bull, deli’ Instituto 
1^18, p. 141) enthioit nur Et>inologie!n der Zahlworter. Erst von H. Lep- 
sins (Arch. Ztg. 1848, Sp. 375) erfahren wir etwas mehr. Es heiBt dort: 
„Nach einer brieflichen Mitteilung des W. Geh. Rat Bunsen aus London, 
der die Wiirfel selbst gesehen hat, ist an der Echtheit nieht zu zweifeln. 
Die Principessa di Ganino hat sie Campanari verkauft, dem D ... in Paris 
(ist wohl der Due de Luynes, der in der Sitzung vom 26. II. 1848 anwesend 
war und in der Aussprache das etr, zal mit hebr, Mhatoach zusammen- 
brachte) 80 L. st- geboten haben soil. Er verlangt aber 100 L. dafiir." Da 
hiernach die Wiirfel im Besitse der Flirstin von Canino sind, die sie ja an 
Campanari verkauft, scheinen sie bei Ganino [zwischen Vulci und Tusca- 
nia (Tosconella)] gefunden zu sein und sind also wohl bei jenen Ausgra* 
bungen gefunden worden, die nach Migliarini (Arch. stor. ital. N. S. XJJ, 
parte II, pag. 4) Secondiauo Campanari — nach seiner Vermutung in 
der Umgebung von Toscanella — ausfUhren lieB. Sie warden daher mit 
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grol^erem Kechte tiie nWiirfel von Cnnino“ heiBen. Sie befinden sich jetzt 
in der BibUQth&<lue Nationaie in Parish). Cabinet des m^laiUes et des 
antiques. Collection Luynea und sind mit desaeti Sammlung durch Ge^ 
Ri-hpnlc des Hei^ogs in den Besitz der Bibliothlque Nationale gekommen. 
Im handschriJtlichen Kataloge werden sie unter Nr. 816 und 817 geflUirt, 
tragen selbst ab^r die Nr. 818. Sie aind aus Elfenbein und haben eine 
Kantenlknge vori 24 nun. Die Wdrter sind nicht, wie man, auch ich in 
meinem Vortra^o im Orientalischen Institut, bisber immer annahm, auf 
die Flaehen mit einer Flfissiglceit geschrieben, sondern in die Flachen ein- 
geschnitten. Von einer Ausmalung mit Farbe findet sich keine Spur. Die 
Wiirter stehen unregelmaSig in der Diagonals und sind je nach dera von 
ihncn beanspnichtan Eaume vom Rande wenig (bei mai nur 2*5 nun) oder 
weitcr entfemt (bei ciS mm). Die Faserung des Elfenbeins ist bei Wiirfel 
A auf dcm ftu^-^-Flachenpaar, bei Wiirfel B auf dem sn-(fi-Flachenpaar 
in konzentrischen Bogen eines Kreises von 8 cm Radius, sonst in fast 
parallelen Linien mehr oder minder deutlich erkennbar. Die ct-Fliche 
von B ist abgcbrdckelt und das Wort also nicht mehr sichtbar. Cberhaupt 
beginnen sich die konzentrischen Schichten zn Idsen, besonders bei B. Die 
Eingravienmg der Worter ist von einer geubten und geschickten Meister- 
hand gemacht: der Einwatid E. Vetters (vgL S. 385) ist also auch von 
dieser Seite aus hinfallig. 

Folgen wir nun dem Meister bei seiner Arbeit, Er beginnt aus den 
bereits ausgefuUrten Griinden {vgl. S, 381) mit >nai, und zwar bei dem 
W’iirfel A. De&n nur bei dem erstcn Wiirfel, den er bearbeitet, wird er 
unwillkurlich dem Ilandwerkertriebe nach bequemer, natbrlieher Arbeit 
folgen, nur Wui*^^i A zeigt das Ergebnis eines sotchen Verfahrens: die 
Kantelung um eine Kante nach rechts oder nach vom. Das Bequemste 
ist das Kantehi nach rechts; nachdem er also maz bei A emgescbnitten 
hat, kantelt er nach rechts und graviert sa ein, dann kantelt er nach vom 
und schneidet ein, hierauf kantelt er wieder nach rechts und verfer- 
tigt zai, dann nach vom (ei) und wieder nach rechts. Um jetzt ^ einzu- 
sclmeiden, mu 6 er den Wiirfel drehen: denn hier hat er die konzentrische 
Faserung vor sich, die er beachten muJl; er schneidet daher auch. in der- 
selben Bichtuni? wie auf der gleichgefaserten gegeniiberliegenden hn&- 
Flache und das ^ von &u kommt daher auch genau unter das h von iiu& 
zu stehen. Den Wiirfel B fertigt er nach dem Muster von A an: ein Blick 
auf das Diagramm lehrt, dal) hier die Diagonalen bfter gewechselt sind, 
d. h. daB der Msister nicht in der unwillkiirlichen, naturlichen Weise den 
Wiirfel kantelt, sondern nach ,.Muster" arbeitet. Er muB ja jetat vor allem 

"Wie mir der Genenldlrektor der vatikanischen Muaeen Prvf. Dr, B, Nogar* 
brieflich mitteilt X. 19^7}, befandaq sich diese Wiirfel luemalB im Moseo GrC" 
goriano; die betr. Bemeriturg bei P, Dncati, Etnnia antiea, I, p. 74 beniht also aflf 
einetn IittUTn, 
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darauf achten, dafi die be idea Wiiifel im Wesentlichea (Ibereinatimmea. 
d. h. dafi die homologen Flachen die ffleichea ZahJwdrter aufweisen. Das 
kdnnte ihm leicbt miBlinEen, wenn er allein dem naturJichen Drange, nach 
rechts oder nach vorn zu kippen, nachgabe. Auch muO er jetzt beacbten, 
daft das sor-ct-Flachenpaar die konzentrische Faserung aufweisL Und so 
dreht er tatsachlich schon nach der ersten Katitelung (bel A war es nur 
nach der letzten Kantelimg der Fa]li}p die naturgemaQ nach rechts voll- 
zogen wird (sio). Bei der Bearbeitung der et-Flache hat er nicht auf die 
konzentrische Faserung geachtet, und so glaube ich, daB es kein Zufall 
ist, dali diese sich als crste iosgeiost hat. 

E r g e b n i a der bisherigen 'Untersuchung: 

Der Meister hat die Gravierungen in der Reihenfolge mai, hu^, 
zni, H, da ausgcfiihrfc. 

2 . 

Der erste Teil der Untersuchung hat das Ergebnia gehabt, mtiz 
und ^11 am Anfang hzw, am Ende der Reihe stehen. Ebenso hat sich ge* 
zeigt, dafl auf grund der bisherigen Forschung mai und 9% als Wiirter 
flir die Eins iibrig bieiben. Es erhebt sich nun die Frage, welcher Zahlen- 
wert fflirti zukommt, mit dem der Meister sein Werk begann. Der Ansicltt 
Skntschens, daB er „selbatverstkndlich‘' mit Bins begonnen habet sind die 
meisten Forscher gefolgt, so Cortsen, Deecke, Devote, Goldmann, Ribczzo, 
Trombetti u.a.: Cortsen, Beamtentitel S. 142 hat sich spater filr mu? =6 
erklart. Goldman n, Beitrage I 87 gibt zu, daB die Argumentation Skut' 
achens nicht durchschiagend sei, und verweist auf die Einwande bei Thom¬ 
sen, Remarques 388 f, und bei Cortsen, Talordeue 21; er selbst versucht 
dann a. a. O. eine neue Stiitze fiir inuy = 1 beizuhringen, und zwar mit 
Hilfe der von ihm sehr geschatzten Statistik. Darnach erscheinen von den 
Wiirfelzahlwdrtern alJeinstehend, d.h. ohne Verbindung mit ZehnerzahJen: 
ci = iBinal, zaI = 6mal, huO sicher 4mal, .iu = Bmai, ^ = 2ma], muj 
jedoch niemals. Aus dieser Tatsache zieht Goldmann den SchluB, daB mat 
= 1 sein miisse: „deun die Singularform des Substantive ohne Hinza- 
fiigung der Bezeichnung fiir 1 reiche voUstandig aus, um die Tatsache 
auszudrUckcn, dalJ ein durch dieses Substantiv bezeichneter Gegenstand 
gemciot sci". Ich will mich in dieser Abhandlung nicht naher auf die 
Frage einlassen, ob das Etmsidsche tiberhaupt einen lebendigen Plural 
gehabt habe; nur das eine mocbte ich betonen, daB es biaher — auch die 
neueste Arbeit von Vetter eingeschlossen — nicht mit Sicherheit gelungen 
ist, einen lebendigen Plural dem Etruakischeu zuzuweiscn. Auch das viel- 
fach mit Beatimmtheit als Pluralformans ausgegebene Element -er kann 
Kollektivformans gewesen sein, das in elnigen Fallen wie ctenar : cfan 
pluralischec Sinn vertrat. Jedcnfalla erscheint das Wort awer, das Plural 
zu ais „Gott** sein soil, als Singular bestimmt in Praeitalic Dialects 11 P 



3S8 


PRIEI>illCH SU5T1T 


HI 261, imd Sueton (Augufitua 97,2) und CBs^im Dio 56,29 (oicht Dionya. 
Hal.!) iibersetzen aesur, aicrrtt? mit dem Singular ^deufi bzw* ; lind 
das Feitdninuni eu ist atsera^ das doch nicht von einer Pluralform 
aiser abgeleilet sem kann. Ebe&so wenig sicher Oder uoch weniger sicher 
amd die anderen Formantien. die man als Pluralzeichen ausgibt, ein -a 
i-m) und das -I, daa Vetter S. 8 als aolches b^timmt. Jedenfalls scheint 
mir in dieaer Frage zur Zeit noeh die grofite Vorsiclit geboten. Aber aucb 
abgesehen von dieser Frage ist Goldmanns SchluBfolgerungp daS 
well Gs nie allein vorkomme, „doch wohl Kins sein mUsse p in keiner eise 
stichhaltig. Es sind im Ganzen 30 Fade alleinstehender Wurfelzahlworter 
vorhanden, wovon die Halfte auf ci kommt; femer iat auch nur zwei- 
mal vGrtrcten, So kano es ein bloSer ZufaU aeirtp dafi iwai nicbt belegt ist. 
Das argumentum e silentio hat sich oft sebon tind gerade in der Spracb- 
wissensehaft ala recht unziiverhissig ervriesen. So acheint auch bier zum 
mindeaten Zurtickhaltung gegenilber weittragenden Schliia&eti dringend 
geboten. Ein anderer Umatand nnterstiitzt diese Mahnung emdringlichat, 
Wir besitzen im Etruakischen Ableitungen von Einzahlwdrtern mit dem 
Formans die EUgemein als Multi plicativa ange^ehen werden, ao von 

den WiirfelzahlwdTtem &unZt ot2(i), estz^ die zu dti, ci, rai gehoren^ Nun 
sind sicherlich die Multiplicativa ^einn^aJ, zweimal, dreimal“ die am mei- 
aten verw^endeten^ und so sind auch sie eher als andere im EtrusIdBcben 
zu erwarten* Da wir von mat keine Multiplicativform finden, eracheint es 
im Gegenteil wenig glaubhaft^ dafi es ^eiits' heiSt- Jedenfalls bleibt trotz 
(ioldmaiin die Moglichkeit besteben, daJ3 »mii Oder ^ den Zablenwert Ems 
verkorpem. 

Gegen du — 1 hat Skutsch ins Feld gefuhrt^ daB daa zugehorige 
Multiplicativum dunz neben einer Amtabezeichnung orstheine und daJi es 
unmoglich aei zu sageUp da6 jemand seme! consul (aedilis, censor) gewesen 
sei. Die betreffende Inachrift lautet aber in ibretn entacheidenden Teile: 
ziiinu cezpz purtAvam = *er war ztid^ purine 

Selbst Goldmann, Beitrage 1 90 Anm. 1, gibt zn, daB die Argumentation 
Skutsch‘s nicht zatreffe^ denn bier sei dune = ^einmaP neben cezps^ 
cezj^-mal berechtigtp und ich tnoohte sagen: hier ist es notwendigp wenn 
die Deutlichkeit gewahrt bleiben soil. Es kann also &u = 1 sein, und so 
bleibt wiederum bestehen, daB fOr den Zahlenwert Eina mar und du ver- 
wendbar sind. Dam it sind wir bei der entscheidenden Frage angelangt, 
ob der Handwerker bei dem Eioschneiden der ZahJworter „selbstverat&nd- 
lich'^p wie Skutsch rneint und andere ibm glauben, mit dem Zahlenwert 
Eins begonnen habe. 

Man kdnnte vieUeicht aagen, dall Eins der Hundswurf und Sectia der 
beate Wurf, der Venuawnrf, aei und dafi der Meiater ans einem aberglSu- 
biach-magiachen Beweggrunde mit der Eintragung dea Zahlwortes fOr den 
Venuawurf begonnen hnbe. Aber wir wissen zu wenig von sokhen dyna- 




Die etruDklBch-En 


339 


Duschen GroBe^n der etniskischen WeltanscliiauuTigj als daB ein wTcb 0 r 
Gesichtepankt ein stichhaltigc^ Beweismittel abget>^ k^nnte. Bleib^n wir 
darum bei der Wirklichkeit! Wir haben anf S. 3S4 geaehen, dafl der Hand¬ 
worker bei dem Einadineiden der Augen tnit dem sehwierigsten und 
gefahrvoiyten Felde begonnen hat^ mit dem der Sechs* Ich meine nun, 
daU der Hand worker, weldier anstelle von Augen die Zahlwdrter anzu- 
bringen hatte, anch hierbei gewohnheitsmaflig mit der Secha 
b e g a n Da er nun mit "mil seine Arbeit anf ing, hat also mat den 
Zahlenwert Secha^ und so bleibt fdr den Zahlenwert Eina nur tfu tibrig. 
Um nun bei der Bearbeitung der anderen Felder keine Zahl zu vergessen, 
trug er dann in der auf S. 334 geschilderten Reilienfolge der Feldbeachrif- 
tting nacheinander, in ruckwartiger Folge, die Zahlenwerte 6, 4, 3, 2^ 1 
ein^ d. h. also mat = 6, is = 5^ hu& = 4, zat s= 3^ = 2^ &u = 1. So ergibt 

sich in atifsteigender Reihe: = 1, ci = 2, ^^=3* hu& = 4, Sa = 5, 

Tfiat — 6 , 


3, 

Es en^^achat nun die Anfgabe^ die Richtigkeit der auf diese Weise 
gewotmenen Zahlenwerte fiir die Wiirfels^en an den Gegebenheiten der 
etxuskischen Sprache zu uberprUfcn. 


a) Dif Bildungen dunemt rtem, csiem. 

Die Wortformen cfem, hat man unter allgemeiner Billi- 

gung ala Ableitungen zu zal geateltt. Sie erscheinen atets m Ver- 

bindung mit Zahlwortern auf die ihreraeits wieder bJs Ableitungen 
zu Einerzahlen gelten^ ea sind Zehnerzahlenp die auf der Grundlage von 
Einem gebildet aind, wie es bei den meisten Zaiibj^stemen zu sein pflegt. 
Als solche erscheinen: cialil und ceatit (;i?t = 2, also = 20); se^jl 
(: io = 5, aiflo = 60); femer muvaliL Aua dieaer Zehnerzahl haben 
Bugge, Pauli und Goldmann (vgl. die Literatur bei Goldmann, Beitrage I, 
77 ff.) einen Finer ^muv~ herausgelost, den sie unter An- 

nahme von Dissimilationen aua idg. *itep» = 9 pplautgesetzlich" entwickelt 
glaubcn. Dem steht nicht gtinstig gegeniiber, dafl ein aokher Finer nicht 
belegt ist. Ich steUe den Zehner muvalil mit Cortsenp Beamtentitel S. 140 
zu mait das naeh meiner LoBung gleich 6 ist: also ^nuvahl = 60. Endlieh 
haben wir noch (:semtp=;7) tmd cezpaltl (:*cezp = ^}^ also 

die Zahlworter fur 70 bzw. fiir SO. Sditiefllich haben wir noch eine andera 
gehitdete ZehnerzahJf nJmlich xjatfruni das ich mit vielen anderen 

zu zcti = 3 stelle, also = 30, Ea fehlen die Zehner fiir 40 und 00. (Dber 
Einzelheiten dieaer Ansatze wlrd apater gehanddt werden). 

Es kommen also folgende Bildungen von §unem muvalih (sc. aviJ» 
fupu), ckm zad7~ms (artte lupu), eslem cialiui usw, Man hat das Formans 
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fiir kopulativ gehalten und es auf eine Stufe mit der echten Kopulativ- 
partikel -um (-m> gestellt. Hiergcgen ist zunachst eminal emzuwendea, 
daB nadi Vokal die Partikel -m laiiten muB, also *d-m zu erwarten ware; 
nach Eukkal aber lautct sie -urn, also ware *dunum, zu erwarten. 

Ferner begegnet die Kopulativpartikel -ii/n (-m) fast ausschlielllieli nnr 
sAtssv^rbindeud, nicht satsteilverbmdend. Dicse Funlrtion versi^t 
die ebenfalls angehangte Partikel -c z* B. bet den Zablwortem 
eis za&ruttiisc (CIE 5458), Die Partikel -urn (-m) hntto ebenso an den 
Zehner. nicht an den Einer angehiingt werden miissen. Dieaem Em wand 
glaubt Vetter dadurch entgehen za kbnnen, dafl er dem Element -em den 
Sinn von „zu" gibt (also nach ihm gleich „ems 20 “). Es ist aber an 
sich wenig wahrscheinlichi dsJ3 das Etmskische in seinem ZaJilwotter-* 
system zwei verschiedene Arten der Copulation besessen habe. Der Ver- 
weis Goldmanns auf griecblsehe Falle wie fievEo zgia und ’KuI 6i^ji 
139) spricht nicht gegen meine Annahme; denn im Griecbischen han- 
delt es sicb in den von ihm genannten Belegen gar nicht um zwei ver^ 
Bchiedene Moglichkeiten der copulativen Verbindung von Z^lwbrtemp 
sondem um das Nebenemander von syndetiacher und asytidetisober Aus- 
drncksweise wie im etr. cis za&nunisc (s. o.) und eis ceaijfe (Fabr. 2108)+ 
die natiirlich ohne weiteres auf cinem und demselben Denkmal neben 
einander erscheinen konnen, Ebensowenig kann ich Goldmann beistiiniiieni 
wenn er, um den additiven Sinn der Verbindungen von ^nem, ciem, eshm 
mit Zebnem zu retteiip die ewt-Formen fUr Zahl substantive erklart. 
Denn im Etruskischen werden die Zahlworter durchaus attributiv ver- 
wendetr d, h. wie Adjectiva tehandelt, und nehmen daher eine mit dem 
zugehoretideti Substantiv kongruieretide Form ani z, B. ClE 5473 avife cis 
muvalils (htpii) mit dem .^genetivischen" -s bei avit, ci und gegen- 

liber CIE 5459 maz cezpalj Orvil svalce, Ganz entspreehend treten nun bei 
den Verbmdungen der eTw-Fonnen mSt Zehnem diese in der fkkticrten 
Form dort auf, wo such die iibrigen Zahlwortverbindungen dieae zeigen, 
z. B- CIE 5471 avils dmiem muvalz^s lupu, daraus erhelltp daB das Zahl- 
wort als Ganzes, fkktiert wie ein kongruierendes Adjectivum, attributiv 
dem Subatantivum amis beigeseJit ist. Eine Verbindung (unflek- 

tieries Substantiv) + (fle]itierte^l Adjectivum) ware eine sprach- 

liche Ungeheuerlichkeit, Der wichtigste Schlag gegen die additive Funk- 
tion der em-Formen wird aber von der Tatsache gefiihrt, daJl sie nur bei 
den drei niedrigsten Zahlen erscheinen. Wie laflt sich dieae auffaliende 
Tatsache bei additiver Auffassung der Formen erklaren? 

Nach alledem kann also die Verbindung der em^Formen mit den Zeh- 
nem keine Additionslorm sein; vgl. auch Corteenp Beamtentitel* S. 137. 
Die Erklarung fur die Beschrankung der etn-Bildung auf die drei niedrig¬ 
sten Zahlen^ die bei additivem Sinn der Formen nicht erbracht werden 
kann^ ist leicht und durchsichtig^ wenn man in der Bildung eine Subtrak- 
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tionsfDnu aieht. Schon Torpj Beitr. I, 71 hat, einea GedankcD Deeckea in 
BB 1 wieder aiifnehraend, den dieser aelbst spater aufgegeben hat, in 
diesen Bildungen Subtraktionaformen geaehen, die den lateinischen For- 
men wie undeviginti, duodeviginti etc. genau entaprechen, und Cortsen 
a, a, 0. S-138 hat ihm dadn zugeatimmt. Die wichtigate Stiitze fiir die 
Torp'sche Anaicht acheint in Vergessenheit geraten zu aem, soda!) ea not- 
wendig ist, aie zn wiederholen: wir haben im Etruakischen keine Zahl, 
die aua einem iiber 6 hitiausgehenden Einer und einem Zehner znaaminen- 
gesetzt iat, Ea wSre doch aber ein ganz absonderlidler ZufaU, weun in 
den vielen etruskischen Sprachdenkmalem kein Zahlwort fur 17, 18, 19 
Oder 27, 28, 29 usw. enthalten ware. Nun hat die hier vorgetragene Ldaung 
dea etruakiachen Zahlenrfitaels, die nicht auf gewagten Interpretationen 
von Texten oder mehr ala kUhnen Etymologien aufgebaut iat, die Zahlen 
i?y, ct, Zdi ala Symbole fur die Werte 1, 2, 2 ergeben, alao gerade diejenigen 
Zahlen, welche die ewi^Ejldungen ateUen, Es Jiegt daher sehr nahe, in den 
Verbindungen dieaer Formen mit den Zehnefzahten die fehlenden Werte 
17, 18, 19 bzw, 27, 28, 29 uaw. zu sehcn. Umgekebrt kbnnen wir dieaen 
Tatbeatand ala einen Beweia dafdr ansehen, daU die Zahlen ffti, ci, ml die 
drei niedrigsten aind. Wir haben also im Etruakischen daa gleiche Abzugs- 
verf^ren wie im Lateinisehen, nur daG der Etruaker noeh um einen 
Schritt weiter ging, indem er auch die Verbindung eines Zehnera mit der 
Sieben auf die gleiche Weiae eprachlich realiaierte. Nun haben die Latei- 
ner, wie bei den Zahl w ii r t e rn, so auch bei den ZahJ z e i c h c ti das 
Abzugsverfahren angewendet, Bei ihnen findeu wir neben der fast duzeh- 
gfingig verwendeten 1 auch die Zahlen 2 und 3 und sogar einina] 4 im 
Abzug: 30 XXXIIX ^ 38 je einmal in ClE VI 36485 a und b und ferner 
XIIIX = 17 in CIL Xm 10024, 304 (Trion), XXXIIIX^S? in CIL VI 
36456c (Rem) und XIIIIX = 16 in CIL IV 4182 (Pompeji)i). Nun flndet 
sich daa Abzugsverfahren bei den Zahlzeichen auch in etruskischen In- 
schriften; ich gebe einige Belege in latemiacher Umschrift: mit 1 in CIE 
145 (Volterra) XXIX = 29, ebenso Fabr. 2090 (Viterbo) u, a.; mit 2 in 
CIE 26 (Volterra) XXXHX = 33, 113 (ib.) TIL= 43 ubw.^ mit 3 in CIE 
104 (Volterra) XXIIIX = 27, Fabr. S. Ill 325 (Viterbo) I11L = 47; mit 
4 in CIE 57 (Volterra) II1IL = 46. Man wird daraus schlieGen diirfen, 
dali die Etruaker das Abzugsverfahren auch in ihrer Ausdrucksweiae 
gekannt haben. Es ist sogar wahrscheinlich, daB die Lateiner daa Abzugs¬ 
verfahren von den Etmskem iibenionimen habena) ; schon die gleiche Art 
der Ausfuhnmg bei den Zahizeichen laBt darauf schlieBen, Denn die La- 
teiner haben in ihrer Ausdmeksweise das Abzugsverfahren uicht ala indo- 
gcrmanisches Sprachgut fortgefuhrt; wir finden awar auch bei anderen 

Daten v«rdaiitce kh eJner bnefUi^hen Dr. Franz HalLbauer^ 

tUbcT die der latemischen und def etniBkiachen imd LUltb 

Bozlehnnff in einander werde ich aji and&t«r Stelle handfdn. 




392 


FRIED UlCH SLOTTY 


indogennanischea Vblkera ahaliche Erschemungeii. ^on eln Bli^ 
in die Darstellung bei Brugmana, GrundriB II, 2 S. le^, daB es sich 
nicht um eine irgendwie atandige, gewoimheitamaUige Auad^ckaweis 
handeln kaim, aandem um eine gelegentliche, ao me wit auch heute 
jederzeit etwa atatt „er ist 4S Jahie alt“ sapa kb^en ,,€s ^ehlen 
2 an 50 Jahren”, Eine standige Auedruckaweiae ist dw Abzu^erfa^n 
nur im Lateinischen {bei 1 iind 2), und die D^ertation ™ 
bauer, De numeraiibua latinis epigraphicia. H^e 1936 lehrt, daB dic^ 
Auadrucksweifie — amti mindesten in hjatonflcher Zeit die O - 

schicht des romiBchen Volkea bcsdiranlrt gewesen lat : das zeigen auch d 
i-omaniBchen Sprachen, wekhe die volkstiimlichen f W 

aepiem, detem (ctn) octo, decem <ae) novem etc, erhalten haten, 
dSoeette, dicwttn, dicmnove uaw.. franz. dw-sepi, dix-hwt. 

Sn Uegt dcr SchluB nahe. daB die Romer dieae ^ 

den Etnialiem kennen gelernt und libemotnmen haben. _ _ _ 

fiihr^^ Th. Kluges in Stud, Etr. 9,170 f. werde ich mich anderen Ortes 

Was nun Tmmbettis Einwand in Stud, Etr. t, 234 f, aidangt, daB 
eine Subtraktion von 3 unwabi'scheinlicli eei, so kann er durch das Vor- 
handeusein des Abzugcs von 3 (und sogar 4) bei den Zah zeichen J J mder- 
iegt gelten; zudem gibt ea Sprachcn, die m ihrem ZaWwortersFatem 
AbzuEBverfahren bis 4 kennen, vgl. Th. Kluge in Stud, Etr. 9,169, Ajim. 

So diirfen wir mit Fug und Recbt die BUdungen ctem, eslem als 

Ausdrlicke des AbzugBverfakTens betrachten; dann sind aber d«, et za 
unbedingt die drei nledrigsten Zahlen, und es ergibt sick welter — worauf 
es hier zunachst ankoramt — daB von den beiden ZaWwortcrn, 
den Wert Eins zur Verfugung stehen, namlicb mai und du (vgl. S. 38Si, 
nur das ietztere gieich 1 sein kann, und so bleiben ci und sal fiir 2 und 3 
aur VerfUgung, 

b) Die MuUiplicativa atif -z(i). 


Eine weitere Stutze fiir ctj zal ala die drei niedrigsten Zahlen- 
werte bilden die Multiplicativa. Die Inschriften liefem folgende: Anns in 
CIE 5315 (Vulci)! eizi in CIE 5526 (Tarquinia), ds in Agr. Mum. Vll, 
2 3 4, 5, 6 und eitz in Agr. Mum. V, 17,19; esa[iif] in CIE 5315 (Vulci) 
und’esfc! in Fabr. 2057 (2mal, Viterbo), CJE 5471 (Tarqninia); eesps in 
CTE 5315 (Vulci); vielleicht wunpd in CIE 5526 (Tarqninia). Es kann 
kein Zufall aeiti, dall in erater Linie die Multiplicativa zu den Cardin alia 
&u, d, zal auftreten; denn AuadrUcke wie „eininal, zweimal, dreimal*' sind, 
wie aehon auf S. 3SS bemerkt worden iat, die gebranchlichaten Formen 
unter den Multiplicativa. So stutzen auch dieae die Annahme der niedrig¬ 
sten Zahlenwerte fiir dieae drei Zahlworter. Der Einwand Skuteckens, 
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daB gcrade die Verwendutig von i^-anz bei einer Amtsbexeichnung g^geQ 
den Z^enwert Eins spreche, ist tereits auf S. 388 entkraf tet worden. 

Die Multiplicativa siehem auch, wie ich glaube^ den Zahlenwert einer 
der drei etsten Zahlen, naxnlicli den von £a/= 3. Die Inechrift Fabi*. 2055 
(Viterbo) lautet nach. meiner metirfach tiberpriiften Autopeie: , t; 

. V . 6elit . ziiaO , pcirii^/z‘ila& . eterav , ctBnaT . ci . aCTtanasa/etsn , ziktlTili 
. aefuia . Hf. SXVnTT/papalser , a^tumaaa , VI , manim , area . LXVI. 
Hinter der letzten Zahl las ich 1936 nach einem kleinen Spatium noch 
dentlieh ein a nnd hintsF diesetn sah ich noch die Spur eines zweiten Buch* 
ateben. Meine Lesung weicht in dem Worte seWn der 3. Zeile von alien, 
bisherigen Lesungen ab, Diese schwanken zwiachen nnd eelwda; das 

erstere bietet Fabretti (nnd so noch Pallottino in Stud, Etr. 3, 540!). 
wahrend Danielsson nnd Herhig erklaren, dafl der erste Buchstabe nicht 
0 gewasen sein kdnne, Dem stimme ich unbedingt 2U; aber nach meiner 
mit groBter SorgfaJt mehimals in verscliiedenen Jahnn vorgenommenen 
Pnifung der Stelle und nach dem von mir angefertigten Abklatsch ergibt 
siel^ als sichere Lesung selttAa, Zwar iat der unterste Strich dea anlauten- 
den s nicht ganz so lang wie die beiden andenen Striche, aber es ist ganz 
deutllch ein durch MeiUelachlag herbeigefiihrter 3. Strich zu sehen. Es 
haben also alleK-ombinationen, die sowohl an d'chisa wie an calusa gekntipft 
w^den, zu entfalien, vor allem die Verbindung des vermeint lichen &eluH 
mit dem sichercn Jciu der eraten Zeile. Ohne auf eine tiahere Interpreta¬ 
tion einzugehen, laSt sich doch mit Sicherheit sagen, daB ein Vel Alethna, 
Sphn des Vel, erst ziiad part is, dann et&ruv war; daB er dann awei 
Sbhne gezeugt habe und w-ieder wurde, und das im Alter von 

29 Jahren. In dem bisher nicht gedeuteten Worte das vor zUa^nu 
steht, aehe ich den Localis auf (mit temporalern Sinne) zu dem Multi- 
plicativum esis; es kann, wie ich glaube, nur heiBen; zum dritten Male 
war er zita^ (als et das 29. Lebensjahr vollendet hatte oder so ahnlich). 
Das Mnltiplicativum eslz wie die Form cslem aind, wie schon bemerkt, 
Weiterhildungen zum Zahlwort zoi, Es zeigt sich also, daB das anlautende 
2 , d. h. die Affricata ts, in der synkopierten und mit dem prothotischen 
e- yersehenen Form, dissimilatorisch das ( emgebiilit hat. In der Form 
eisffi haben wir das Produkt einer Entwicklung, die auch das s vor dem i 
auf grand der nachfolgenden sa dissimilatorisch beseitigt hati^). Man 
konnte freilich auch an einen Schreibfehler fur *esln denken, also an eine 
irrtumliche Umstellung des a. Ich bin mir bewuBt, daB es Bedenken 
erxegen kann, anzunehmen, dafl Vel Alethna im Alter von etwa 30 Jaltrea 
schon zum dritten Male Zilath wai\ Aber wir wiasen trotz der umfang- 
reidien Werke von Cortsen und I/eifer so wenig Sicheres iiber die etruski- 

M III etwas BbwEichender Weise rtellt alch Pallottiao Stud. Etr. a, 644, di« Laut- 
entwicklung des Worths Wr, Ala eratar hat S. Brugge Etr, Fo. u, St. 4, 6G Shnlich wie 
kh gedarht; elMl ( ‘esUii. 
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schen Amter {meine eigenen Forachtiagen auf dicsem Gebiete aind notJi 
nicht abgeschlessen), daJJ wii* ea zunachat ala zwai' auffSlligea, aber dach 
ala Faktuin hintiehnien konnen. Jedenfalls aber stamint die Inschrift 
nicht, wie Pallottino ohne Angabc von Gruaden irteint, aoa der ereten 
Hhlfte des 4.. sondern sicherlich, wie viele Alethna^lnachriften, aua der 
eratea Ildlftc dea 3. Jahrhunderts, also aus einer Zeit, wo ein so j linger 
Zilath nicht mehh so sehr Stannen erweeken kann. Mir scheinen auf Grund 
meiner bisherigen Forschungeti die Xmter einea zita9 parm imd zitad 
eterav in dieser Zeit nicht sehr bedeiitend gewesen m sein: dagegen halte 
ich das Amt, das einfach mit ;tt7aznu tisw. bezeichnet wird, fiir bedeut- 
samer. Und so glaube ich, da3 allerdings in der Angabe, er habe dieses 
Amt bereita im 30. Lebensjahre bekleidet, eine besondere Auszeichnutig 
liegt. Auf die Frage aber, ob ein sprachlicher Zusammenhang der Amts- 
bezeichnung zilad mit dem Cardinale z«f besteht, will ich an andrer Stelle 
eingehen. 

c) Die Zekncrzahlen, 

Dafl die Zehnerzahlen Ableitungcn aus den Eincmahlen sind, wird 
allscitig anerkannt. Ea ist daher mbgljch, aus der Verwendung derZehner- 
zahlen bei Altersangaben einen ScbluB auf die Richtigkeit des Ansatzes 
fur den Zahlenwert der Grundivorter zu ziehen. Denn die Deckelfiguren 
der etruskischen Sarkophage sind in ihrem ganzen AuCcren dem Alter des 
Toten angepafit und das Geaicht ist porirgtahniich geslaltet. Di^n Ein- 
druck habo ich bei alien Figuren, die ich gesehen habe, steta gehabt und 
R. Bianchi BandineUi hat in aeinem Vortrage, den er wkhrend der etrus^ 
kischen Woche in Florenz 1936 in der archaologiscfaea Sektion hielt, meine 
Anachauung b^titigt. Auf grund dieaer Tatsache kann ich die von mir 
vertretene Ansicht, daB = 30 und = sind, an einigen 

fieispielen erhkrtcn. 

Die Inschnft Torj^Herbig Nr. 46 befindetsich auf einem Sarkophage 
ana roscaneiJa, der jetzt im Garten des Museo archeologico in Florenz 
stehti die Verstorbene, Ramtha Ziltneii ist nach Angabe der Inschrift 
dufiem reOritma Jahre alt geworden [arfls iluacm; zadrums (hiptt)]. 
Nach dem Aussehen der Figur kann das nicht 19 Jahre heiflen <Torp), 
such nicht 41 Jahre (Goldmantir der 40 setzt) j dagegen macht 

sie dnrchaua den Eindruck einer 30-jahrigea, also reifen Frau. 

Die Inschrift Torp-IIerbig Nr. 55 steht ebenfalls auf einan’sarkophag 
aus Toscraella (jetzt ebenfalls in Florenz im Garten des Muaeo archeo¬ 
logico). Sie ist aber an zwei Stellen falsch gelesen: in der 5. Zeile heiHt ea 
nicht cioftf, sondern ganz deutlich nur clan; diesen Pebler hat bereits 
Cortsen in Stud. Etr, 8, 233 auf grand einer brieflichen Mitteilung Da- 
nielssons, dem ich cine Photographie der Inschrift gmehiekt hatte, richtig 
gestellt. Der 2. Fehler findet sich in der 6. Zeile und be^rifft H hh Wort 
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Attihm™ (ao Torp-Herbiff); Danicbson hat dies« l^ung in hu&issrs 
verb^ert aber auch das ist itnrichtig: die Photogfraphie^ die ich ange- 
^ j n liiar hu&zarn, dcsaen js nur ctwaa hochgeatellt ist, 

^ daG die senkrcchte Hasta in die 5. Zeile hineinnigt und so die falsche 
rechtalaufi^ l\} bei Torp ergab. Da die Inschrift 
7^^ tinrichtig wie<krgcgeben ist. t^iJe ich ihren wahrai 
Wertlaut mit; £amaJ hri / saliilo. / daniviiaa / ctdimiat / clun avils / 
iiuflwrt. Der Bes^dteil iat lediglieh etae graphischc Kiinnng von 
aft!Jr(tOflis: der Raum reichte nicht fiit* das ganze Wort aus. Nach der 
von mir g^ebenen Deutung der Zaiijworter iat der Verstorbcne also 

n ® Ausschen der 

ec elfignr. [Wie Btiffa a. a. O. und Ribezzo (ib.l die Figtir aU Daxstet- 
_ng Clues Knaben you 5 iTahren halteu kotmeELji ist mir unfalJbar" der 
Gegew^nd in der rechten Hand der Figur ist allea andere a!a cine Tafol ■ 

das Fehlen dea Gentiltciuma beaagt niehta, da der Sarkophag einora Fa- 
mihengrabe entstammt.] ntm ra 

Die Inschrift CIE 5173 befindet aich auf einem Sarkophage dea 
Museo nazionale in Tarquinia; sie gibt das Alter der toten Rarntha Apa- 

mit uvUs eU muvalils an. Die Deckelfigur elellt nnmoglich eine (mehr 
als> neunzigj^rige Dame dar ('uimv- naeli Goldmann 91 ); dagegen 
sieht aie durciiaus wie eine Sechzigerin aus, und nach meiner Doutung iat 
das Lebensalter dieser Dame mit 62 Jahren angegebcn. 

Die IUMhrift ClE 5471 (am gleichcn Oit) gehort dem Sohne dor ebon 
gen^ten Ltruskerin an: sein Lebensalter wird mit aniis: flioiem; win- 
; lap„ an^ben. Auch hier paBt die Figur auf dom Deckel zu einem 
etwa ^hzigjahrigen (itunem: tnuvalils iat nach meiner Deutung 59J 
nimais a^r zu emcm Neunzigjjihrigen. In beiden letzten Fallen habon 
mir der Kustode des Museums und andere Besuchcr unbeeinDuQt die 
gJeiche Schfitzung dca Altera gegeben. 

Dm ^ben vorgetragene Anakht, dafl muvaht ntcht gleich 90 sein 
findct ihre Bestatigting durch einen tJberblick uber dafl Lebensalter 
der Etmakw, wie or aich aiis den Altersangaben der Inachriften orgibl, 
Zu diesem Zweeke aind allc Inachriften herangiezogen, die das CIE Cll 
dm Nnova raccolta von Buffa und meine eigenen Autopaien onthalten! 
? > j die bisher noch nicht bemerkte Eigentiinilich- 

keit daQ ^tcraangaben der Veratorbetien auf ein ganz beatimmtes Gebiet 
b^hrankt stnd. AuQcrhalb des eigentHchen Etruriens findel sich nur 
erne Altersnngabe auf ligurischem Gebiete (Buffa Nr, 3, Nizza) - im 
eigenllichen Etmiien ist nur das Gebiet vertreten, daa man ala Etriaria 
i^lima bezeichnet, mit einer Ausnalime (CIE 1304, Clusium urbs) Eine 
Auswertung dieser auffalligen Tatsache habe ich bereita vor zwei Jahren 
m einem Vortra^ ^e Herkunft der Etruaker gegeben, den ich in der 
Deutachen Gesellschaft fur Altertumakunde in Prag gehalten habe, und 
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ich tioffe, IQ einer andereii Abhandtung in Biilde aucb der SffentlicKkeit 
davon Kenntnis geben zn tconnen. In dem bezeichneteii Gebiete f inden sich 
Altcrsai^aben in Zahl z i ch € n — nur diesB kommen filr die vorliegende 
Frage seibstverstSndlich in Betracht — un Ganzen in 166 Falleni davon 
betreffen 112 Manner, 54 Frauen. 


Es starben 


von ll£ miiiTiliclien Persoaen: 


zwischen 1— 10 J,^ 19 Oder 
11—20J.: 16 
21—39 J.: 25 
31—iOJ.: 17 
41_50J.; U 
51—60J.; 13 
61—70J,: 10 
71—SO J . 5 5 
81—90J.: 3 


von 54 weibUch^u: 
g‘93% 11 Oder 20'37% 

14-26% 3 B-6 % 

22‘32% 12 2222% 

16*18% 5 9-26% 

12-6 % 3 5-B % 

ir6 % 9 16-66% 

8*93% 6 1111% 

4*46% 4 7’4 % 

1-78% 1 1‘85% 


van ha Caiixcn^ 

21 Oder 12*65% 

19 11‘45% 

37 22*3 % 

22 13*25% 

17 19-24% 

22 13*25% 

16 9*64% 

9 6*42% 

3 I'S % 


Das hochste Alter war bei Mfinnem und Frauen 84 Jahre. In dieeeti 
166 Fallen erreichte also niemand ein Alter von 90 Jahren; dieses Er- 
gebnis stimint zn einer N^acbricht iiber das L^benaalter der EtruBker. die 
aich bei Censorinua 14,6 findet: Etniacia Quoque libris fatalibua aetatem 
hominia duodecim hebdomad ibus diacribl Varro commemorat. Die Ijber- 
sicht lehit welter, da 3 normalerweise das Lebensende der Etrusker zwi- 
aeheii dem 69. und 70. Lebensjahre Hegt und dafl nur wenige iiber 70 
(etwa 7%) und noch wetiiger iiber 80 (1*8%) Jahre alt werden. Damit 
gevriimt aber die Annahme, dall aurh in den Altersangaben, die in Zahl- 
wortem gegeben sind, kaum ein hbheres Alter als 80 Jahre und etwas 
darilber zu erwarten iat, eine gcwiaae Wahrscheinlichkeit. Das mag auch 
gegen die Ansicht aprechen, daB Tfiuvalil = 90 sei. 

Somit haben aich atis dem Vorhergchenden die Zehnerzflhlen za^runi 
und ntuvfdzl ala Vertrcter der Zahlenwerte 30 und 60 gefeatigt; und damit 
haben aich zugleich die ihnen zugrunde Ucgenden Einer mJ und maj als 
Auadriieke fiir 3 und 6 behauptet. So bleibt also von den drei niedrigaten 
Zahlen nur ci fiir den Zahlcnwert 2 offen. Ftir dieaen Anaatz werden aich 
neue Stiitzen aua dem folgenden Abachnitt herausstellen. 


d) Die Zahlen cezpz, eezpalil «ncl ffeTMip, aemqtaiiL 

Aub der Ubersicht iiber das Lebensaltcr der Etrusker im vorigen Ab- 
achnitt ergibt aich, dafl so wenig wie muvahl auch die Zehnerzahlen cez- 
palil und semtpaiiE, die in Angaben dea Lebenaaltera belegt aiad, gleich 90 
aein werden, Somit werden auch die ihnen zugrunde llegenden Einer *cezp 
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® Zahlenwerte von 1^ durch die 

w also diese Eineraahlen doch woh! 

heiHcn^cri *7 ^ v^teten, iind es fragt aich nim, welche von den 

52?^. ® I elauht, im folgenden 

den Benreis dafur fQhren zu kdnnen, daB *oezp = 8 iat. 

Auch Goldmann, Beitr. I Biff, setzt *cezp = S und aueh er sieht wie 
ilmx (vgL die bei ihm angegebene Literatur) in dieser 
Zahl das Cardinale « ala Gnindlage der Weiterbildting an. In diesen 
Punkten sturnne ich mit ihm vdllig iiberein. Ntir hat er fur di den Zahlen- 

E^klaLn^fUrTI? T" komplizierte und gekiinatelte 

Zusammensetzung *eexp schaffen, anf die ich nicht ein- 

5? ahnliche Bildung vorstuliegen wie in 

ihm <ifi5 t> Dualfomi dieses Wortes zeigt, da6 in 

wS fn ImT* ,‘£ i*' Paarigkeit wird uns kJar. wenn 

WIT in dem wurzelhaften Stilck ok- deij Begriff „spitz'^ verkbrpert sehen 

J* ™ Giintert in WnS 11, 124 ff.). Der 

demnach von den Indogermanen ala eine Doppelheit von 
F?n^r f w ® natiirliche Paar Spitzenreihen bilden nun die vier 

j Kwanglosem Vorstrecken der Hands mit 

dS^o^i^tr ^ ^rgtiben. Ais apotropaisches Zeichen apieten 
die vor^treckten und ausgesproizten Finger einer Hand noch heute z E 
m S-Jlben etoe BoUe. E, liegt nun n.I«rm dom Cn, S 7= 2%^: 
gmnde Jiegt, erne ^nliche Ausdeutung des Begriffes 8 zu sehen. 

ffr™” VT ® Material beibnngen. Bei Festus 

(frgm. 476 L) und bei Paul. Feat, 459 L wird das Septimontinm erklart ■ 
^ beiden Stelkn wcrden die Iliigel Roma genannt, aJf denen Opfer SJ* 
gebrajt werden teide Male werden aber ac h t Hugel namentUdi auf- 
^uhrt nnd an beiden Stellen wird ala achter der Mons Cispius genaimt 
Die dltere Lautung des Wortea lat aber, wie wir aus Varro LL 5 5Q wissen 
Cespms gewesen Wort Gespiua < Cispius) laBt sich nicht etymolqgi' 

A den Eindmck, daS es nicht indogermanisc^ 

ergeben, dal3 es etmskischen Ur* 
sprung ist und der „Achter" geheiBen hat. Am FuBc dieses HUgels iieirt 
^^^keridertel, und die Etmaker in Rom mogen ^ihre?^ 

Kibizo in hmzukommenden benannt haben, 

m RIGI 12 82, 91 f. war also anf dem beaten Wcge, das Richtiee 

nahm tr i Meinung hatte, dn^eezp = 7 bS 

7 n Steilen eine Interpolation an, dujch die der 

® der Stelle vea langt aber, daO dort gerade Oppina erganzt 
jverde, wic s au^ von den Heraiisgebem Goetz nnd Scholl geschieht). 

le Einisande Goldmanns a. a, O. S. 75 erscheinen vSllig belangloa wenn 
man an die Seite der hier vorgetragenen 
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stellt, die Evfl Fiesel in Stud. Etr, 10, 334 f. Uber Xoafer des Liber Glos- 
sanim macht. In der mittd&lterlicheti Uberlieferung findet sich unter den 
Monatsnameti filr den Oktober dieser als etruskisch bezeichnete Name 
(Vnzianten: JCo/fer, Xofer)% Eva Fiesei stellt ihn scharfsiiinig m etr. 
*eetp unter der berechtigten Annuhme einea tjbergaiiges von p zu /, wie er 
sich so oft in etrufikischen Inacbriften darbietet, Auch sle ist der Ansicht, 
daS damit der Zahlenwert 8 fdr *cezp gesichert sei, und ich glaube, dall 
dies erst recht der Fall iat, wenn wir ihr Ergebnia und die hier vorge- 
tragene Deutung des Namens Mens Cespius zusaramctihalten. Damit iat 
zugleich fUr cezpaUl der Zahlenwert 80 gegeben ; da non, wie wir Kah eu, 
audi fiir aerntpajil der Wert Neunzig und damit fiir daa einfache semip der 
Wert Ncun ausscheidet, kdnnen diese beiden Zahleu uur fiir TO bzw. fiir 7 
gelten. 

e) Etr. hu& = iu>r. 

Die Gleichsetzung von kud mit dem Zahlenwerte 4, die hier ohne vor- 
gefalite Mcinung aus der Technik des Meisters gewonnen wurde, besta- 
tigt von neuem die Richtigkeit der Atiafilhrungen, die K. Ostir in „Bei- 
trage zur alaradischen Sprackwisaenachaft" (Wien 1921) gemacht hat. 
Er setzt dort ftuf) = 4 unter Berufung auf Stephanos von Byzanz; dieser 
glossiert die attischeTctrapolis mitTmivLa, Die Zweifel Cortseoa in Glotta 
18 (1930) 103 daran, daB And = 4 seln kdnne, und seine Behnuptung, die 
Aiten Eeien hu Namengeben nicht trsditionatreu gewesen, kdnnen an der 
Kichtigkeit der Gleichsetzung OStira nichts andem. Ich stimnie mit 
P. Kretschmer Glotta 18, 110 in der Abweisung aller Einw^de gegen 
diese Gleichsetzimg durchaus iiberein. 


f ) Etr, •gittrip = neurit 

In CIE 5526, einer Wandinschrift aus der Tomba Maffei bei Tar- 
quinia, heiBt es: idnff . ceisinies. iJelua. chn . eizi. zitaince / meianf . rauni- 
cle& , medium .nuripzi, ean&ce. Die Form auf -zt erweist sich ohne weiteres 
als Multiplicativum; die Phrase nur^izi ean^ce geht parallel der vorher- 
gehenden cfzi zitainee. Dafi mit dem verbalen Ausdruck can&ce die Be- 
kleidung eiuea Amtes gemeint ist, ist Ober alien Zweifel erhaben. Larth 
Ceisinie war also nunp- mal camdi. Als hdebste Zahl fiir die Bekleidnog 
eines Amtes kannten wir bisher cezpz = achtmal; auch in nurqhzi liegt ein 
Einer zugrunde, da wir die Bildung der Zehnerzahlen keunen. So kann 
Tiurtpzt „neumnal" heiSen, da unter den Einem nur der Zalilenwert 9 noch 
frei ist. Es konnte freilich auch sein, daB nurip-eine Bildung wie got. am- 
lif = 11. trealif = 12, lit. vienualika. dvplika ist; aber es iat kaum wahr- 
scheinlich, daB ein Amt so hflufig bekleidet werden konute. 
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rnn iioch die Aufgab^ bestehen, zu eiaigen Anzatzen 

^ ^ kritiBch Stdlung zu nehnien. Das soli 

E. Vetter geschehen, die be- 
mte mehrfach heraoBezogen woHen ist. Nach ihm stellt dem icii den 

Wert 2 dar, wie es fiir jemanden, der das 
rl'* ^dogennanisebe Sprache halt, selbstveiataad- 

tul n‘ ^ ^ ^ genogen fiir dieae Rich- 

zu W TT aridg. *di*(«)o(u) als sieher gelten 

zu Ifl^ea. Auf eme entwiddungsgeschichtliche Daratellimg wird — auch 

fendp^V Aaom^ie hei Zahlwdrtem hinlaaglicb gegen die zutref- 

dea WnT^T- haben. Aber Pauli hat recht; der Stamm 

t*"? nicht dtt; das lehren die Formen &imem und i>naz ein- 
dagegen acheint -a geschwnnden zu sein. 
Di^e Tateache Icehrt sjch auch gegen Vetters ,^kherea*‘ Ergebnis dafi 

SteUen em Du^is zu '2' vorliege; dieser konnte aber nur *&nni heifien 
Es steht tiberhaupt libel um den „Dual" Vettera. Die Form ^pnai die in 

"!l r auftritt, soU ein Dual sein. Cegeti 

einen Localia dieser Lautimg fiihrt Vetter ins Feld, dab er in dieser Zeit 

memala so gelautet haben kdime, sondern *&apne hStte lauten miissen in 
d^er nut R^t daran erinnert. dab in der Zeit der Mumienbindc bereita 
die Starlrtonailben den trbergang des Diphthongs at in ae oder et aufweisen 
Urn nun fur semen „Dual ‘ ^apnat den Diphthong in sehwachfconiger End- 

D ShfJnn'' J Zuflucht zu einem sekundaren. fiingeren 

Diphthongen nehmen, d^sen t er (mit Fragezeichen) als Lange auffaGt* 

gar kern Diphthong vor, sondem heteroayUabisches L Er 
wird Bich d^i gar nicht bewufit, dab er hierduch in Widerapnich zu sSi 
selbst geratj denn der Dual soil ja Erbgut aus uridg. 2cit sein und soil 
aich bereita im Absterbeu befinden. Wie schickt aioh zu einer solchen Auf- 
fassung die j^pre NeubiJdung einca Duals? Zudem njufl es doch s^ 
jmrwundem, dafl m demselben Sprachdenkmal bald der Dual erseheint 

^ die Form haliza 

in dainach wieder halize Wanim ea in demselben Denkmal 

ap r??" Dual ^apinw, zu haliza aber eineu Dual halize gibt bSt 
auch fbr Vetter ein CeheunuLs, das er uicht aufklaren kann. 

rend^JIfl ^ aber zwanzig heibt wah- 

dem za^ram zugrunde liegt, nach ihm Eius meint Der 
„erate heibt nach Vetter celi, aber ci neuut nach ihm wieder den Wert 3 
In emem solchen Labyrinth wiirden aich die Etruaker woM selbst n^ht 
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ausgekannt haben. Dcxih sehoti wir zu, warum zal --1 sem sol), Tm Cippus 
Pcrusiniis (CIE 453S, A IS) )ieil3t es: naper aranc zl; die „vo)caiIoae'' 
Form rf fiir zai erkl&rt er aus del* Enklise bzw* Prokliae. Eine soiclie kann 
nach ihm nur faei der Zahl 10 <vg^l lat, duodecim etc.) oder bei der Zahl 1 
vorkommen, uad er vergleicht damit das Herabsinkea der Zahl fiir Eins 
zam unbestimiuten Artikel tmd dessen Verkllrzung im Deutschen: „eiii" 
und „emen*‘ zu 'n. Dieses zt ist das einzise Beispiel seiner Art; wenn man 
die Photographie der Inaclirift zu Rate zieht, aieht man sogleich, wie sehr 
in dieser Zeile mit Raum gespart warden muQte: so glaube ich^ dafl zt 
lediglich Schreibung ist, Zadem ateht sonst das Zahlwort in engstem Zu- 
sammenhang mit der Malibezeichnung, zumeist nach dieser, in wenigen 
Fallen vor ihr. Hier ateht zwischen beiden das Wort sranc, und so ist cs 
2mn mindesten mogUch, dafi akh auch in ihm irgead ein Zahlbcgriff ver- 
steckt, Jedenfalls kann man aus e i n em Beleg, der noch dazu nicht ganz 
sicher ist, auf keinen Fall so weittragende Schliiaae ziehen. 

Auf S. 381 ist ausgefiihrt, dafl zal von Anfang an fiir den Zahlenwert 
Eins ausgeschaltet wurde, weil es in Verbindung mit clenar ..Sohne" steht. 
Vetter entgegnet dem, daU man auch im Deutschen aagen kdnne ..Sohne 
zeugte er einen", und glaubt, daO „fiir die Setzung des Kollektiv-Plurala 
clenar, obwohl der Verfaaser der Grabschrift doch wuBte, daB darauf die 
Einerzahl folgen soUte, die Tatsache entscheidend gewesen sei, daB auch. 
auf anderen Slteren Sarkophagen des Grabes dsmtr voranatand". Ich 
glaube nicht, daB Vetter mit dieser Begriindung bei irgend jemandeiii 
Glauben finden wird! 

Noch schlechter steht es um seinen Ansatz beziiglich des davon abge- 
leiteten Multiplicativums aslz. Dieses erscheint zweima) in Fabr. Z067 
(S- III 329, Viterbo) und einmal in CIE 5471 (Tanjuinta) f an keiner der 
beiden Stellen steht es in Konkurrenz mit einem anderen Zahl wort: es 
ware also, wenn ea „einnial“ hieGe, bei der Angabe des Amtes tlberfliissig 
(vgl, S. 388 das iiber Gesagte). Und weshalb steht es daim nicht auch 
bei marunuzva cepen in Fabr. 2057? Wanun nicht auch in all den 
anderen Fallen, wo der Verstorbene ein Amt nur einmal bekleidet hat ? 
Wollte roan hier, in emem Elogium, auffSllig feststellen, daB er nur einmal 
das Amt bekleidet hat, wahrend es andere mehrmals bekleidet haben? Es 
1st also unmoglich, daB zal = 1 ist. 


5, 

Endlich barren noch einige tm Vorausgehenden gegebene Ansatze der 
sprachlichcn Erlauterung. In erster Linie gehort hierher eine Behaudlung 
der Frage, wie zal und za&mm sprachlich zusammengebracht werdon 
konnen. Was an bisherigen Versuchcn in dieser Richtiing vorliegt, kann 
man sehr gut bei Goldroann, Beitr. I, 108 ff., besonders 114 ff. nachiesen. 
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— 40 ist, bemiiht sich, diescii Zdtner 
in ^ J** iautgerechte Verbmdung zu bringen. Er tut eg 

n deTselben Wejse, in der er zal, das nach. ihm den Wert Sechs vertritt 
nut dem an^. GmndvroTt fiir Sechs in Einklnng zu bringen verau^te- 
dM T f 2 fOr s eteiit, so steht fur ihn im Fall® 

I ®”e ^ Anlaut von zal 

fit TiTi" d "■' *■' ^ anlautende i- in aa 

7 1.1 -i ^ daher tucht wahrscheinbch, dalj in satirias (Capua 21 das 

Im-p Th ; seaJzl ist nur eitimal aus Tarquinia belegt. Die fie- 

lege fdr zal ataminen aus Viterbo, Perugia. Capua Agr. mST Se inr 

Tuacania, Vulci, Agr. Mum.; die Belege 
wlr+ Solange wir liber den phonetisc^ 

ffnarhipkt ^ubfif di® Phonologi® and Ober die Entwicklunag- 
g^ehichte etmskischen Laute nichtg Sichetes wisaen erS“^ 

dun^?V^d^(f!,'^ ft*^ soleh konstante Unterachei- 

iTift ^ ^ venMscheu, uud das noth dazu nur zu Liebe 

giauer Theorien uber den mutmalBiichen Inhalt einea Denkmals 

Augfiihrungen Goidmanns zu dies^ G^n«tanS^ 
fiir mi^unannehmbar. Gerade die tibereinstimmnng. die zw^cher^ 

und 111 der Konstanz des anlautenden z- beateht weist auf Ver 

wandtschaft der beiden W’cirter. weist aui Ver- 

hii^ eiue Bildung auffalJender Art: unter alien Zehner 

faddungen. di^ir bis jetzt kennea, weist dieses Wort allein ein anderea 
Formans afe ^ager des Dekadenbegriffes auf. Aber dieae auffailiffe Er- 
^ einung bleibt best^en, ob man in ihm den Wert 40 (Goldmann) oder 
zfflZ aiett; sie bleibt aueh bestehen, ob mau als Grundwort darin 

VrJ^^ vf Goldmannl herauslost. Aber diese auffSlliEe 

Ei^hemung ist nicht auf das Etruskische beschrankt, sondem findet sS 

-twas ganz Nahelieiendes wie di W 

fa® Grundlage des Zflhlens, und sokhen. die auf der Gnind- 

Jage des Recbnens erwachsen sind. Die Zehnerzahlen sind im ■ 

auf der Grundlage des Rechnens tntstandi; 

dM dezimale Bechensyatem, welches die Zehnerzahlen 
Tm u-t gewisse Spuren des sexagesimalen (dodekadischenl 

to Etrusk^hen hefem die Bildungen auf ^kl Belege fUr deziroali 
R^neu; m za^m sehe ich ein Eelikt dodekadischeS Rechuens. 
schemt dem Elemente -^rum der BeCTjff der ZwolfK^^it !rii a* l. 
d^ za^m wahrsdieinlich urspriinglich „Drei Zw^eiten" ^hdiseu 
hat, also den Zahlenwert 30 gemeint hat. DaJ3 man hei EinfiihSn^dlr 
deaimalen Rechnungsweise fiir den Zahlbegriff 30 die auf dndpV^? ? 
G^ndlaje *eUldate Fo™ belb^hX"^ 
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gunmen ziu-uckzugehen: die Bildung *zal-ah-zl hatte nu dbaimiktorischem 
SchwRnd einer a/-Silbe gefuhrt und die Form *sal 2 l hatte imr mehr einen 
Laut als TrSger des Begriffes Drei gehabl;. So blieb man bei der alien Bil- 
dtmg dodekadischer Art fib* den neuen, dezimalen Sinn. Die Scbwierig- 
keit, die Goldmann in dem tJbergang von *sal&mm zn ztt&mvi sieht, ist 
bei aciner Art, lautliche EntwLcklungen dea Etmskischen darziisteilen, 
eigentlich verwundcriich; aie scheint mir gar nicht so bedeutend zu sein. 
Die beiden Liquiden i und r, nur durch einen Laut geti’ennt, konnen diasi- 
milatorische Tendenzen entwickelt haben, denen das I zmn Opfer fiel, Tch 
gebe ohne weiterea zu, daB an anderen Wortem eine aolclie Erscheinung 
zn zeigen ist, ehe meine Erklarung den Anapmch auf GewiGheit erheben 
kann, und ich haite die Aufkl^rung dea formenden Prinzips der etniski- 
schen Sprache fiir eine der drmglich&ten Aufgaben der Etruskoiogie, vreit 
dringlicher und fruchtbarer ala aJle Theoricn iiber den mutmaBlichen In¬ 
halt der groBen Denkmaler. Erst datin werden wir auf einem aicheren 
Boden atehen. Aber diese Aufgabe erfordert zaho Ausdauer nnd ent- 
HagunggvolJe Geduld, Eigenschaften, die in der heutigen Etruskolegie viel- 
faeh keine gute Start haben; man will stilrmisch zu einer Allgemeinldsung 
des Spraehratsels gelangen. 

Sprachliche Erlauterung erheisdit auch das Woif vmval/l, das ich 
mit anderen zu mai gcstellt habe. leh glaube, daft die Form miivalH die 
^tere Lautung des Wortes max enthalt: *mu{‘u)ai; diese wurde zu 
und weiter zu maz^). Ein ttberblick iiber die mit m- anlautenden Worter 
lehrt, daB auBer der Anlautsgruppe iM-|-VokaI nur eine Anlautagruppe 
wt-j-f-l-Vokal zu den Moglichkeiten der etmskischen Sprache gehort. So 
finden wir mlscoa (GIE 304), mtai (5237), mlai&anm (ibd.), mlamnn 
(5430), mleseul (4o38> u. a. Wohl findet sich min- in dem NP 
(247, Siena), das Corascn und Deeeke mit mulnaneS umachreiben; in 2669 
(Chiusi) steht aber melnezd (vgL W. Schulze, Eigennamen S. 192 und 570), 
so daB sich die Form in CIE 247 als bloBe Schreibung ergibt. Ehpns?f> jat 
in CIE 232 (Siena) bloBe Schreibung, wie CIE 230 me&lne be- 
weist Daraus ergibt sich, daB die Anlautsgruppe mv- fiir das Etruskische 
nicht tragbar war und max die zu erwartende Entwicklung aus *muai ist. 
Die Zehnerzahl muB urspriinglich •iBii(M)nz-n/za( gewesen sein; daB -alxal 
die friihere Lautung dea Zehner bildenden FonnanH war, lehrt cezpaliah 
in CIE 5315 (Vulci), Die Silbe -nz- scheint der Dissitnilation zum Opfer 
gefallen zu sein, und so cntstand tttuvah{a)l. 

Zum SchluB noch ein Wort iiber den Zusammeohang von „hier" 
mit dem Zahlwort dw „eina“, den Vetter behauptet. Ich habe auf S. 399 die 
Art seiner Verkniipfung als unhaltbar nachgewiesen, mdcMe aber nicht 


4 DSese EittwicklmiK iat freilidi nor bei der Annahme veratandlich, daJl die 
im EtiuHkuKhfth nicht fcimar i«t: in dieaer Hinsidit bertihrt Akh 
l^Tstellunif mit den AtujTiihnini^ii von G. Devoto in Stud. Etr* 1, £&2ff 
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will cjn Zllsamrae^hans bestehen konnte, freiiidi auf ganz andere 

t k ^ tiabei um die Frage, wie iiberhaupt ZahJworter ent- 

stehen D^u niu3 man aich in primitive Zuatande versetzen und daa im 
Au^ b^ltcn, was die Ethnologie liber die ZahJweise prim Stiver Volfcer 

den Gegenstand, den sie zahlen, zi^’isdien 
Daumen und Zeigefinger und kgen ibn zu den anderen; dabei briniren sie 

deiktiSir Verlaulbai uiig, die in matichen Sprachen dann anch ala 

fn Naheliegendem zu bleiben, auch 

w? Grandsprache bildet dn solcher Pronominalstamm die Grund^ 

dafiir enthalt aJa Grundkem 
d^ Element ot- dem als wortbildendes Formans entweder ein -no* (lat 
ojrtos, griech. oM, gat. aina usw.) oder ein •-ko- (apers. aiva, kypr. olFoc\ 
mhd “pfbgt ist. Von Pronomina gehdren zu *oino-; ai. ena 

feraer aind mit oj- als Grundkem gebildet ai* em. aw. a&a der da" So 
kann aiich un Uretruskiaehen oder bessei- wohl Vonirctniskisi^en ein Pro- 
nommalstamm ^ im Sinne von „der da, das da" 

^esem vrurzelhaften Stuck aoa bildete man dann unter unmittdbarer An- 

Formantieu etwa ein tfw im Sinne von ,Jiier" 
Durch Anfugung eines wortbildenden n-Formans schuf man aus der 
Wur,d“ •»«- da. Zdhl..<,rtdtamm ddm etr. d. aln- 

,&u,nem von" entsprossen. Deshalb erachien mir auf S. 399 ein 
Dual (hit unmoglich, 

— omA\ ntiTtpzi = 0iiiaJ (? ). ^ 

Abzugszahlen: dan«ni von. tiem=2 von, esi^ = S von 


Agr, Mum, 


ABKOrZUNGEN: 


e^fci^e Tut der Aaiamer MiunieDbuide, neu von 

?i' <F™huiigen *, erjeci,, kteiii. Grammstik 

HU _ Gottingen, Vandenhoeok & Supredit, 1935 

— Kundc der^dogermwiMchen Sjumehoji. hgt. von 

Bmffmnim. GnindnO _ GrUnttaU d^r v^rgleichenden 

™v' und B. Dolbriick. £. Bearbei. 

„ „ StraJJbur^, K. Trabner, 

Huffa _ Btiffa, Nuova rmcalta dJ iscrinioni etniKhe. Pireii« 

Itmascimenttt del Libra, 103 S, renw. 
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Cftpllft : 

CIE I 

cn 

Cortsen, Beamtenititel : 

Cortsen, Taloidcne : 
Etr, Fo* iL Bt. ! 

Fabr 

Gcldm&Jkn^ Beitr. = 


IF 

Leifer 

Erci 

Schiila^&p Eleetfnftmen 


Btudn Etr. 

Tham^n^ Eemarquea 


Torp, Beitr. 
Torp-Herbip 


Varm LL 

Vetter 

WuS 


Tontofel Ton S. Maria dl Capua. 

Corpus mscriptiouum etroacaromp hre, von FauU u, a, 

Barth, ab 

Corpus ioBcriptiPOUiii italicarum, von A. Fabrettf. Au¬ 

gusta TauriiioruniT ei offidim rogiAp 18&7. Mit 3 Bupplementfin. 
: Die etrosldEelifii mid Beamtentitel^ durch die In- 

Bchrhften beleuchtet vdo B, P, Gorton = Bet Xgl. Danske 
Videuskabemea Sftlfikab. Hifitorifik-filologiHkQ Meddeleser. XI^ 
1. K^b^avn, ms, 

CortaeUp 8. P, Taiordeoe i Efruaklek = NordiEk TidskrCft for 
filolegie^ Uedie raekkop 14 (190B) 1^4, 

Etniskfsche Foisebuiig^rL und Studieo. Von W. B&ecke imd 
G. PaulL Stutteajip HeftZp ab ISSl* 

Pabretti = CH. 

Emil GoldmanUp Beitri^ aur Lehie vom indogennaiiischen 
Charaktcr der etruskJsdiea Bpr&ehe. I, TaiL Heidelberg^ Win- 
torp I&23. 

lodogermojiia^e ForschllniEea. 

Franx Lcdfert Studien Emn aDtUcoa Amterweaen L = KliOj 
Befbeft: 23. Leipzig^ Blct&rldl^ 193 L 
: Eivista Lndo-greco-jtalica. NeapeL 

: Wiibelm EdhuJzef Zut Geachicbte der lateiniEohen Eigoimameti 
— Abhandlungen der ftgl. GeBellscbaft dnr WlsseoSchafteD zu 
Gottingen. Hem FoliE^t Band V, 5* Netidruck 1933. 

: Btudi Etmochik bgg. vom latitato di Studi Etrusehlk Flrenxe, 
■ V* Thomsen, Renmrques stir la paiento de la laogae etrusqua 
= BulL de Tacad. rovale des Bciences et des lettrea Xopen- 
hagtn lB99p Nr. 4. 

A, Torpr Etruskiscbe Beitrage. 1. Heft, l^jp:$ig, Barth, 1902, 
^ A. Torp und G. Herblgx Einige neugefundene etruskiBche In- 
Mbriften = Sitiangaberichle d phil.-Mst, Elasse d, bayan 
Akademie d. Wissenadmften 1934p 4, 

: M. TerentiuB Vmw, de lingua latinSp mc, G. CoeLz et 
F, Schoell Lipsiae l&lO. 

: Emil Vetter^ Etruskische Wortdeutungen. L Heft: Die Agra- 
mer Mumienbindo. Wien* SelbatverEaiTp 1937, 

Wdrter und SacberL KulturblEtmische Zeitsdtrift fQr Sprach- 
und Saehfomrhung. Heldelbergp Winter. 


[Korrektur-Zusatz zu S.3S33 Herr Vaclav dihaf, Eihliothekar deg Scmumr? fiir 
KeilBchriftforachung an der EarlB-Univeraitat in Pmg, macht midi dankenswerter 
Weiae auf daa Werk *^EscBvations at Tepe Gawra by E. A. Speiaer, voL T (1933>, S 82 
und Tafd XXXVir^ aufmerkjiam. Port wird von Wiirfdn aus der Zeit nm 3000 v C 
berkhtetp die ebenfalla nitbt die Bblicbe Anordnung fErganzung der Gegenflidieii 
lu 7) ayfwysai* Bondern a-3p 4^, 6-^L Bie Wurfel von Mohcnjo^Daio (vgl Men 
benJo-Daro and the Indus Civilisation. Edited by Sir John Marshallp London 1981, voL 
n* S* 551 f- and vol. III, Tafol CLIIIp 7- — 10) zeigen die Anordnung 1 — 2p 3 4^ 5 fij 
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A PROPOS D’UN MOT INDO-EUROPEEN 
DE PROVENANCE CHINOISE. 

*{i)sfL-a < ancieo chinois *€u « cochon *. 

Par 

E. Ai PoitvuftoUp 

<rai dejk meutionne autre part qu’au mot iadoneuropeen c nue[ > 

(ainsi que fiDno-oujfrien * 7116*1 > finnoia mest et enfio, a ce qu'il semble 
aadaman wiaro) correspond, en ancien chinois, *m\fxi > mit > -mi > (chi- 
nois moderne dn nord wii « miel*.) Nous n'avoiis toutefois aucune raison de 
faire remonter au chmoia ce terme migratoire (le nom du mid): il serait 

permis de snpposer piut6t qu'il a etc emprunt^ par )e chinoia a nn autre 
milieu hn^istique. 

® fonde, a mon avis, ^ endsager d'une manigre toute 
differenteun autre terme migratoire prebistorique, le nom indo-europeen du 
pore: latin su-s, Sanscrit au^raroA, allemand paw, etc, Les doublets grecs de 
ce mot, et ainsi que la forme lettone t^ka peuvent ti'4s bien s'expli- 
quer, si nous acceptons pour origine du teinie le mot chinois aucien •cu 
[ = *(^] ccochoti*, d'ou en chinoia du nord moderne ^dzn (W)* 

J'admets que le **5 mitial a ete remplacd par is ou ta tors de son emprunt 
par un miheu lingniEtique ne poss^dant point de chuintantes (ou au moins 
de semi-occIUBives chuintantes). Cest acette etapededeveloppement (e’est- 
a-dire » forme mdo-europeenne ‘taH > *tsu^) que remontent le doublet 
grec aui > et la forme lettone Quant au second doublet grec -r^ flinKi 

qu aux formes de toutes les autres langues indo-europ^ennes (en commen- 
?ant par le sansent au-kd-rah, le latin ails, et en finissant par I'allemand 
aa% le nisse avinja, Talbanais etc.), ces formes remontent tout tiatu- 
rellement k la forme oii *ta a el4 simplifie en *s (•(?« > s^-), 

Le role important que I'elerage du cochon jouait dans I’economie na- 
tioziale de 1 ancienne Chine (et dont I’analyse de certains hieroglj'phes chL 

nois nous fournit des preuves. comme par ex, Thieroglyphe kya ^ « maison* 
— pore sou s toit) nppuie mon hypo these concernant I’influence qu'aexerc4e 

vovpli« ^ etre expUqtiee par la dlff^renciation dea 

Tp v” * ev^jntueilBment ouvertw (dans lea mMOHyllabea) j ef 

' W1 application de o dana mriki| <de et do mimo en vieui palloi. 

cfi»4UMe!-Mit(fr etc.; v. WaJde. Et. W, (ed. 19M) p. C07. Bauma 
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la Chine ancienne sur Vexpanaion do pore com me animal doraeatique, ct en 
meme temps sur la propagation de son noim Ajoutons qo’on peut voir on 
reflet do chinois *£u dans le nom tore du cochon *fofqa’), tatare 
d’ou, entra antres, le rusae 


Je parlfl ds qtielijues m&ts tares d'origine chinDiee (tel 4 i}ii« oGntan ev, usbek 
ttit «J *ni&faon». remontant an chinou aticfen ‘tp <cvj1]ag^ hetnUtioni) dans mesderniera 
onTrages eciita en rns&r. En « qu[ coiiceme I'emprunt du hom du eocbon par les 
tangnea finnolEes (ef, p, e*. estonlen stjja, etc.), J'en nparleroi aillenrs. 
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INSCRIPTIONS ^H1TTITES» Hl^lROGLYPHIQUES 
DE NIGDEH, ANDAVAL, EKREK ET ASARDJIK/) 

P^r 

EedHch Hrozn^. 

I — Messersdimidt, Corpus inscriptbnuii) Hettiticarum 2 , 

Taf. Lin (Nigdeh). 

L'insoi-iptioii suivante eat giav^e but une graode base de colonne en 
basjte blea fonca, provcnant de Nigdeh; cctte piece se trouve maintenaat 
au Musee d Istanbul (voir Messerschmidt, Corpus 2,16 et suiv,). J’ai raoi- 
meme collationtie, le 17 Aout 1934, cette inscription bien conserve et d’une 
^mture e egante. Je pubUe id, pi. XX VU. une bonne photographie de cette 
base decolonne. avcc I inscription, giice h I’aimabie autorisation de iL Aziz 
Ogan Directeur general des Mus^s d’lstanbu], Quant k I’inscription memo 
voir deji mes Inscriptioiia Ixittites hieroglyphignes (= imi), 64, et Mengm’ 

^ Morgenlandes XL 240 et suiv. (cf. aSi 
Forrer, Ueth, Bilderschrift 10, llj, 

t +1 A a; ® -I- c <1 (1 Til ■? i @ ||[i H 

ja-va I -lit-n Sa-m-va-na-a^ a-i-a-ta^ d-pa-s 

Cette coJonne, Saruvatias a faitc. Celui-ci (est) maitre (chef). 

Pour le mot f (probablement e colonne>), voir IHH 189, n. 3. La 

l^ture de I'ideogramme t reste encore k determiner, ceci contrairement an 
passage cite. Pour ime analogie (ja-va d^ia^n « cette stele*), voir IHH 315 

Le nom propre Snruranna rappellc nn pen le noni de la conti-ee cau^ 
p^ocienne de XaoaovDvi,. Cepcndant les deux noma sont pent-etre dWigii 
diffdrente. Le nom de SuTtiveMe serait-il derive de Tadvcrbe nesite sard 
^en haut; ^dis qua le nom de Kataonie (cf. Kizvatna. dans Archiv 
Onentalni ^11 162. n. 6?) serait pent-etre form6 sur I’adverbe nesite de 
sens oppose, fcatfe cen bas; aous»? Cf. Mdtum Ellitum c le Pays Haut * 
et Samun^ <le Pays Has*. Le nom Samiianaa donne neamnohJ^ 

1 impression d etre im gentilice, derive d'un nom geographique *Sani- 

faur la date de notre inscription, voir mes remarques relatives a Tin 
scnptmn ci-apres, ^ “ 
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2 Mcsserschmidt, Carpal inscription am Hettiticamm, 

Taf. XXXI C (AndavaJ). 

Cette inscription a ete trouvee dans le sol d’lme eglise, a Andaval, 
I’ancienne Andabalia, a environ 10 km au nord-est de Nigdeh, Elle est 
grav^ aur un fragment de stele — le fragment ayant ete arrondi pour 
un but inconnu — ou Ton voit aussi on relief representant on homme 
(peut-^tre rauteur de la stele?); seole a dte conserve la tete de ce peraon- 
nage. L’inscription d’Andaval a et4 publiee par Ramsay et Hogarth, dans 
Eec. de trav. reL a la phiL ^g. et assjr, XIV, 84 et suiv. et pL I, n’ 4, puis 
par Turajev, dans les Zapiski imper. russk. archeol. ohsf. XU, Trudy otd, 
archeol. drevne-klasa., vol. V, 225 et suiv., pi. V, par L. Messerschmidt, 
Corpus, p. 27 et pL XXXI C, et enfin, en photographie, par Gelb, Hitt, 
hieroglyphs II, fig, 1. Actuellement, cette pierre ne se trouve plus a Andaval, 
d*apres les informations qui m’ont ete donnas oralement par MM. Hamit 
Zubeyr Ko^ay, Directeur general des Musees turcs, et Nuh Mehmed, 
Qurecteur du Musee de Kaiseri; sa place momentanee n’est pas connue. 
Pour un essai de ti-aduction des colonnes 11 et 111 de notre inscription, 
voir Meriggl, Baoinschriften 42. 


="'■ >■ (.?)’> iHi*!)’) ® c [•’] Pi‘> -I- c ‘'ikj 6£| 

[Moi(?)'), je suls(?)'>j[S]arm)omis, [prjinoe^), chef de la villo 


tii! D -t* C ^ LU 0 iwi [W -I-?]*) ^ 

toro-va iia sy^ [jj. a - # ro - wift 'c 
d6 NQ.hit&^)u Et nioip [d£iiiB{?) 1^ v^stibtilej 


n * m M m 


*) II «st ttsaei probable qae le mat omu-fa-iaa emoi, Je ania* manque, aq com- 

*> On ne dUtingve Qu^une Ire* petite partte de ce signs, sur la photographie. 

■) Je Ttelaupe lei nora, en me rcferant au nom du prince So-™-eu-Mrni,. auteur 
de rihJCnption de Nigdeh, locality proehe d’Andaval; voir p. 407 

Ainai fauuil probabloinent lire et traduire ici. La partie’sqperlepre de I'iddo- 

gramme en question manque moiDtenanr, but Vorijdnal. 

1 r i* m VfirjMlarrtane (sana doute Kenitif en -«*), d’aprte 

la Col. Ill (cf. aussi IHH 459 et suiv. . Dans notre inscription, il s'agit probablem^t, 
h mon aviB, d^Testibulo (Col. Il> dans leqad etait venerde la mrmoL d'nn Vai- 
palavdt, pent-etn: le pdre de notre ^annwnar. 

■) Ainsi faut-il probabicment lire id, d'apr&t la phctographie. 

Man 2 ^ Nigdeb d’aujourd'btii, deji jubij- 

Uonnee sous le nom de dam, un texto h«storinne (KeiJsehrJftailcuaJ™ aus 

Bosbuskoi XXI fin, S) de in (ca. 1250-1260 av. J-CI et encare. sans le 

Eittile Hieroglyphs 11 17 et suiv, Notous anssi que ntu.Vabilit est hgmmue p*r ^allu- 
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.®m H + iii 3 a -I- ^ (t ‘T I 

-- e-va 1^^-va -ti‘ta^-a- id*) it jd ar^d 

je Isuis?] Alors lorsque (jd) je suis sorti du 

^ -1' U 4 ^ ^ ^ I -f* t ^ i::^] © ^ 

-«»a^a,?)-aa-m e^va 5-d(d)-fcd-v«-/o*) <ja~ td kt-pa-na-va*) 

vestibule*} de,*.*), aiora lorsquef? ;ai(a)7) k cheval*) je auta muntd(?)'*), 

*‘4<r ^. <J,.. 

moi. 


Col. m. 


.I <-*‘^) 'k ^ ^ 4 CD- 

..... ar^d*} (,,?) F«i^''^'-pa4a-vfl-^d{?u7) 
[je aiiis(?)] pa[rti?]. Et a VaTpalavas . 


Col. IV. 


Ke~& 


.!(?)'”“ I"*'. 

.-Ml) “OT-ni").. 

. [j’ai?] fait") grand<?)«)_ 


CoL V.’) 


■I .■ ■ ■ I 


■I * I ■ 4 « |. r , 




«Iu dana I« teicte de ceW.<rf, preaque jmmcdiatement aprts la ville d« VoIimS lyoit 
Hrorny, Hethitische KeilEchiifttexte aus Boghaikdi 1S4, n 24). sita^ Dar 
cona^uent dans une tfcj^taine pmacfmlte do Nagdeh. ^ 

incer^^*^ photoKraphie. an ne ilietia^e quWe tria petite partie de ce aigne 

n.«t osofBit-elle effaledient peaaibla Pour ee 

mot, cf. IHH 147, «. 8, 181, o. 3, ct 357, a. a DiBignerBitHl une sorte de maaMlEet 

2# ™ ai'L’t”'- '* "" “*■ ■•'i- 

*) La forme TOTh^e lo pa-aa-vo. 16« p. ag. pret., no pent oigiilfier agtre ckoae 

rappcllenut le verba lithuanJ^ U^u, llpU t m^ter 
^per>, iojpmti < faire monter *, et la gr« «pu n'ert Lekihle aSa 

>, de la racin# indo-earopeeime •Irip- (voir Walde-PoJtomy, VgL WBrlMboch 

P*^®" H”® parallilE "iep- ne aeralt peut-etre paa impasa^te, 

»> Ce signo art tourad vers la droite, cmr I’eriginBl. unposaiDia, 

®) Cf. la paaaage do im 178-179, oil noua avma eependaat traduit: cj'al ola^MU 

n^rciSIt ' Expedition, pL XVl, A m. B V. et 

*) II est impoaslble de dire combien do celonnea moaquent iel, 
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SEDftlCH HBaZNT 


Conlenu de finseriptiati — ^aruvanas, prince < tiIttite»-liieroglyph[qile 
de la ville dc ATnJiid-Nigdeh, [entre?] dans ie vestibule(?), consacre peut- 
etre a la mdmoire de [aon p^re(?)] rcrpa/avoa. II monte ensuite sur son 
cbevai et s'eti va(?i. D semble pormis de Eupposer qu'il a erige cette stile 
pour honorer la mimoire de VarpatavOif ..... 

Quant a la date de notre stele, I’dcriture de cetle-ci paralt a pen pres 
intermedia]re entro I'ecritiire de Tobetisque de Bor, de Varpalavus de Tu- 
vana, contemporain de Teglath-Pbalasar 111 (745—727 av. J.-C.) — voir 
IHH 460 et Buiv,, et pi. Cl — et I'icHture plus recente de I’inscription 
de Bulghar ftUden (voir Cornell Expedition, pi. XII. UUl 226 et suiv„ et 
pi. XI), qiii aembie provenir d'nn petit-fib de ce Farpalnvoa; voir par ex. 
les formes des signes jm et vo, dans ces inscriptions. 11 se pent done que 
notre t arpnlovaa soit identique a Vttrpalavotf de Tavana} notre 
qni serait un des filB(?) de ce Varpalavtts, se placerait alors environ 710 
av. J.-C. D'autre part, SortK’Hnos, auteur de I'inscription de Nigdeh (voir 
p. 407), dont I'icriture ne diffire que pen de cclle de rinscription d'Andaval 
(voir seulement les diff^ rentes formes du signe va, sur les photographies), 
mais nemplote pas le c crampon > devraitri] etre oonsiderd, conuue I'un 
des predecesseurs de notre Sarui^anns? On bien I’emploi du ccrampon* 
nc serait-il pas toujours nn criterium certain pour Tfige de 1'inscription*) 
de sorts que les deux Saruronns pourraient etre considerds comme n n e 
personne? La dynastic de An^ttd-Kigdeh aurait-elte etc appareutee a celle 
de Tarnna, et vassale de celle-ci7 Ou bien le l^arpalavos de i'inscription 
d'Andaval devrait-il etre separ^ du Varpulavat de Tobelisque de Bor? 


9 — Messei-schmidt, Corpus inscriptionum Hettitlcarum 2, 
Taf. XXXI A (Ekiek). 


Cette inscription eat gravde sur une stele de Cfdcaire, qui a ete trouv^e 
^ ^ ^ environ bult he urea de Kaiseri, h Test — dans un cimeti^re 

armcnien. La at^lc eat maintenant an Musra d’Istanbul, et e’est la que j'ai 
pu cn collationner I’inscription, le 17 Aout 1934, A son aujet. voir Messer- 
schmidt. Corpus inscriptioutim Hcttit icarum, p. 26—27, Taf, XXXIA et B, 2, 
Nachtrag,p. 2—3, Taf, XXXI A, et J, Garstang, Hittite Empire, p, 314—215, 
pi- XI,. Voir aussi.pl. XXVlll.la photO'graphie que jepuis pnblier ici, grace a 
I'aimafale autori^tion de M.AasOg^n,DirccteQr gmeral des Mus^ d’Istan¬ 
bul. Pour cette inscription, cf. Bus.ai Meriggi, Bauinschriften 63 et suiv 
Au-dessus de I’inscription * hittites-hidroglyphigne, sont visiblea en 
relief une grande croix. representfe comme si elle etait pos^e sur un 


« aui. nw remi^us par ex, tor Ja date dea iiueiiptimus de TeU Ahmar 
(IHH 4M), auT mu da Malaga (IBH 457 et suivj, rte., d'aillaSw av« 

? ^ dace uaa etude .pl™ia 

la dilDHIe question de la chronalope da niw Jaecriptiona. 




Inscriptions hifroglyptuquea de Nigdeh, Andnva], Ekr^h €t Asanljlk 411 

pi^desUl, semble-t-il, et quatre petittfa croix avec deux rosettes. De plus, 
diir chacua dea deux petits cotes de la stele, une croix est ^ravee eij creux, 
Ccs croix ont eo leur milieu des clous, ou du moins dcs traces de clous. 
ceux*ci ay ant sans doute servi a fixer sur la pierre des crucifix ou des 
pmnchettes, portant les ncnis des personnes euterrees; en effet, il est 
possible quc toute unefamille armenienne ait repose dans le tombeau sur 
lequel dtait drcsste b» pierre, chaque membre de Is famille ^tant peut4tre 
rapresente par une des croix. On pent supposer qu'originairen)eQt,a ta place 
de la stele ou sent maintenant les croix, etait sculpts un relief representant 
sujet habituel des pierres tombalcs « hittites *-hi^roElyphiques. c’est-&- 
fnorts; aucune trace n'en subsiste cependant sur I’origi- 
nal. No^ traduction — qui est la premiere traduction complete de cette 
msenption — nous montre qu'il s’aj^ssait blen. en ce cas, d'une pierre 
tombale e mttite »-hi^rog^|ypbique, cette pierre ayunt et£ ensuite remployee 
dans un but analogue, par une famille armenienne d’Ekrek. 


^®L 1- W ^ -k 0 W ^ ^ fl i „ ^ 

Tarffu Tardu j-we-s*) < 

rar^ttvarioa'), fils premier^ni, ^!u<?)=), de Tar^uja^^f- 


+ 1. Ifa T’ O II '-k O fftiCSS n T “’'r =;i 

va-ja-H Kt-a-f^(o « wa^'^-pa-a.^o^s(d>») t 

tn(tjg )* Puis (tt-jHi) qui broie quoi*) qu* ee 

n 1. G*lb a dinmtilrf, rian* mttlte Hlewslyph* tl 18 et niiv.. qne |# 

^ ert i lire ^ den, le met ® W 0 f, j 

II a jiro^ en meme temps de Lire Tarku, plutot que Saetn., le r,no, didJw 

^ l«tu» est pOHible, mais eeln ne iJitnitte point. 

J moo am^qoe ooy» devwm complEtement cUniaier le nom do dieu Jfantoi, w SdnStw 

P®*'^*'* rMminaitre ce nom divia, dmu 1» 
^phie phon^tiqoe sa-it(a)tH(T}-ra d« I'in^cription MeBaerflchmldt, Cmpim,pt. VIII AV 
nmTive uaaez soovenl que I id»inntEnom eji question salt dcpoitnTi do Bi«ie 
**' fto nwiM dmu plusieuni de c#» cas, la |«tu» SaHte/sir, Santeiae 
pas imtiMsibJe. - Dam le nom rariMAt/atn^a-s,. 11 y ainUt peol^t^ util d! 
tetrrmyer lo fiTNiuent sofflxe < Wttlte >-bi^ro*irpliique -mg. (Lir IHiThM) ^ ^ 

») &ur ce partidpe pastif, vgir par e*. IHH 109, n. 9, 

il* “* I'erixinai. amtrainaaent i r*yt^ 

uraplue dc Quant ao p«it trait qo'oa vaH auMiesaim d« la «te « nw 

qa'uji defAUt de 1 a pierre. ii n en 

Ce eigne ast & pouter k I'iditlon de Meesersdimidt 

’ » ^ gen, ag.. n’eet peut4tre qu'on aynonyme du mnt 

mmple ra<r>p„ ^ contmiremeat k IHH Wi n 5 
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BEDfetCa HSOZN^ 


icd-jMi Kjd-e iCfid-soHa-a]^) 
de cette plaoe^) sacree’), 

CoL IL ^ [O?] +.. 

6.^Tfl).[paf\-via\ _ 

[que] ce[lui-<;i soit puni de telle ou teUe manierejt 

Centenii de Llnscriptian — Notre stele est la pierre tombaie de Tarfyu- 
varas, fila premier-ne de (=rariajdmea?). Quiconque brlse* 

rait quoi que ce aoit ii ce tombeau [serait puni de telle ou telle maniSreJ. 

Cette inscription date probablement du VUI' sifecle av. J,-C. 

4 ^ Messerschmidtt Coi pus inscriptionum Hettiiicamm 2, 

Taf. XLVTII (Asardjik), 

Cette inscription est gravee sur une grande pierre, ceUe^i ayant ete 
d^couverte k Asardiik (on Hissardjik), locality situ^ a etiviron 8 km au 
sud de Kaiseri, au pied de I'Erdjias. L’inscription a dte publiee par Messer- 

eontette, b d£$ijpieTait probableinent Icl le touL^au et la pieire toitibale de T'or^uvanu; 
pour le suifixe -sAd' en ti^site, vclt Giitsee, dans EJainaa. Ferschimgen 1 179, IJ m* 
pwaitrait luoLns indjqud de rappeler id le met nsite ^'appu^ e tomheaa >. 

*) 1* Cfifttexte, le mot act sg.-pl.(?> n,, aambla 

Eignifier id A pen prea equal qua (e soit, n'linpurta quois, Des Eignifieatlona analo^ 
guea paraissent convenir Sgalament a att sg. m. (* quelconque >t) 

de IHH 133, in 3—9, A act pg,*pL(T) n., (equol qne ee 

de 1. t 350, II et n, 5* at a in-oirl-eCd^i/iiJ-TFio-d-;□)(?). act Bg.-pL(n n, 
(<quoi que ce £ciit>t) de 1. c, 363, Uj uotuns ausM I’altcniance dea algnefi jd, jo, et 
jo-ofr), dftns eee mots, Le seiiE propose a'appule ilgal ament anr la premiere maitie de 
eette expression compleHo: iai(u), ja-oir) (= pmnom relatil et TeUtir Ind^finl 
(voir IHH 33 et auiv., 87 et Buiv, ett), et peut4tre aiiflsi sur la seconde partia du 
mot: *<4'ii'u)-mn-(d>-i“( pl., qui ruppelle, de son c6t«, Ic 

pmnom ind^fiiu akr. aamd- equalcouqaei, sinui* cchaquo, gr. atL ed’une 

certains maniire^, wSa-njid? «aucun», got, ewms tun, quelqu’un>, v. sL eautw cmimo, 
ett, indo-europ. "ssni- «un»; ponr cea mota Indo-eumpiena, voir Walde^Poktimy, 
Vgl. Worterbueb d. idg. Sprachen II 438 et auiv, 11 ae me acmblerait gulte probable 
de deeeler, dans cette seconde partie de notre mot, le terme babylonien eutnu « noin *, 
qui se trouve anasi dana PcxprcMion babylonienne intMma iuntSii ctoute chase possible, 
tqutea aortes de> (cf, IHH 250, Ji. B). 

') Je reetaure ki avec certitude le verbe iid-sd[-io^i] cll broie», d'florfeB JA6- 
tangca linguiatiques H. Pedersen 502, IJIH 486, VL n. 6, etc. 

Voir p. 411i n. 5. 

Ce Eigne est toumd ici vera la draite, Cf. eemblabl* gmplue - mfinic avoe 
!■< fipine* (r> — du mot d(r),d-pa^ dans IHE 263, D, n. 1. La Col. II de notre jnscrip- 
tlan n’eat d-allleurs qu'un court appendiee de la Coh I, dont elle continue h auiirre 
la dLr&etiorii^ de d^ite 4 ^uche. 






Uedrich Hiosny; !ii4Tt>fflifijiuipteK de \-it/tieh 

Andu^^fil, Ehrek ri Astirdjik^ 


P]„ XXVIL 



Jrt'/iJF or£i*jifdjfj|irr i ijjr. IX. 


L'i^Acriptiofi tliittjtoi-hiHrojflyphiqu^ tie Nl^deli. 
























P]. XXVllK 


BedHch Hro^ny: hfF.rtti/i\i^thiqHeit dp 

P7trf^r et Asardjik. 



Pierre tniebnle < hiUite>-hiei-ogEypMque d’Ekrek. reniplgyee 
par des Chretienu (Arnivniens). 


JpcAFt' 











B^hdrich Hinzny; l-nscriiitwns t hittiteg •> hieTagtj/jthiqma tit: Mgtleh, 
Awfiwrfi^ Ekr^k et Amrdiik\ 


PL XXIX, 



In.sri‘l|>tion « hittltej-hi^rcuflyphique d’Aflaitljik. 


.^j-iViTr Orif-nldJ kI, fx. 



















PU XXX. 


Bedfich Hpoiiiy; liiscripiiuiie biiroult/fihiqHeB liti \iffdth, 

Auduvnl, Ekrak 0t Aiardjik, 



[nKcription «hittite»-hilToglyphique de Bia„anit6» U de Gurnum. 

Cot^ A. 


4rr.^rr i.ej. fX- 























fledfich HmzTiy: IntmpiioTi? hUrc^ti^jrhiq\feii c/c PL XXX1. 

Anfhivnl, Ekrrk rf Amrdftk. 


Inscription « hittite .-hierogtyphifiue d<- ti'rrijKirMfris // .ie Gurijum. 

Coti R. 

Art'iiii! fJrkisfdPnL vot. IXr 























PI. XXXII, 


Bedficlh Hrozny; /ndirtarts <JiiffiCedfr hifTOfflffjthitfuet de jVipdth, 
.4)i<fat'al, Kkrek ef Anurdjik, 



---- - - - _1 

Inscription < hiitite J^hinpo^lyphEquB <le ffult-arulaf, Jl l1(- Gnr!,H,n^ 

C6l6 C. 
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schmidt, Corpus mscriptionum Hettrticarum 2,7 et Euiv^pKXLVTTl^ et piir 
Sayoe, dans Proceed of Soc» of Eibl. ArchaeoL 28^ 9X ct suiv.^^ pL Ij cf* atisai 
les remarqiies de Merig^p Bauinschriften 87 et auiv. J^ai pu moi^merne 
CDllationoer cette inscription au Musee d'Istanbul, ou elle est main tenant 
conservee^ le 8 Septembre 1934^ PL XXIX, je public une photographie de 
ce texte, avec raimable autorisation de M. O^an, Directeiir general 
des Mus^s d'IstanbuL La pierre de cette inscription n^est autre, a mon 
avis, que le chapiteau d^im pUier de basalte,, destine peut-etre a supporter 
une porte. La traduction de cette difficile inscription que nous presentous 
ci-dessous — traduction qui est la toute premiere — confirme en effet 
pleicement cette supposition. La figure ci-contre reprodnit le profil origi- 
naire du bloc de basalte: XJ~ 

CoL I, f ^5 „(?) <|>(?) (S)(?) Uf A fl-C)’) fl C O 

A{d)-mu-i,ie{'!) Kua)-rtt{2}-hd~pd. fi-nn -5 

Je suis Kuruhapdha( 7 prince^ 

(®)(!)“> S -t „ fl + ^ CD- ©- -V W(n-) iii 

dleutt)!} ^ KCT!*) 

%i-vaf'^-me-sa^}-€i-varme (wy-td-n ]*)-««- 

Le dieu ^ a fait bitir (?fortifler?)'') (par) njoi (cette) porte. 


Moins probablement SKt). arAd(?); lo aignt eii questign est cn haut 

par un trait hpri£oiita]+ S^il y &v&it lieu eep^nilant d^adupter la leetur« arinf<?)^ ne 

pourrait-on ILro \&s deux signes qui ^onnejit awit ce1ai-dp U/ |(t7L cn ee ref^rant 
a IHH 433, S, et traduire conuDe suit k coiuTnencement d& i'iniwriptian: cje ania 
Kui'udJj prince de(T} ^affuji£u( ?) >? T Mala U acmble pcia probable que la Tille de 
alt encore Joui d'une telle Izuportancc, i Tepoque trfea avanc^ qni eat cclle 
de iiotre InacrjptiDn^ 

Vpir I. 

Ainsi faul-il peut-etre lire id, ma cDllatian aur ruriginai. 

^) AliksJ faut iJ pmbahkment lire fd. d'api^s ma cgllatinu ^ror rgrlgiuaJ. 

A Ifre peut'&tre Doduvamet, ce qui serait imc variaute du nom divin 
Poduvciyuf(?), Dadamet, DadamemaBl Voir IHH 176^ lu 5, 184, il 3, 4lG 
lip a. 483, m 21. “1 ^ 

“) D*api^^ le contexts, ]e verbe doit .dgnifler id a peu 

pr^$. 4il a fait batir(?)». pourrait-oii tappeler h ce'propd? le mot ^-^dCTt-na-ad-m 

5) "S 

* rempartsC 7 J * de IHH 248, II, n. 6^ 238 et auidont la radne aerait redoablee dan^ 
notre verbe T En ce cae, la radne en quqatian aurait peut-^tre pour sens orleiiial 
« faite fort, fortifier >. 
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BEDRICH UROZNt" 


coLII. 5i 4i n- -I- fl 1 (D li ^ ffi + eu no 


Et (sur?) tm cheva,!®^, atisBi'-') la libatioo^) 

? ©*) W’^ I’’ ■'3' ^ V n>) N. CD rs si ^ 'n. iii,n .,. 

ordot)nfe{?>*> est vetnie(?)*) et je Ini (=au liieu?)^) ai offert(7)'‘) 

■ de la iiomTiture(?)^)* 

*> Voir p. Jia, n. (j. 

’> Le mot apparaJt lei comme utie anticlpaij™ — avec ntiimce 

eiuphatique, aetnble^-il — do la prapogition qui anit immifliatcinent; aiuaj s'eipliquerait 
^ut-etrc le fait qne Ik particulK -I’a-fd-a sutient eneore one fols jointes A m mot 
de Mtte proposition: q-^d-nil-ti.r-;,d-i.a'£a^( ?), II serait diffidle, en effet; de conai* 


d^ier ]e mot QJ eomme foiaant parde de la proposition prec^entc H est 

d ailieurs posajble que la repetition des particnlea -va-Id-o solt causee aurtout par la 
presence dele partmule -#d- <Busai>,qnise rapporte spiieialement am mots n-^d-n^-fA-e 


») Cf. 0- 6. Je propose de cotwidlrer la mot a-h^ nk tA-i comma parti ripe parfait 

•’““5 de la forme cauaatlve en-ntt^ da Terbe ^-'e>Ad-a(ri.eA 

«il dJt^ de IHH ISO, 1 8—9, 134 , 18—7 (ef, 124 , I 7-3, 1 S 2 , I 7 —8, 140 , I 3—9, et 

rmfen'f IT? " 1 “* l-altcmaaoe des signae 1 d, et li. e; 

Cf, JHH MC n. 3 , Un c bttite»-bieroglyphj«iue ejta-, d&e- €dire», semble alnsi 
assiiTC. Cette racma flutUte>‘hicroBlyphiqiic aerait-etle identique & le raeine indo^ 

«'«>0, IbL Die «*iipid), 
am, asm cje dis>, ett. Cette coireapoadance serait one preuve tiouvelJa dn esmctlrc 
kentum d* la < ]iittrt&>-hidrcpgfiyphijqne', 

IHH S-«r* 4 (-fl) clibatiei,*, pour leqod voir 

IHH 61, 280,^432, MH, eat fort importante pa«e qu'elle semble prouver de noaveau 

qae Ifi aiEno (]} Munportait aiLssi lecture tL 
Volt p. 413, ft. 4. 

Le signe^ qm Tiem avant est pl^nastiqiie: cf. IHH fL 1 T ja 

La eigne (ou la particiile? ) -nil- eet ici peu dair. U sarait L( 4 s Hiff^u h- 

«;r<;?.r.;n<iriss'J^,r‘“' “ 

“> La forme verbals _ i it,- l « 

entDire lui ftmintenant Indistinct? r nj avftit il pas 





InsErtptiong * hittite'; > hjeroglyphlgufe; de Nigdch, Andaval. Ekrek et Aeardjik -115 


coL m. -I- 0 U - 5 * U *^0 ^ dB il(?> ti=; dj 

tJa &d(?K?)’) e^a Ka(«)-vo-e*) t 'c p/bd-^/bd 4 a*) 

Alors selon=) rordref?)^) hittite*), deux'‘) piliera {?arcs?)*) 

O] -f- W T" ^ t 5U?) 

Kurtm^) a con3truits(?)”). 


Voir p. 4l4» n. S. 

mot d-vor-s (ou a-uc'^?) cLpii^nitp d'^aprejs le copteite, comm« mie pre^ 
sition aienifiant h. peu pris <seldn>^ Sflrai£-il p^nni.'i de rappeLer id |e ^kr, dva € vers 
le bas, loin de*, send ava, Ms. aran, lat. aii*, etc,? Le -tf eat la particule mhltUU*- 
hiero^lypliique dejSi ^tudiee 

Le mot lecturs t^a-^ia-r-la-airy de Meri^^n. Baninsehril- 

tan 88, nest cxacte a lire & 5 t probablement ^ntilice en -la-, d^riv4 

dy nom de ffafu desi^ntmt le pays de ](fntti et In pnuple de ffattA, c Hittite»; cL le 
nesitn * Jatfi/i- < hattjte, hittito^. Tl ne me snipblerait pas rcnarEUoandable de supposert 
ptnjT le stgm iuiO dy mot nne lectiim i — (n 

n^ite a^M^atfi7(. 

*} Le met p&d-p &d-Ja appartient, a mop avis, ay ^r^upn des formee vnrbalea 
des iasmfiptions dur plomb: p Ad-p bd-sd ttu dlraBs^ (IHH 224, I 10^ 127, I 7* ett)^ 
pfbd-p bd-^u, imp. < comiimiidi3(7)» (1. c. 141, I 3G), ainsi qne pibd-pM-ia € il diapoB«> 
(L fc S3My I, iu Dann notre passage, un uens tel ipe ^ Tordret?) > fiemble Impose 
par la contexts. Sans doute s*a£it-i] de pHiers (et d'arefi 7) e^c^tes en catyle hittite^. 
On salt er effet qye les HltUlns avaient des prindpes et methode^ eu 3 c^ en ce qui 
concerjimt prwseniciil riirchitectyre des eolonnes, des piLinrH et des arcs. La racine 
r^onb]L'e p bd-p M- € dire, commandor» poorrait fort bleu Itre mpprochne de La m- 
dme indo^uropeELnne tpar]ers+ gz. (pTipt, dor. <|^mL dop+ avertiss+o- 

meet des dEeyx, mmettp lat. /ama^S'j qiaoxi^ < dJrep ddelarer^t ijojOle € parole^ decla¬ 
ration bruit arm, F>aii < moL parelei raisons, lat. fan 4parleri~ /dbala < i^ndt, 
hi5toire>p fdtum cprMictioiip nrret des dleux >, fd^ toi reii^ieosn, airit jycliciaim Sp 
V. h. m bun € o^re, defense banniui tintartbre, ordomieT s, etc. Pour Jo soXfixe i danfl 
lei? lEomlmi aefioais dy nesite, voir Storte^itp Comp, Gramnmr of the Hittite Lan- 
gya^e 147 et Riiiv* 

Le mot £u-t<a-ii est sans daute k ropproeber do notn de nombm l!wvo4 «deyx» 
(voir IHH S3 ct etdv^^ 28^^ II, e. 8). Aurioas-noiis peyt4tre affoira id a uite expres- 
mon poiir c double * a PacemsaUf ep,? Ou bien In nom de nombm fuva- € deux > serait^il 
id d^dine cemme un dngulier7 CL eme, sg., dans IHH 84 Idlp IV 2, et d'antre 
part aussi ibid. gSG^ IV et tL 7p oq In plorieJ tttvai an tttjyve h. c&te d'yn acc. en -a. 
Le tiom de nombre tuva- €d&ux> aumit-il pHsp d&ns In pjUr^age qui naufi ocmpe, la 
mcTfie terminaisoD le mot sulvantp -^cc,- sg-, ayquni 11 se rappo-fte? 

Le mot — tTOisieme cas dn redypJicatiop, dans notre ijiBcrip- 

tion — est surement poyr Je moins en rapport etroit nvne la pierre, le fragment de 
pilicTp syr laquolln J inscription est graven Fout-dtre dedgne-t-il k pilier JuS-meinej 
cl, 418. En admettant que notre mot mit h lire sairdiim les expressions indo- 
europeennes lit, AMujt * pilier v. h. a. ml epotaau, toionne >, gat. vauls « coldnne *p 
bid^ear. cpoytrnOp etc. (rf. Walde-Pokomy, Vgt Wfirterbuch d. idg, Sprachnn 

TT o03)* pretnraient pnut-ftre a coniparaison. II me par alt moms indique de voir dans 
le mot en quoRlion an ierme pour f arc »; one comparaison dn notre mot avec le ba- 
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Gantenu dc rinscription ^— L'auteur de cette inscrjptLOU gxavee sur 
]e chapiteau d'un piiier, le prince Kuruiiapdba{^-V) fait batir oq fortifier 

line porte, sur I’ordre du dieu (=£?fMfiitfdmes?). Une libation 

pour ce dieu eet apport^e sur un cheval; le dieu(?) re?oit aussi des aliments 
en offrandet?)* Un certain JTiirtoSp probablement architeete, constniit U 
porte, appuyee sur deiix piliers, confom^ment a «l^ordre(7) hittite i* 
Cette inscriptioa provient — aemble-t-il — de la fin da VIO*^ siicle 
av. 

+ * 


Note: II m*flst donne de pouvoir publier ici (pL XXX—XXXII), comme 
supplement h IHH 283 et euiv*, de nouvelles photographies de rinscription 
Messerachmidt, Corpus 2, Taf. LII, grace h raimable autorisation de 
M* Aziz Ogan, Directeur g4n4ra] dea Mus^ d'IstanbuL*) 


Pour ce nom, vq\t IHH 

•) Lc yeriw Blftnifio JitWralewent 4 neo pffea t il a lie uni» „ 

qui a ftiiSFi Im femctic^d'unfr lea tnota, me semb\e fitre d’un crBin^flm 

Voir par eat. lo signe 


¥ 


d.'itaVpii,;; ™ b t imHC «I. ■ r 

Poor ce nom trAn rticertaiTi, Toir p, 415, n. 1, 
du IbllBt dlBTil lit Un mu flio sreluiqii. quc mil, a, Xu.q^r°*”* ““''™ 
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EIN WERK UBER DIE PHILOSOPHIE 
DER SANSKRIT-GRAMMATIK. 

Vcrn 

Johann Sehropfer. 

Wir gcben atia dem intereaaanten Wcrke Prabhat Chandra 
Chakravartia, The Philosophy' of Sanskrit Grammar (CalenUa, 19a0, 
XIV imd 344 SS.)f einen Auszuf' deaseoj was fur den abendL^diacheu 
Indologen und Sprachwissenschaftler von Belaiig sein durfte. 

Von dem Vorfasser sind bereita erschienen: ^Linguistic Speculations 
of the Hindus" im Journal of the Department of Letters, University of 
Calcutta, Vol. XII (1925) J-) und ,,The Mahabhasya of Patanjali—Ahuika I. 
Translated into English for the first time with historical, granunatieal 
and philosophical notes". 

Was man an dem atoff- und inhaltsreichen Werk vermiOt, ist cine 
Darstellung, die m e h r auf den geschichtllchen Werdegang eingeht. Dal3 
im Rigveda Anspielungen auf grammatische Begriffe vorkommen, ist 
auch keineawegs erwiesen. Die Darstellung des interessanten Stoffes wird 
leider beeintrachtigt durqh den breiten, unarchitektonischen Stil, der oft 
schon Gesagtes wiederholt und an Stellen, wo die Aufmerkaamkeit auf 
den Gedankengang besonders zu sammeln ist, Uuwesentlichea unter- 
breehend eiuechiebt, Umso erwtinechter diirfte ein Auszug sein. 

Die Einteilung dcs Werkes ist folgende: 1. Emleitendes, 2. Anubandha 
und Kabegorie. B. Samjnd und Paribhdsd.. 4. Die SpAota-Theorie. 5. Satz 
und Redeteile. 6. Frakrti und Fratyaya. 1. Kdraks., 8. SamAsa. 9. Gram- 
matik und andere Geistessysteme. Index (von dem SchUler des Verfassers, 
Cbintaharan Chakrabarti; sehr diirftig). 

1. Emleitendes. Hier gibt der Verf. etnen ktirzen tJberblick 
iiber die Entwicklung der Sanskrlt-Grammatik, die granunatischen Speku- 
lationen und die wichtigsten Grammatiker. 

Da zum Vedaatudinm religidse Verpflichtung bestand, die Grauunatik 
aber als Vedanga mit dieaem unzertrennlicb verbunden war, ist sie schon 
fruh in hohen Ehren gestanden. Granunatik wird ala wichtigster Vedanga 
genannt: imikhani vi/dfcara^m smrfam (Paninlya-Sik^ 42) und ^'eddndm 
v^doJi (ChSnd.-Up. 7, 1). Ilir hdch^r Zwcck ist die Erhaltung der Veden: 
TaksohagainaiaghvosaTfidehah prayojfMiam und yaksaTtfurm, vedanditi 


') InxwwtLea In Bnthforta ersdiiemn in Calcutta li>33, XVIII tind 41>$ SS. 
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adhyemm vj/dkara^am (Mahabhasya, p. 1), Nach der schijpferischen Pe- 
riode der Vodeiikam die analytische, wissenschaftliche Tatigkoit zu ibrem 
Kccht. DaB aich in dieser 2eit auch Zweifel gegeti die Autorital:, ja gegen 
den SiDn der Veden erhoben, darf Una nicht wunder nehmen. Schon ein 
alter Lehrer wie Yaska ervrahnt den An griff eines Kautsa gegen den Sinn 
des Veda, er sei sinnlos, daher nicht ehrfurchtgebietend. Gegen soJche 
Zweifler trat die MimSinsS-Schnle auf nnd Lexikographeii und Granima- 
tiker verteidigten die Lehre von der Ewigkeit des sabda, Auch die wach- 
aende Verbreitung der Prakritspraehen forderte Featsetznng der heiligen 
Spr^he in strengere Normen. Dieae Zeit z w a n g geradeza die Gram- 
matik zur Fruchtbarkeit. Von acht Systemen bedeutender Lehrer vvird 
berichtet, deren Werla leider zunj groBten Teil verloren aind. Die friihe- 
aten Grammatik-Ansatze finden sich schon im Rigveda (!): catvdri vdk 
pdrimitd paddni. tdtti vidur frraAmand yi m^nisinah (1164, 45). Die gott^ 
liclie Rede enthiillt sich nnr den Zergliederem der Sprache; ut6 tv asmai 
tanvayt ri aasre jaydva jidtya u4ati siivdadb <X 71, 4), Auch der Vers IV 
58, 3 laGt Dentung auf Opfer sowohl als auf Grammatik zu: eatvAri ehigd 
traijo ^ya pdda, dve saptd hdstdao asya I tridha baddho vraabko 

roramtj makd dev6 martydH a. viveda. Der Stier ist nach Pataiijali nnd 
Sayapa die Grirannatik. eine Gottheit, mit Stimine gekennzeidmet. Die 
wii ^”*^^^ »*“** Redeteile: ndmakkydtopasarganipdtdh. Die drei 

FiiBe smd die drei Tempera, die zwei Kopfe und aieben Hande bedeuten 
zwei Worta^n {subanta und timnta oder nitya^ und kdryasabd^i) und 
die aioben Rasusendungen, Grammatik wird erwSlmt in der Taitt Samh 
6, 4,_7; v<tff vai jjardey avydkjidvadat. ie devd indram abruvann imdm 
na vacant vyakurv iti ... tdm indr^ madhyata-vakramya vydkarot, foamdd 
tsnm vyukTtu vag vdyate. Auch Indra macht ein Grammatikstudium unter 
Brhaapati durch (Mahabhasya I, p. 6). KandikeSvara erkikrt, daB Siva 
unter dem VorTt'and, die Trommel zu achlagen, die Granjmatik geoffenbart 

i>eme Grammatik von Karttikeva erhalten 
haben. Bhartrhan memt EchUeUlkh. daB bloBes Grarnmatikstudium znr 
Eriosung fahre. Die Sprachlelire dient natUrlich beaonders zur Unter- 

ri/ nurichtigen: tatlvdvabodhah iabddndm 

T^tt vyakaranad rte (Bhartrhari, Vakyapadlya 11, 1, 13 )• die riehtiim 
und yarwuuduuj (CWuvarti r t'iSlt £ 

ja wiederum bei der Vedarezitation unerJalilich. 

Horn bezeichnet die Erfor- 

dern^ emer Wi^etmchafl, vg], Ved^tasara Nr. 3; laljTirtKftnndfto ndmd- 
d/tt/^nmmyasttmbandhaprayojaimni (Bohtlingk nbersetzt; eine 

gwi^e^ Person, das Objekt. die Relation und den Endzweck"). Der 

vielleicht veddndyn vedah, Der gewdhn- 
liche Name scheint auch alt 2 n srin. Er ist das' Cegenstiick zu 

ist also em analytischer ProzeB. Der Ausdruck tSd 
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findet Eich schon ini Veda, D<i& Nirnkta kctint die Ausdriicke i>ytxktit‘^n 4 i 
i^vaiydkiLfaim Grammatlker) iind AabduMstra, die Grammaliker heil^n 
dabdika tind auch vdffyogavid, Patafijali aagt r— Wortlehre, 

£lr definiert den Ausdruck vyakaraija als „vydknyante vyjdpddyante 
sabda aneneti vydkara^m". Die Sprachlehre ist Mittel zur Erlanf^nng 
relj^ficiseF Verdicnste, zum VerstandniE des Veda, daher auch vydkarana^ 
smrti und -d^rawM, tmd zur UnterEcheidung falscher und richtiger Fonnen, 
Andcferseits hat aie durch. ihre wissenschaftliclien Prinzipiea seviel mit 
Philosophie gemeinsam, daB z. B. Madhavacirja Paninis Grammatik ala 
philosoph laches System behandeia koante. Almlich Bhartrhari und vor 
allem PatanJaU. Kach philosophiEcher Methode behandelt, muB die Gram- 
matik dire am*6aTidAc = Erforderniase haben (s. oben). Da ihr Haapt- 
objekt Laute und der ihnen entsprechende Sinn sind, hat sie mit allem 
Gedanklichen mehr Oder minder enge Beriihrung, denn sabdesv dsritd 
^aktir vidvaaydsya nibandhani {Vak. I, 119), ZiiviEchen vdcya und vdcaku 
iat kein witklicher Unterschied, Wort und Sinn Bind identisch. Sehr schon 
sagt der Kilvyadarsa; inTnin andham iaimik kjisnam jdyeta bhuva- 
Tiatrayam \ yadi sabddk eayam iyotir dsamadram no dipyaie. Das Gebiet 
der Grammatik also ist das Wort; die Beziehung (aambaTtdha} zwischen 
Grammatik und Wort ist die, daB jene den ^abda in Stamme und Suffixe 
aufldst und so zum VerstandniE des Sinnea hilft. ^ainkara sagt bei der 
Erklanmg des Ausdruckes veddndwt vedab, daB iins das grammatische 
Tnennen der Woiter ibren Sinn veratehen iSflt. 

Die Ilauptbegriffe der Grammatik stimmen aehr mit denen des Vaiae- 
sika-Systctns hberein z. B. jati — vyakti Genua und Individuum, sdmd- 
‘oddhikuTanya Koinharenz, samavdya untrennbare Verbindung, ketu und 
karana Grund, yuna Qualitat: dravya Suhstanz : sambandhn Beziehung, 
avayava und avayavin Teil und Ganzes, prakrti und i'ikrti, Ursprunglich 
keit und Unuraprilnglichkeit, und sakti, Wirksamkeit. Ob K 1 a s s e n 
Oder Einzelwesen durch Worter bezoichnet werden, war eine 
groBe Streitfrage; die zwei bedeutenden Grammatiker Vajapyayana 
und Vyadi hatten cntgegengesetzte Ansichten. Die NaiySyikaa ver- 
suchten au vermittein und sagten, ea gebe weder Klasse noch Einzel- 
w'esen, aondem die Meinung eines Wortes sei ..Einzelwesen, bestimmt 
durch KJasse" jdtyavaeckinnavyaktL Patanjali meint, sowohi KJaaae als 
auch Einzeldinge kdnnen mit einem Worte gemeint werden, Piinini 
habe vor ihm dieselbe Ansicht gehabt. Der Begriff sdmdnddkika- 
ranya ist nicht nur bei den Naiygyikas zu finden, sondern auch in der 
Granimatik, wo durch ihn, den Zustand des sich - auf - daa - gleiche - 
Objekt - Beziehens, die Kamiadharaya erklart werden. In 7 iUotpakim 
z* B. haben Blauaein und Lotossein e i n gemejnaames Substrat, den Lotos. 
Der Begriff hetu sowie karatitt. eigentlich philosophise h, wird in der 
Grammatik genau behandelt, Auch kdraka hat enge Beziehung zur Ur- 
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silclilichkeit: dravijadivisayo heiuh kdrakam idyutakTiyam (Vak.), ktiyd- 
niaiittam kdrakaitu Kar^nti, daa inatnitHGUt, wird definiert: rj/dpdrava( 
kartmum hirtt^m. Q u a 1 i t a t wird, wie in dear Fhilosophie, auch in dpr 
Gfaimnatik beachtet. vi^e-^aya, vyanjana, itaravydvartaka, dharnia stehen 
hier dem philosophischGH gmm gegeniiber. Patanjali achcint nur ein 
Nyayaautra wiedergegeben zu haben, wenn er j/iina ab Gdidrtes, Be- 
rfihrtea. Form, Gerueh und Geschmack erkiart. Mahabhasya IV 1, 44 ist 
erne genaue Bestimmung veraucht. guna ist daa einem Gegenstand An- 
baftende, manchmal der Zerstdrting ausgesetzt, in veischiadenen KUaspn 
zu finden, nicht durch Kandlung hervorgenifen and wesentlich von Sub^ 
fitanz verschieden. Anderswo bezeiclinet er ijMiio ala Unterscheidemittel 
zw’iachen den Gegenst^den: kaltes — ^warmes Waaser. Andere Eigenschaf- 
ten Bind freilich auch nicht differenzierend da ein Mann De- 


vadatta aeinen Nameu fuhrt, ob er nun alt oder jung iat — gund^raya 
dravj/nm heiBt es bei den PhiJo&ophen, Subatanz ist der Trager von Eigen- 
schaften. Fatanjali definiert Subatanz ala das, was Heine Wesenheit nicht 
verliert, auch wenn verscbiedene Eigenschafteu dazukommen. Eine Fruckt 
bleibt daaselbe, wenn auch im Laufe der Zeit ihre Blaae in Rote iiber- 
geht. mmbandha, die Beziehung, in philosophischem und grammatischem 
Aspekt, kann verachieden sein. Einmal zwischen udcyo und ^cuita 
(Sinn und Wort) oder bhedaka : bkedya, oder praferK und pratyaya oder 
Ureache und Wirkung, W'bi’t und Sinn aind wech^laeitig Ursache und 
Wirkung. 1st dieses VerhSltnis natUrlich oder verabredet? Die Mlmam- 
sakas meinten, es sei ewig, wahrend die Naiyiyikas es ala von Gott fest- 
gesetzt ansahen (aamkefa). In der Grammatik bedeutet naturlich sawr- 
bandka speziell den Genitiv. Die Begriffe avaijava und amyavin spielen 
in der Wortzuaammensctzuug eine Rolie. Grannnatiker und Vai^esikas 
betrachteten das Canze nicht als eine vom TeiJ verschiedene Wesenheit, 
sondem als ein Aggregat. prakHi (Urspning) iat den Grammatikem dai 
Jetzt-erreichbare Element des Wortes. Es iet entwtfder dhdtn oder ndman 
In kundalaya suvarnam betrachten die Granunatiker den Ohrring als 
Modifikation des Goldes. Ahnlich sagen die SSmlchyaanbanger, daft pro- 
krti die Ursubstanz sei, aus der sich aUea entwickelt habe. Bharfcrharj er- 
klart die gauze Welt fiir einen vivart<i des Sabdabmkman. An Erschei- 
nungsformen der sakU (Wirksamkeit) zahlt Bbartrhari atif: dis, addhami 
knya, kata, Obwohl die Wirksamkeit mit den Gegenstanden untrennbar 
verhimden ist, hat sie doch bei den Grammatikem ihre SelbstandigkeiL 
da nach Patanj^i der Komparativ siilJer und der Superlativ siifiest keine 
Stcigerung der Dinge, sondem der Eigenschafteu, also der mU. ist Zeit 
nnd Raum tetrachten die Nyayalehrer als Substanz, die Grammatik sieht 
'll VVirksamkeiten an. die den Gcgenatanden innewohnen. 

Wit hab™ die Vorstellung des Raumes, wenn wir sagen „von dieser Stelle 
aus . sadhana (n.) =T&tigkeit entspricht fast dem Begriff JtaraiS^; beide 
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schiielien Werka^sug und Auafiihrer ^Ageus) mit ein- PataBjati ^rklart 
sddhana ala Verbindung der Eigenschaften. Die Zeit ist fiir Patafijali daia, 
wodurch Zu- und Abnehmen der Dinge bemerkt wird. Die Zeit aei zwar 
iinteilbarp sagt KUtyayanap werde aber in der Cramniatik in Gegenwartp 
Vergangenheit und Zukunft emgeteilt. Es gebe auch aolchep die die Gegen- 
wart leugnen. Vielleicht meint Patatijsili die Mtdhyainikaachule der Bud- 
dhiaten. hriyd Handlung apielt natiirlich in der Grammatik eine aehr 
wlehtige Rollep Sie ist unstofflichi unaichlbar und nur durch SddiLsse zu 
erkennen. 

3. samjnd und paribhLfd, Jedea philosophisehe System hat aeine 
Kunatausdriicke^ dereu Siun oft wiUlriirlidi b^tiuiintp nicht „gewQTden“ 
iat. Eamjnd {Kunatauadruek) tat eine kurze Zusammenfaasung einca 
Gegenatandea in einem Namen* Dieae Termini sind naUirlich durchatis 
nicht immer reine Kunatachbpfungen^ aondem haben meist zuvor in der 
Gemeinsprache in abnlich^ Sinn bestanden. aamjild bedingt daa Daaein 
von samjnm, dea Bezeichneten. Bhartrhari teilt die Kunstausdriicke ein 
in krtrimu (kiinatliche) nnd afcrinma. Die ktinatlkhen aind neueren Ur- 
aprungea, z. B. ist P^inis Bezeichnimg der V^okale nnd Konaonanten ac 
und hat jUnger ala die noch im K3ltaiitra-System gebrauchliche i svara und 
vyafijana^ Ausdrucke wie ft, yhu usw. aind auBerhalb der Grammatik 
sinnloa. 

p^Logik bedeutet TJberematinimung der Gedanken mit der Wahrheit." 
Dies gilt auch fur die Sprachwissenachaffe. Jede Wiasenschaft nimmt ge- 
wiaae Gesetze zum Ausgangspunkt, die von selbst emaiebtig sind und 
keiner Erklaning bedtirfen. In der indiachen Sprachwiasenschaft werden 
sie ala paribhdsd bezeichnet. Z. B. ^pEiu Ding wird kein weaentlich an- 
deres, wenn einige seiner Teile entatellt werden*'; ein Hund bleibt ein 
Hund, mag man ihm auch den Schwanz absehneiden. In unaerer Wiasen- 
schaft gibt es mm zweierlei Aidome: 1. aolchet die aueh in anderen 
Wissensgebieten gelten, 2. solche, die nur in der Sprachwisaenachaft 
gelten. Die eraten acheinen alter und werden durdi Paninia Begeln oft 
vorauagesetzt. Welters teilt man sie ein in vdeanikinf ala SUtras von 
Hlteren Grammatikem wortliek gebraueht, 2. jndpakaf aus P^inia Begeln 
durck Erklarung abgeleitet, 3. nydya, die sick entweder auf Erfahrungs- 
satze des tiiglidien Lebens Oder auf logische Induktion grUnden. nydya 
kdnnen von zweierlei Art sein; nydyor-siddha nnd loka-nydyasiddka. 
Ein Beispiel fur den letzteren ist der Satz: ,pEin Ding soil nicht 
Zerstorungsursache desaen sem* ivovon es selhst &ein Dasein herleitet." 
aum/m und paribhdsd hangen aufs Lnnigate mit dem SQtrastil zusammen, 
dessen Fordenmgen so fonunliert werden; 1. Die Sutren aind ao zu fasseUg 
daB sie mbglichst wenig Buchstaben (Verf. meint Silben) enthatten; 
2. Doppeldeutigkeit und Zweifel miissen ausgeschlossen setn ; 3. aiemiissen 
so sinnerfiiUt als moglich sein; 4. die weiteste Verwendbarkeit kaben; 
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5. frei von alien Mangeln nnd veraiiiiftig sein. Die SQtren, die dleae Eigen- 
schaften haben, umfassen aecha Klassen: sdmjHd, paribttnsa, vidki (Ein- 
schrankungien), pratisedha (Verbote), adhikdrti, Doch darf Granmiatik 
nkht mit den Sutraa gleidigesetet werden, sondem sie ergibt sich aua der 
richtigen Deutung und Auffossung dieser. 

4. Die jpAoJoTheorie. Die spAoio-Lehre iat Essenz und Endergebijis 
der indiaelien SprachwLsaenschaft. Auf aie liat diese iJiren grdflten Scharf- 
sitm und Genialitat verwandt und iat schlieBlicfa zu der Annahme ge- 
kommen^ dafi sphopa. glekh Brahman aei, dafi ^bdatattva und Era- 
hmatattva nur nach dem Namen verschieden smd. Sie ist im Wesen 
myatisch, alles ist ja dem Mystiker nur ein AusfluS des Einen, Schon die 
vediache Anschannng von der Vac ist eine Vor^tufe der ajjAofa-Theorie 
pramtva, das heilige Wort, ist Keim aller Worter und der unvergangliche 
Weltsehdpfungsfaktor, Wie die Philoaophie von anschaulichen Dingen zu 
immer abstrakteren fortschreitet, so auch die Grammatik. Entstehzeit und 
Urheber der apAofa-Lehre sind ungewiB. Wir wisseii nur, daQ die Gram- 
matiker aie atets verteidigten, vrahrend die Philosophen sie als absurd und 
widerspmchsvoll bek^pften. 

Urn das Wesen des apAote genau darzulegen, rauasen wir von dem 
heiligen Worte Om ausgehen. Als Brahman in tiefes Sinnen versunken wai'. 
flanunte in seinem Herzen das heilige Om empor, Es entfaltete sich ill der 
Form der Gayatri, die wiederum die drei Veden gebar. So kam die Welt 
znstande (lurch den £abda. Die SutasamhitA teilt den pranava in zwei 
Art^; para und apara (hoheren und niederen), in brahman und sabda. 
Die Yogaantreni) veranschaulichen deti sphota also: Es gibt einen a(;ht- 
biatten^n der zwiachen Hera und Unterleib ruht. Dber dem Lotos 

der Brahmanacla, cier die Form einer ardhamdird (eine halbe More) 
iiat, dieae wie^r ist ein Viertd des pranava, der in alien Wesen wolint, 
und heiBt nadaspAofa, Die Vollendnng des Yoga liegt in der richtigen 
\ orstelJ^g dieser absoluten Wesenheit. Ndgesa sagt schlieGlich: sa cdyam 
apAota antarapranavarupa eva (LaghumanjO.^, p. 3S9). Aber schon die 
Upmisad s^en aksam und pmnam gleich Brahvian, Dall im Veda vier 
aufgezahlt warden: para, padyanti, madhyamd und vat- 
AAarn mag die vetschiedenen Stadien veranschauUchen, in denen sitdi der 

und Snme. ^eiitet epkota. vaikhari ist die gewohnliche. 

Wirken der 

Uen Jidda dev Tnadkjjamd 

I ,wenn wir im Stilleh zahJen (Verf. meint woh! 

Nemndiache verflihrt, iiberaetrt er jam mit count- 
mg, S. 9-) oderdie Oi^en zuhaltem Diese Form dea rabda, der akh 
dnr eh mad kyamanada kundtnt, ist der sphoia. Er ver^innbildet B rah 
Yogi^EiLm, Ober das s$. 
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man und iat ewig. Er ist e^inheitllch und ohne Telle. Laut, Wort and Satz 
aind nur verschiedene Erscheinungsfomien desaelben Dinges, wie wenn 
ein Stein, auf den der Schein einer blauen oder roten Bliite fallt, rot Oder 
blau erscheint. Der Satz ist nicht in Worter teilbar, da wir auch Laute 
nicht mehr teilen kdnnen. XJm den Unterschied zwischen modkyamd und 
vaikkafi zu zeigen, teilen wir den io^da in zwei Arten: in nrsprunglicheD 
(prafcrfa) und unurspriinglichen (untirta), Nnr der prdkria-iabda wird 
durch tnadhyamd erzengt; dieaer ist spho^. Der vaikrta-4ttbda entsteht 
erst ana dem urapriinglkhen und wandelt sich in Lange oder 

Kurze. 

Die Philosophies die diese AnEichi bekampfte, konnte dooh keine Er* 
klarung des inneren Sprajchvorganges bringen. Obwohl das Wort „Knh^ 
von dem Worte „Topf‘ verschieden ist durch Sinti nnd Lautung, so ist 
doch der innere Keim ztim Hervorbringen dieser Worter ein und deraelbe. 
Fatanjali unterscheidet zwei Arten von iabda i gesehaffenen und dauem- 
den. Den spfiota, also den letzteren, nennt er ewig und unveriinderlich und 
den hhchsten Den aabda iiberhaupt deimiert er als das, was 

durch. das Gehororgan gehort wird, durch den Verstand begriffen, durch 
den Lant kundgetan wird, und im Ather seine StStte hat. sphoto ist also, 
obwohl dauemd, nicht immer wahmehiubar, sondem nur dann, wenn 
unsere Sprechwerkzeuge ihn kundtun. Drei Haupteigenschaften komTnmi 
ihm zn : ekatva^ akhttndatva, nili/afva. Durch die Zeitdauer des hervor- 
gebrachten Lautcs wird dor spkota nicht verimdert. Auch die Schlage 
einer Trommel sind verschieden wait horbar und es ist doch dicselbo 
Trommel. Der Laut dient nur dazu. den spkota vemehmbar zu machen. 
In alien unseren sprachlichen Dntcrsuchungen achten wir zu wenig auf 
das innere Gcacheheti. Der Laut, in den die Gedanken gekleidet sind, wird 
doch nicht nur durch die Sprechwerkzeuge hcrvorgebraeht, aondem muQ 
seinen Ursprung in einer atherisehen Kbrpergegend haben, die sich nicht 
andert, wahrend die sprachUchcn Ausdrucksmittei wandelbar sind(!). Es 
gibt drei Ansichten tiber daa Verhaltnia von iabda und sphota: 1. Wenn 
der Laut hervoigebracht wird, hort man ihn mit dem Gehororgan, und er 
wird das Mittel, den spkota zu begreifen. 2. Der apkotn kann gehort 
werden, wenn er mittels der Laute materielle Form anninunt. 3. Der Laut 
wirkt auf das bctreffende Organ und hilft den spkota kundtun. 

Die Einheitlichkeit cie.s spkota drohte nun die Schatzung der grant- 
matischen Analyse herabzusctzen; sie ware dann bloB kiinstlich, Sie iat 
aber das einzige Mittel der Wissenschaft, Die apateren Grammatiker 
haben den spko^ auf folgende Weise gestUtzt (so Se^rsna im Sphota- 
tattvanirupana}: Eine unteilbare Einheit wie spkoia ist anzunchmen, 
Weil der Sinn eines Wortes weder von einem einzelnen Buchstabcn (Verf, 
meint Silbe = rarnn) abhangt, der dann die iibrigen uberfliissig und 
sinnlos machen wiirde. nocb auch von einer Silbengruppe, da diese gleich 
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Aussprechen meder vergdit und man so keine Anhanfung solcti ver- 
ganglicher Buchatabeu erhalten katin. Audi das Gedachtnis genUgt nidit 
^ l^utgiupi^n wie dirm, imd rasa mit nadiund sara verwechsdt wurden’ 
Sesa si^ schheBlich. dafl die Erkenntnis des spho^ aus der ieteten Silbe 
zugleich mit den Eitidrucken der vorhergehenden Silben foigt. 

Die Pluloaophen haben, wie gesagt, diese Theorie heftig angcgriffen 
besonders die rationalistischen Samkhyaka, Deren Hauptarcumont fst 
^hr ui-wflchaig: Da wir niehta anderes als Laute wahmehmen, ist die 
Annahme ernes spAota ganz unntitz* Wed die Laute unmittdbar wahr- 
g^ommen weiden, iiiuMen vielmehr sie die Sinnestrager sein. Ebenso 
^ Mlmamsg-Schule ab, die behauptet, dafi der Sinn der Wdrter 
auf uberemX-u^t der Spr^henden beruhe. DieVedantms erketinen wieder 
me Evngkeit des iabda vollig an; ja aie sagen sogar, er kdnne die gauze 
Welt er^h^fen, Doch auch sie verwerfen den spho^ Jhr Hauptbfteis 

ebensogut eine Einheit bezeichnen, wie 
” w „Wald“ bezeicbnet werden. Der Stand- 

Vaisesika ist dieaer: Der Laut ist eine Eigenschaft 
des Athers, waJirgenommen dnrch das Ohr, und hat nur Angenblicks^ 

We”' “^ikulierten und unartikulierten. ist die 

erstore allem smnvoll und zur Mittedung geeignet. Durcb Verbindung des 

m ™*^teht zuerst ein W’unseh sich mitzuteilen. Dann 

wird dnrah Anstrengung Bewegung in der Gegend des innereu Windes her- 
vorgemfen. Die innere Lnft steigt nun empor. bis sie sich mit den Sti^* 
f™ >"enihrt. Di^er Verbindung folgeu Atherschwingimgen, die 
den Laut erzeugen. der gleich nach Hervnrbringung vergeht Ein Wort ist 
daher nicht ewig. Es sei noch er^-dhut. dab %bd!Za oSem 

Seele smd und eine untrennbare Einheit 
^zeichnet mah^attd Oder jtmhdsamdnya, die letzte 

Sch.u ^L^'^t. ‘ “*=M ■'i' 

tst 1 

su emem nnwirUfcheii Vorsaner. wU zur Zerlegnw 4er Worte^'iTsu^ 
S"f "'«'<= Belehnin* der UnwisseKtei au.*^ 

haffm" *«™“ng der eiiiietaen Worter zu er- 

oSr dafta-L Srt Mtigkeit der Gwmmatiker. 

und iinteilbar, 5. eine Oi'dnung (krama) fi omi. t‘ 
ibiiddkyanmamkrti), 7. daa et^e Lda S^alle W ^imilatioii 

den von einander; anf oinandeTw^ken n 

eaiTapadam sujtdaAsamL Die' Onteilbarkeitlehrer stehen (pT^AnJfc- 
beat^mue, d.. d.. 6,. a^aa ;dd, 
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Padavadin ndimea die iibrigien an. Doch die Definition a Is krtijna (5J und 
als aamghdfa (2) erkennen auch die Abhihitanvayavadiii an tind die An- 
vitabhidhanavadin erklaren sich fiir gegenseitigen Hinblick (8). Anch 
’(rird iSihityadarpana) ein vdkya erklart als Gefiige von Worten, die 
sich aufeinandor beziehen, eijiander zeitlich tiahc und logisch miteinander 
vereinbar sind: die Wortgmppe gaur asvah puruao httslt iat kein Satz 
(gegenseitige Beziehung oder Hinblkk); man kann nkht jetzt ein Wort 
sagen und nach langer Zeit wieder eines, titn einen Satz zu bilden 
(Nahe); t^aknina si^ati ist kein Satz (logische Vertraglichkeit). JagadS^ 
aber ist gegcti diese drei Foideningen, denn sie wiirden Sabdtibodhn. 
mit Logik vennengen. Die Naiyayika lassen aie daber nur als Bedin- 
gungen (snAa^rdrin) geJten. Der Verfaaser der Varttika bestimint vdkytt 
ala Verbalform, verbunden mit avyaya, kdraka oder viseaann (Var. 9 zu 
Pan. 2, 1, 1), Plinige tialten auch eine Verbalfomi allein fitr geniigend- 
Sinn eines Satzes iat also notwendig eine kriyd. Doch. bemerkt Jagadlsa. 
auch ohne Verbalform kbnne ein Sate bestehen; kuto bkai’dn i&t auch. ein 
Satz mit klarem Sinn. Die KaiySyika betrachten auch ghatam als einen 
Satz, denti es habe Sinn. Wo aber kein Verb steht, dort „erganzen" nattir- 
lich die Grammatiker eins. Tiber den Sinn des Satzes gibt es viele Kontro- 
versen. Namentlich zwei Schulen der Mimamsaka standen sich gegenuber; 
1, den Abhihitanvayavaditi ist Satzainn die Beziehung zwischen den Wort- 
bedeutungen; die Bedeutung eines vdkya iat dieselbe, wie die der pada, 
die den Satz bilden. 2. nach den Anvitabhidhanavildin mdssen in einem 
Satz die pada zuerst aufeinander bezogen werden, bevor aie die richtigen 
Bedeutungen ausdriicken konnen; die gewoknUche Bedeutung muC aus 
der besonderen Verbindung der pada gewonnen werden. (Kavyaprakasa 
p. 27.) Die Grammatiker erklaren nicht nur den Satz fur unteilbar. 
Eondem auch den Sinn. Dieaer heiflt pratibhd und ist mit Htah^artd 
ideutisch. 

Yaska kennt vierKedeteile (7idma.n, dkhydta, vpamrga, nipdtg,; Nir. 
I 1). Alle Wdrter bestehen aus prukjii und jn'atyaya {Stamm und En- 
dung), wovon noeh zu handeln ist. Audi unableitbare Worter. wie die 
prdtipadikii, gibt es. Yaska teilt die Worter in zwei Klassen; 1. solche, 
deren Akzent und Formelemente allgcmein bekannt sind, 2.solche, die auf 
gcwohnlichem Wege nkht anaiysierbar sind. DaS Tidman und dhdtu sinn- 
veil sind, ist klav. Weniger fest stand dies von upasarga und Den 

ersteren wird von Sakatayana und Yaska nur Synsemansis zngestanden 
nnr mit Verbalfonnen haben sie einen Sinn. Z. B. erhalt 
bliavati in Zusammoiisetzung mit pra den Sinn ..entstehen", tia^ali mit 
pra den Sinn „aufbrechen". Der Upasarga muB also den Sinn dea Verbs 
beeinflussen. Nun behaupten aber einige Grammatiker sogar. daB die 
Verbalform aehon als aolche das bedeute. was die Zusammensetzung mit 
der PrilpositiDn erst zum Vorsehein bringt. In ydgdt avargo bhavati be- 
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deute ja auch nicht das Werden, sondem das Ergebais, so sei €s 

auch nut den anderen Bed^utungen, die durch ZusaimiieiLsetziiiig erst zum 
Vorscheiji kontmen, wahrend hier der Satzzusammenhang dies bewirkt. 
W le gewiaee EigenschafteD eines Diuges, als Hdhe, Lange uaw. erst 
durch eine LichtquelJe sichtbar werden, so iat es atich mit den upasarga. 
Ehartrhari jedoch meint, daii pra in pratiatha.te einen eigenen Sinn 
babe, namJich den der Bewegang. So gibt ea drei Ansichten ilber die 
upaaarga, Sie sind 1. vdiuka (autosemantisch, engl. expreaaiveK 2. dyotuka. 
(synseniantUch, engl. suggestive), 3, sahakaTin (engl. auxiliary). 

Ein anger Streit entstand Kwischen Grammatikem und Naiyayika 
iiber die nipata. Die Naiyayika trennten die nipata von den upaaarga und 
rechneten jene zu den Autosemantika. Y^ka jedoch zeigt, daU auch der 
Sinn der mpdia wechseln kann. Nach den Granunatikern sind upasarga 
nur eine Sonderklasse der nipdta. Man nennt pra ebetiso wie m einen 
nip&ta, da sie beide kein dravya bezeichnen. sakamkarnii steht grannna- 
tisch auf gleicher Stufe mit anubhuyate. Wenn dei- nip&ta ca wlrklich 
einen Sinn hattCp so hielie ^obhunns cd ,,euie schdne Ansammlung''. 

Die kartnapravacamya {yapam anu pmt'orsaf z. B.) gelten auch als 
Worter. Die Abwesenheit der Tiati gilt den Indem als Beweis ihrer Ver- 
schiedenbeit von den uptisargat zu denen wir sie teilwelse zdhJen wiirden 
(pai-iaincnti). Die kannaprava^anim dienen dazu, die Beziehung zwisehen 
krim und kdraka zu verdeutlichen. Patanjali versteht unter kannapravo- 
caniya jene Wdrter, die keine kriyd ansdriicken, afaer die dnreh die kriyd 
gegobene Beziehung kundtun, Der Unterschied zwischen upasarga und 
karmapmvacamya ist der. dal3 jene direkt die fcriyd erklSren, oder die 
durch den Ver^istamm bezeichnete Handluug besthmnen. wahrend das 
kdn^pra^'acantya nur die durch die kriyd hervozgerufene Bcaiehung 
prazisieit. Wir sehen also, dafS niebt karmapfavacanlya die Handlung 
bestimmenT sondera upasarga* 

Sp prnkftiun.4 pt^dtyaya, PraArfi wirdin sewei Arton eingieteilt: 

Oder pratipadika und dkdtu. Yaska definiert ndman als Gegenstanda- 
bezeithnung. Durga beraerkt. dafj ndman und dhdtu nicht wesentlich ver- 
schieden aind, da eine Gegenatandsbezeichnung in einem dhdin und eine 
Handlnng in einer Nominalform versteckt sem konne, ndman hat anch 
bekannthch dhatu als etjunologiache Grundlage. Daa Wnrzel-Stiick des 
ndman entwickelt sich zn einem prdHpadika, wemi ihm ArZ-Suffixe bei- 
gegeben werden. So hbrt es auf, kriyd. zu bezelchuen und wird ein Ding 
d^ Zahl und Geschlecht haben kann. prdfipadika oder Imga (nach dem 
Katantra) ist jene rohe Wortform, die. obwohl selbst sinnvoll, weder 
Wurzol noch Deklmationsform ist. Patatuali keimt zweierlci pratipadika; 
ableitbare und unableitbare. Die mit «nmft-Suffixen versehenen Worter 
Bind im allgememen unableitUai-. Die sogenanuten w^d^i-Sutren werden 
SSkatAyana zugeschrieben, der alls Worter auf Verbalwurzeln zurQck- 
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filhren wollte* Pata^ali aber war dieser Anaicht nicht geneigt. Die Naiya.- 
yika kennen viererlei namanr 1. rfidka, 2, lak^aka, 3. yogarudha, 4. yau- 
gika. Die tiidhu hatK>n ihren Sinn durch Verabredung: gauh ,|die Gelien- 
de“ (!), doch beschranlrt auf ^^Kuh"*. taksaka sind Worter in tibertragener 
Bedeutung^ gaitgdydm gkosah Ldmien Lq der Gaflgt^^ meint eine 
Sandbank. Yogarudha aind Worter mit Eedeutung and Meinung: kiisata 
und prainna^ yangika meinen das* was ihre Bestandteile bedeutens pra- 
krt% kdruk^. in der Poetik kennt man auch vyanjaka-Wori^r (stiggestive). 
Nach der Zahl^ in der die Worter ateh-en, werden aie in singuLaria tantum 
etc, eingeteilt. Cber die Bedentnng des einzelnen Wortea iat viel gcatritten 
worden, namentUch ob a. B. gauh gotvam, da^ Genua oK(ihe"% oder eine 
bestimmte Kuli bedeute. Femer ist interesaant z\i horenp dafl die Vai^esika 
das Wort ghaiuh z. B. aJs „Ganzes“ auffaBtenp die Sarnkbyaka als eine 
Zusamnienfassung von Eigenschaften, die Bnddhisten und Jainas hingegen 
ala ein Aggregat von Atomen. 

Auch den Unterachied zwiacben natiirlicbem und grammatiscbem 
Geschlecht haben die Inder richtig erkannt und die Nachforschung nach 
Ursprting dea genus als aussichtzloz angesehen- 

Nach den Indem ist der Sinn der Verbalwurzel entweder Oder 

aatfd- \r^syayani hat gezeigt* dafi blidva sich in aeehs Arten offenbart: 
jdyate^ viparinavmlej vardhate^ apak^yate nnd vinaiyati. 

Obwohl die pratyaya selbstandig keinen Sinn haben, gelten sie doch 
den Grammatikem als sinnvoll. Jagadlsa hat vier Klassen: 1. ^tp und 
tM i-— vibhakti)f 2. die emen Teil der Wurzel bildenden nie, san, yan 
lisw^p 3. iaddhita-^ 4. ferf-Snffixe, 

7, kdraka. Die indiache Syntax, wenn wir von einer solchen sprechen 
diirfeUp kennt nur zwei Hauptbegriffep kriyd and kdraka^ die granunati- 
sche und ayntaktische Geltung zuglelch haben. Die Handlung wird mit 
Hilfe versehiedener Agentia aiisgefniirt, die sddhana heiiien, grammatisch 
kdraka genannt wordenT Si. B. vdywjm vrksdt parnam patati bhitmau. Dire 
Bezeichnungcn kartr, karman, karann., so/mpraddna, apdddntir sambandha 
und adkikurana sind bekannt. Jedea Mmka ist eine Offenbarung der 
unteilSjaren Aakii, der Wirksamkeit. Dies wird ausfiihrlich gezoigt. Der in 
Paiahjali grtlndlich bewandeiiie Verfaaser legt une natyrlich ancli hier 
desseu jeweilige Anaicht uber die einzelnen Bcgriffe dar und vergleicht 
aie mit denen anderer indiseher Lehrer und Systeme, Doch viele der an- 
schlieBenden Spekulationen gehen ins Unfmchtbare Uber. Dafiir ein Bei- 
spielp welches auch zeigt* wie die von JagadHa oben getaddte Vermen- 
gung sachlich-logifichor und sprachlicher Standpunkte absurd wirkt: Ka- 
viraja sagt liber sayipraddna (Dati^-), die Giiltigkeit dea Dativs in dem 
S^tze pradlyatdm Bd^^irathdya (=Edmdya} MaithUl (=Si^«)hange von 
dem Wousehe des Sprechera abp d* h* er ist gesagt^ ab ob Havana ebi 
(iibGrtragbaresJ Hecht aui Sita Mtte. 
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8. aam^a. safRcisa (Ziisainme]:is«tzimg^} bedsutet „Kurze, Z maminwi - 
pressung, kurzer Ausdruck”. Mad gebraucht ihn, um mehrere Worter 211 
einer gedanklicheu Einheit sprachlich aufs cngste zu verbinden. Pan ini 2, 

1, 1, fordert satn^rthah padavii^thr niso, daB auch ihre Gedeutungen sich 

vertragen. Durga sagt, dalJ das Kompoaitum sicb in cinen Satz aufidaen 
lasse, um Unkandigen seinsn Sinn verst&ndlich zu machen. Patanjali 
erkl&rt den Ausdruck samari/ta von 2 Wei Standpunkten aus: vffapehsa, 
gngenseitiger Hinblick und el^rthibhdva, Einbeit des Siimes. samarthA 
kann bedcuten: sanffolartka (gemischt aus), samsrstdrt/ia fvereinigt), 
sam^^reksitdrtha (sichtbar) und sambaddharthtt (verbunden). Die crsten 
2 Wei Deutungen weisen auf eHbMfam, die beideti letzten auf vi/ape&ad. 
Den Begriff sdniar^A^a zeigt una Fataiijali noch dentlicher dumb daa Ge- 
genteil: bAdryd rdfmk puruso devadattasj/a und viahat Jcastam snfufe 
kbnnen nicbt zu Kompoaitis verbunden werden, weil keine Zusammen- 
setzung zwischeu zwei Wortem moglidi ist, wenn eines von diesen gram- 
matiach mit einem anderen v^erbunden ist, daa keinen TeiJ dea Kompoai- 
tuins bildet Besteht ein Sinnunterschied zwischen samusa 

und tfiffraha odd- v^i/dsaf Zwei Antworten sind darauf gegeben worden: 
jt^tifvdr/Ad vrtti und ajakaisudrthd vrtti. Der Satz rdjnah puitisa dniffa- 
tdm und der andere rdjapurusa ampatam meint daaaelbe. Hat uun Jaga- 
duSa Grund, dies zu leugnen? 

Die Siununterschiede aind uach Patafijaii: 1. Inr Kompoaitum ist kein 
Numcruaunterschied; rdjojtwiTtsaA statt rajiiah-, mjnofi-, rdjmm pumimh. 

2. Die Xlarhcitagrade bei samdau und vffdsA aind veradiiedeu. 3^ rddfius^/Or 
rajmiA pttrugah kann man zwar im Satz, nicht aber im Kompoaitum sagen. 
4. ctt steht niebt bei Zuaammcnaetzung, Im aUgemeinen atebt ein Kompo- 
situm beliebig; wir konnen dafur auch vigraha anwenden. So Patanjali. 
Kaiyata da^gen zeigt, dafl bei vyapelatd kein Kompoaitum zulaasig ist, 
**diTend bei ckd^thibhuva kein vjfdsa stattfinden darf. Haradatta wandte 
sidi dagegen; diese Regel aei zu streng. Dock gibt es jedenfalls Beiapiele 
wie Jcrynasarpak (eine bestimmte Kobraart), welche «%<MrHmdaa heifien 
und niebt aufgelbste Glieder haben durfen, ohne daB der Sinn zerstert 
wiirde. Bhartrbari aagt, vtgraka sei eine kiinsUiche Metbode; also ein 
ahnlicber Standpunkt wie beim Verhaltnis von Satz und Wort. 

Der Sinn dcs Kompositums als Ganzheit. der verachieden ist wn dem 
seiner Teile, beiJlt vrltL Dieaer Gegensatz wird auch ausgedriick't dumb 
die Bezeiebnungeu samudaffadatti <z. B. pankafa ^ „Lotosblunie") und 
avaifavaSakti (p/tiikaja = „8cbJammgehoreii“). 

9. Grammatik und andere Geistessi-steme. Die Sanskritgramraatik hat 
wichtige wiBsenscbaftliche Methoden cntwickelt. Wir nenneu bier die der 
Verallgemeinerung und der „Beaonderung*‘ (particulariaation), utsaraa 
und apcvitda, die der Bberematirnmung und der Vemchiedenbeit, anvaua 
imd watire/ca, Laut- und BedeutungsJehre haben ibr viel zu verdanken 
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(C h a k r a V d r t i fafit sie also ala Formenlehne Oder aimlkh!). Aber 
aucb andere WiaaeiiBchaftoii wle Philtxsophie (Loa:ik) und Poetik haben 
manches mit ihr gomemsani entwickelt und sind von ihr becinflnBt wor- 
den. Die Mimamaalehre von dor Ewigkeit des s<tbda und der WertschSt^ 
zung des vedischen Wortea sei nur ein Beifipiel dafiir. Und das Alamkara- 
£Aatra mit seiner Dhvani-Lehre iat ein Be^ekf wie tief Grammatik sogar 
die Dicditung und ihre Gesetze beemfluasen kann. 
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WINTERNITZ’S HISTORY OF BUDDHIST AND JAINA 
LITERATURE FROM A CRITIC^S POINT OF VIEW. 

By 

O. stein. 

In "Indian Culture", second Number of Vol. IV, isaued October 1937, 
on p. 279, Dr, Batakrishna Ghosh has published a review of "A History 
of Indian Literature", VoL II, by the late Prof. M. Wintemitz. The author 
of the article has made some statements with regard to the work under 
review and with regard to the method in books on Indian literary his¬ 
tory, which seem to require closer consideration, not only for the reason 
that criticism must be based on sound principles, but also as an act of 
respect towards the late Prof. Wintomitz who cannot answer for himself. 

Criticism is an essential part of the progress in science. It has to re¬ 
move errors of an important nature, to point out viewa in a book which 
are not founded on objective reasons, to propose better explanations, to 
offer suggestions, to supply material or make additions to the matter 
dealt with in a specific work. If tbc method, followed in such a book, 
seems to be erroneous, does not lead to the cherished goal, is false in its 
premises and, therefore, arrives at wrong conclusions, then even the 
method may form the subject of a critique. 

Dr. Ghosh 13 certainly right in referring to the rapid advance in r^ 
search in Buddhistic studies, but this progress must not be exaggerated to 
tlie extent that, as Dr. Ghosh says, he fears is the case with Winternitz^s 
work. For, there existe a nucleus of facts which can hardly be changed 
and has hardly been changed in the four years, elapsed since the publica¬ 
tion of the book. For example, the treatment of the contents of the Bud¬ 
dhist Canon, or the description and classification of the Jatakas, can scar¬ 
cely be smd to be out of date. The danger of a work like that by the late 
Prof. Winteniitz becoming obsolete in the comparatively short time of 
four years would have been less great, in the opinion of Mr, Ghosh, had 
the author confined himself to Pali Buddhism, though even in that case 
hia work would have found a redoubtable rival in Dr. B. C, Law’s excellent 
"History of Pali Literature".! > The two volumes by Dr. Law just men¬ 
tioned were published at nearly the same time as the second volume of the 
^istory^f Indian Literature" by Prof. Wintemitz. It is true that both 

D In repreaeDting this Tiewa of Dr. Choah always his own wonte are naed here 
verbatim, so that na tnisiuiderstajuliiig taji Biwe to the meaninuBf 




Wintemiti^s History of BiiddJil£t and Jaina Literature fmm a Critic^s point of 431 


works deal with the same subjisctp but only as far a^ the contents of the 
Canon and the exegetic and historical works are concerned* and even in 
these respects there are different points of view, as Dr. Law himself says 
(Vol. Tp Preface p. V>, referring to his predeceasora* Prof. W. Geiger and 
Wintemitz. The latter scholar had tried before in hia German original to 
connect ail the periods in Indian Uteratnre with each other: he never lost 
sight of the important role played by Indian literature among the litera¬ 
tures of other peoples^ aa is to be seen from his chapter on ^^Buddhist 
Literature and Universal Literature” (II, 402—123). Dr. Ghosh acknow¬ 
ledges tliat W intern itz's intention was to give a comprehensive review of 
Buddhist and Jaina literatures: ahnqat the whole of them deaJs with 
Buddlibt and Jaina religion and philosophy* and therefore any history 
of both these literatures has primarily to do with Buddhist and Jaina 
philosophy. This is not the case with Wintemitz's work and this is, in the 
eyes of Dr* Ghosh, its "fatal weakness". He admits in the next sentence 
that there is not much of philosophy in Pllli Buddhism: while some lines 
before he stated that Wintemitz'a intention was to give a comprehen¬ 
sive review of both the literatures, Buddliiat as well as Jaina^ he says 
some lines afterwards: '"Yet Wtntemitz^s history of Buddhist literature 
is concerned almost wholly with Pali texts.Dr^ Ghosh is referring to the 
research of scholars in the field of Mahayana Buddhisnit as is to be seen 
from his words about the life of Buddhism more coloured ^^than is sug¬ 
gested by the dull and peaceful rhythm of the Pali texts". He goes so far 
as to say that “a history of Buddhism or Buddhist literature to-day will 
have primarily to analyze and digest a large number of very difficult 
Sanskrit texts^\ whereby he refers to Stcherbatskj^s Buddhist Logic and 
Satkori Mookerjee's Buddhist Theory- of Universal Flux^ 

There are some items and notions in these quotations which seem to 
contain conceptions not quite clear and* it must be said, statements that 
do not correspond to the facts. Firstly^ a history of Buddhist literature is 
not identical with a history of Buddhism. The latter is mainly based upon 
the literary works of Buddhism, but has to pursue the origin and develop¬ 
ment of the religious ideas, the relation to former and contemporary re¬ 
ligious systems, the influence of foreign conceptions and the influence of 
Buddhism on the religions of other cultures. Again, a history of Buddiiist 
philosophy is not quite the same as a history of BnddhisTn. In no case, how¬ 
ever, can a history of Buddhist literature be ranked with them. It has to 
do with works written by or ascribed to authors who professed Buddhism* 
it has to clear up by what right a specific work can be called the work of 
a specific author. It has to arrange the matter historically and critically, 
to pay some attention to the poetical value. And here lies perhaps the most 
apparent difference: the works of fiction, though they may have been 
composed with the intention of teaching Buddhism by calling attention to 
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the aelf-flscrificmg attitude of the Bodhissttva or to the vanity of worldly 
life, they do not belong to the iiMory of Buddhist philosophy; as secon¬ 
dary sources they may be used in a history of Buddhism, but they form 
an integral subject of the history of Buddhist hterature. Asvaghosa's 
dramas belong to the literature of Buddhism, a historian of w’hich wiU 
have to deal with them from many points of view, but they wiJl be given 
less marked attention by the historian of Buddhism or of Buddhist philo¬ 
sophy. On the other hand, Chinese and Tibetan translations of Buddhist 
works, dealing with logic, have to be mentioned in a literary history of 
Buddhism as far as they throw some light on the works of au Indian 
original, lost in Sanskrit; an analysis and digest of them seem to belong 
to the task of a historian of Buddhist logic. But even conceded that Dr. 
Ghosh is right in his demands on a historian of Buddhist literature, the 
facts in Wintemita's book do not point to that ''fatal weakness” of 
which the author of the review accuses the late scholar. Nobody who has 
read the second volume of the "History of Indian Literature" can fail to 
notice that its author has copiousiy referred to the works on philosophy, 
and in an "astonishing” measure also to books and papers dealing with 
that subject. Is is difficult to see the reason why Dr. Ghosh lays so much 
stress on the "fatal weakness" with regard to philosophy, though he haa 
— not quite conaistently — stated that almost the whole of Buddhist and 
Jaina literatore deals with Buddhist and Jaina religion and philo¬ 
sophy, but says in the ne^ sentence, as quoted previously, that a history 
of these literatures has to do primarily with Buddhist and Jaina 
philosophy. Thus he does not accuse the late Prof, Wintemitz of having 
also neglected the religion of Buddhism. And there is one logical riddle 
more in these remarks. If almost the whole of both the literatures deals 
with their religions and philosophies and Prof. Wintemitz has written 
about these literatures, altogether with a comprehensive purpose, has he 
not (of course, if one yields to the cogency of a syllogism} dealt with their 
religion and philososophy? Laying tliese logical questions aside, the im¬ 
portance of the Pali literature for the history of Buddhist literature 
can hardly be denied. The late Prof. Wintemitz w^as too great a scholar 
not to recognize the historical importance of the Buddhist Sanskrit 
literature. He not only wrote "Beitrage zur buddhiatischen Sanskritlite- 
ratur", which were the fruit of his studio, condensed afterwards in the 
German edition of his "Geschichte der mdischen Litteratur" (II, 181— 
277), but he published the first translation of Mahay^a texts in German 
(IUSO). Out of the 400 pages dealing with the Buddhist literature in the 
English translation, nearly one half (226—101} have the “Buddhist lite¬ 
rature in pure and mixed Sanskrit” for their subject, among which a con¬ 
siderable part deals with Mahayana, with its Masters and Poets, as the 
author called it (p, 841), Is is a little difficult to understand, and it is 
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a pity that Dr. Ghosh has not shown, how Staherbatsky’s Euddhiat Logic 
and a. Mookerjee's Buddhist Theory of Universal Flux would have thrown 
new light on the literary history of Buddhism. Ae the Prefare (p. XIV) 
states, Wintemitz had already sent his manuscript to press in 1927, but 
brought the work up to date, i. e. up to June 1933, in the “Additions and 
Corrections". Prof. Stcherbatsky's first volume of his “Buddhist Logic” 
was published in the very' same year that Prof. Winternitz finished his 
"Additions and Corrections" (Vol. II. of the "Buddhist Logic”, published 
1930, contained a translation of DharmakTrti's Nyayabindu); S, Mooker- 
jee's book was published in the year 1935. A glance at the Index of the 
“History" will ^ow that scarcely any Important publication on Buddhist 
philosophy was not referred to by the author; but he cannot be censured 
for not having done so with works issued after the final touches were 
given to hia own book. 

On the treatment of the Jaina literature by the late Prof- Winternitz, 
Dr. Ghosh pronounces the verdict, it is “a mere relic of the past”, since 
Schubring’s monumental work “Die Lehre der Jainas” has been published. 
Ko doubt, the book of Prof. Schubring is one of the most important con¬ 
tributions to the study of Jainism since the pioneer works of Biihler and 
Weber. But was the author of the review aware of what he was saying 
in comparing Wintemitz 'b and Schubring’s works, in stating that the 
former was superseded by the latter to the extent that it had become 
“a mere relic of the past”? Before Prof. Wintemitz published his “Ge^ 
schichte der ind. Litteratur”, 11, 2, containing “Die heiligen Texte der 
Jainas" in 1920, lie could state rightly that he had presented, as in the 
case of Buddhist Literature, for the first time the literature of the 
Jainas as a connected whole. Not alone is this fact notworthy, in 1920, 
one could say, some months after the peace of Versailles, at a time, when 
Europe had to fight against all the consequences of war, when no connec¬ 
tions with other countries existed, the literature, published texts, books, 
journals, were not even known in the libraries, let alone having been 
studied, Wintemitz published nearly 60 pages on Jaina literature. In the 
English garb, however, the same subject covers more than 170 pages. 
Prof. Wintemitz never pretended to be a specialist in Jaina literature, 
which for him, in the aspect of his work, formed only one of the many 
literary achievements of Indian culture. Still in 1934/35 he published in 
the first Volume of "Indian Culture" a paper (pages 143—166) on "The 
Jainas in the History of Indian Literature". From this point of view, if 
not already from the titles of both the works, a comparison becomes un¬ 
possible as they are incommensurable. In Prof. Schubring’s work the part 
dealing with Jaina literature (p. 53—S4), being the only part of hia book 
comparable with Wintemitz’s presentation, has to do with the c a n o n i- 
c a 1 literature of the Jainas, Here the difference is not so essential nor 
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so gi-eat that one Tnay speak of a mere relie of the past with regard to 
Wintemill's book. Of course, the difference betw'^een the two books ba- 
oomea apparent in what follows after the description of the Jaina Canon: 
while in Winteniitz's “History" the non-canonical literature of the Jainas 
is treated, including the hagiogi-aphic, iian-ative, and epic, the poems of 
the Jainas, some of which are written in Sanskrit, Schubring finds his 
subject in an eKhanstive presentation of the doctrine according to the 
ancient sotirces, preceded by a history of research into Jainism and a his¬ 
tory of the religion, after which follows the “Canon and its parts", alluded 
to above. On p. 209 the author states expressly that the achievements of 
the Jainas in science and fiction do not fall within the frame of his biblio¬ 
graphical survey, as the single fields have been dealt with by specialists 
or in comprehensive presentations of Indian literature, specially by Win- 
temitz. Thus he excludes poets and story-tellers, linguists and collectorE 
of word-lists, rhetoric teachers and verse-artists, calculators and jurists, 
physicians and astrologers, whereas he has concentrated on the authors of 
^Jesiastical literature, thus showing clearly the line of demaitation 
between his book and others. Not only materially do the two books differ 
in their main contents, in their respective points of view and scholarly 
aune, but also chronologically or ratlxer historically; Schubring confined 
his csposition expre^sh verbis to the ancient sources, while Wintemitz 
also ti-eats of works as late as the 17th century A. D. From these facts it 
must be left to competent scholars to decide whether the treatment of the 
literature of the Jainas by Wintemitz is nothing but "a mere relic of 
the 


Dr, Ghosh has to say a word about Wintemitz’s general method 
of dealing with literature. It would have been very important, if the 
au^or of that review had shown the m e t h o d, as to how he or a future 
^onan of Indian literature would have to proceed with the subject, 
^t^d of pomtmg out the special shortcomings in Wintemitz’s book, 
which are more of omission than of commiasion", as Dr. Ghosh puts it. 
he says that it is astonishing “that in almost every work on Indian litera- 
time a aige portion of the book should be devoted to futile discussions on 
chronology ; and he adds, much more comprehensive histories of Greek, 
. English literature are never encumbered with such 
hair-splitting disputes on what cannot be but of sccondari' importance- 

reserv^ for special articles in journals, or, in cases of particular impor¬ 
tance, for special appendices at the end of the volume. ^ 

As remarked already, the accusation against Wintemitz’s method 

turo so that it is difficult to understand, what is Wintemitz’s general 
method .nd whdt .0 the difference between hU nelhed end thnt ofXeS 
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Lf in a h i B t o r y of literature the chroTiology is of secoTulaiy importance, 
tlien arises the question according^ to what absolute measure is importance 
divided into primary, aecondary, etc, A history of literature pre-supposes, 
one would think, a chronological skeleton, otherwise the works, treated in 
a book of this kind, would seem to be hanging' in a space where the cate¬ 
gory of time had been banished. In the case of Indian literature the vexa¬ 
tious problem of chronology is of such essential importance that without 
a full discussion of the pros and cons the author of such a literary history 
would be guilty of a very gi’ave "oraLesion": even the literary value of 
a specific work in Indian literature depends on the ctIroILology^ Thus the 
Vedic literature would loose at once its Importance from every point of 
view, except perhaps from the aesthetic standpoint, if it were proved — 
for example — that the Upani^ds belonged to the time of Sankara. Or, 
the much disputed question of the age of the Tipitaka: if it were con¬ 
vincingly sho’fl’Ti that the Suttas wei*e to be dated at a time not earlier 
than one or two centuries before Buddhagho^ what value could be at¬ 
tributed to them as the principal sources of the early stage of Buddha's 
teaching? Nor would any student of Indology find it a pleasure to discuss 
from the linguistic, teclmical, cultural, or material side, the chronological 
question of Bhasa's dramas. Everyone is aware that upon the clearing up 
of a chronological problem of that kind to some extent, the age of Indian 
culture depends, as in the case last mentioned, for instance, the history of 
the Indian drama. Another point of view may be alluded to: in many 
periods of Indian history the literary works ai'e the only sources of 
knowledge of that period as no real historical sources, i. e. historical works 
in the proper sense of the word, inscriptions, coins, or monuments, are 
available. Therefore, the chronology of works like the SainhitSs, Brahma- 
nas plays such an important role as they must serve in the reconstruction 
of the entire Indian culture of the period to which tradition would like to 
date them. That tradition in India is, as anjTPhere, no reliable guide, is 
obvious; the different views of Indian scholars, who for instance go l>ack 
to milleniums B. C. for the Eigveda or would relegate Pilnini to a remote 
past, show that also among Indian scholars the view is prevalent, that the 
age of Indian culture is baaed toi a great extent on the chronology of 
hteraiy sources. Without beiug an expert in Greek and Latin literature, 
one can state tliat chronology forms also in their respective histories an 
importmtt part, e. g. the Homeric question, which may be compared with 
the question of the age of the Mahabharata and Ramayana. Or, in English 
literature the riddle of Shakespeare has occupied a number of brains and 
pens, A historian of Indian literature has, for the reasons referred to, the 
apiecial duty of discussing the chronological problems. Inspite of the short¬ 
comings Dr. Ghosh safely recommends Wintemitz’s book to students. This 
book, as has been acknowledged by many scholars, is a book, in which one 
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loota perhajis firat for information on a particular problem. The more so 
T “ f apparatus, an extenaive bibHography of books and papers’ 

facilitates the reader in building up his own view, where he believes it 
necessary to differ from the view expressed by Winternitz. To decide that 
^ese discussions on chronology,- in Wintemitz's "History” are hair-sDlit- 
ting must ^ left to the judgment of the readersr 1 confess my th^k- 
fulness to the late author for the careful and sound way in which he has 
con^aed a great diac^ion of the difficult problems of chronology and 
sav^ perhaps also other readers from the troublesome and prolonged 
collecting m^rial on a particular question, by putting his 
viwa tefore the reader. One can agree with the author of the review’that 
cnronological d^uBsmns may be reserved for papers in journals or for 
appendices at the end of the book. It can be seen from the Indes where 
Wmternitas name la quoted, as well as from the Bibliography of his 

ih Winternitz wrote more than one paper on these 

the ^tor of a commemorative volume, planned but not yet 
publish^, a problem which had occupied him many times (of. Bibliography 

wfth Buddhist Sanskrit literature 

wonld^hP^Sl’^“T’ Kau^illya ArthaSSstra, in papero which 

criSi^dhb^nTf thAr activities for the 

and 1 of the Mahabharata meant, otheia would be able to aav 
mid ^am it w^ he who pointed out that without a critical edition of the 

done, S P»p.”Z “ *» 

Progress of science is possible onlv wherp - 4 .- ■ 

problem dealt with in the book under reriew It^' 
able task to criticise a critique and any on! wL 

Winternitz will doubt, along with me. whethl^ ^ Profes^r 

^iXlf^^of cL"utte*und^r^rp'Srora^’'?^ bS’work nor the 

of the late Sir Asutosh Mookerjee ^ the EngU^trl’iTtion 






WiatemiU’fl Hirtofy of Buddhist and Jauia Literatnre firon a Critu:'* point of view 437 


edition of the two volumes has been published. And, finaUy, as rEmaxhed 
at the outset, these lines have been written as an act of devotion and 
thankfulness to the scholar, my teacher, and, I am proud to say, my friend. 
His work does not appear "aatisfactory” to Dr. Ghosh. Prof. Winternitz 
died on 9tli January 1937 f the second volume of his “History of Indian 
Literature”, the subject of the review by Dr, Ghosh, was published in 
1933, the review in October 1937. I find it “astonishing” that Dr. Ghosh 
required four years after the publicatjon of the book and nearly one year 
after the death of Prof. Wintemitz to write on that book of nearly seven 
hundred pages a review of — forty-four lines 1 
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ORIENTAL INSTITUTE IN PRAHA; 

CommemDrative Ceremony in honour 
of the President Liberator T. G- Masaryk who died at Chateau Liny, 
on September 14th 1937. 

The members of the Oriental Institute, together with the members of 
the Slavonic Institute of Prague, assembled in the Round Hall of the Lob- 
kovieky Palace on October 12th to pay homage to the Memory of the Pre¬ 
sident Liberator T. G. Masaiyk, the Founder of these twin institutions. 
At the back of the platform, among palms and flowers was placed the bust 
of the mourned scholar and statesman. Few members were prevented from 
attending this ceremony the most impressive during the existence of both 
these institutes. 

Professor Dr, Mathias Murko, the President of the Slavonic institute, 
was first to pay tribute to its Founder and reviewed his relation to the 
Institute. 

The President of the Oriental Institute Dr.R, Hotowetz then addressed 
the asaembiy. His address is published on page 301. 

Pi^f- Di. J, Horak of the Charles University delivered & lecture on 
"Masaiyk and Slavism”, analysing the principles on which Ma 3 arj'‘k as 
a scholar, politician statesman built his conception of the mutual rela¬ 
tions between Slavonic countries—principles which he observed also in his 
political activities. 

The impreasive ceremony was concluded by Pi-of, Dr. B. Hrozny, who 
spoke on behalf of the Oriental Institute and whose address is reported 
on page 302—306. 

The Member s' Meeting 

of the Research Ilcpartment of the Oriental Institute was held on October 
21st 193 1 with Professor Hrozny piesidiug. 

Members and guests present: Dr. M. Boreckf, Mr. V. tSihaf, Dr. 
Coudeuhove-Kalergi, Prof. Dr. V. Ehrenberg, Dr. W. Gampert, Dr. K. 
Haltmar, Prof. Dr. B. Hrosn^, Dr. Kalalova-Di-Lotti. Mr. Di-Lotti Prof, 
Dr. V, Lesny, Prof, and Madam Lesa. Dr. L. Matiegkova, Prof, and Ma¬ 
dam Pertoid, Prof, Dr. O, Stein and others. 

The chairman opened the meeting at 8 p. m. and after welcoming the 
guest and members, invited Dr. Jaroslitv Priisek, who had recently returned 
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from the Far East to report on his work there. A short summary of his 
report is as follows: 

After completiiiEr his studies hi Prague, Goteborg and Leipzig, Dr. 
PrOfiCk received a srholarship from the Oriental Institute in Prague and 
left for China in October 1932. He stayed in Peiping for two years and 
devoted his time to the study of spoken Chinese, and particularly to the 
study of the development of the ancient Chinese popular novel. His pri- 
tnaiy* task was to establish the chronologj' of the short stories contained 
in the oldest extant collections of such storieSp as for instance, Ching pen 
t^nng su hsiao shuo, Ching p^ing shan-t^ang-hua pen, eta In the year 1933 
the Japanese Society for the Promotion of International Cultural Rela¬ 
tions granted him a scholarahip for one year. He went to Tokyo and there 
he continued his research in the history of the Chinese novel along with 
a study of the Japanese language. In the Japanese libraries he found ex¬ 
tremely rich material. He was able to study the first two collections of 
San yen and some other rare copi^ of novels preserved only in Japan. 
As the first part of the results of his research he prepared a treatise: 
"The Story-Tellers During the Sung Dynasty”. He is trying to solve the 
problem of the four schools of Etjor 5 ''-tellera in a new way. This work will 
be published in a short time. Moreover he has prepared a series of studies 
concerning the various problems of the ancient Chinese novels. He re¬ 
turned to Czechoslovakia in January 1937. 

Thereupon Prof. Lexa gave a brief account of the recent events in the 
Oriental institute and in the Research Department. 
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Vestnib drevnej btarii — Revue d’histoire ancienne. [Verantwortlicher 
Rcdaktour A. S. Svanidze.] Moskva, Gosodaratveunoje sociarno-ekono- 
miceakoje izdateFatvo, 1937. 8“. Vol. 1. 271 SS. Pneia 10 RubeL 

Unter der Leitung Prof. A. S. Svanidze's begiimt aoeben in Moakau 
eine altgeschichtliche Revue zu erEcheinen, auf die es sich wohl vcrlohnt, 
an dieaer Stelie auch weatlandisclie Fachkrcise aiifnierkaBin zu machen. 
Daa von Svanidze akizzierte Programm dieser Zeitachrift umfaBt die alte 
GeEchIchte im wcitesteii Sinne dea Wortes, wobei freilich in. erster Linie 
den zahlreichen Vdlkern von SSSR die AufmerhEamheit gewtdmet werdea 
soli. Neben dem Herausgeber, der auch emen Artikel iiber altorientalische 
Gdttemamen in den georgiachen Liedern beisteuert, kommen hier noch zu 
Worte: B. H r o z n mit zwei Aufaatzen, von denen der eine seine Ein- 
driickc von seiner vorjabrigen Vortragaraiae in SSSR 5childert.i> der 
andere sich mit den „hethitisch*‘-hieroiglyphischen Inachriften von Tell 
Ahmar befaBt i V. V. S t r n v e, der die Paragraphen 34 und 36 des hethi- 
tischen Gesetzbuches behandelt; C. F. 1. e h m a n n-H a u p t, der die Er- 
gebnisse der althiatoiischen Wissenachaft in den letzten 50 Jahran zusam- 
meufafit; 1.1. M e i £ a n i n o v, der iiber das ostliche Tranakaukasien zur 
Zeit der chaldischen Erobemngen handelt; C h. V i r o 11 e a u d, der iiber 
die Raa-Shamra-Funde berichtet; D, Nielsen, der tlber die biblische 
Religion im Lichte der neueren Ausgrabungen schreibt; S. A. D zebe- 
1 e V, der sich mit den Oeconomica dea AristoteJcs befaBt; A. B. R a n o- 
V i ^ der einen Aufaatz iiber die aoziale Revolution in Judaa in den Jahren 
30 ^73 beiateuert; A. V. M i 3 u 1 i n, der den Spartacus-Aufstand in Rom 
behandelt und endlich N. V. P i g u 1 e v a k a j a. die fiber die fiskaien Re- 
formen des Chosroe AnuServan schreibt. 

Nach einigen Rezensionen folgen sodaun in einem Supplement um- 
f^greiche Aufsfitze von A. J. Brjuaov iiber die Petraglyphen von 
Karelien, von V. N. Chndadov fiber die Megalithen im Kaukaaua, von 
V. F. Gajdukeviii fiber Ausgrabungen (1932—1936) in dem alten 
Tiritaka und MjTinekion auf der Haibinsel Kerc, von L. A. E 1’ n i c k i j 
fiber eine neue Quelle zur historiachen Geographic des Nordufers des 
Schwarzen Meeres, von S. V. K i a e 1 e v fiber die Resultate der im Jahre 
1936 nach Sajan-Altai untcmommenen Expedition, von M. M a x i m o v a 
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Tiber die antilcen Siesel dea Nordufers des Schwarzen Meeres UTid von 
N. A* 2 a c h a r 0 V fiber die Munzen eines unbekanBten Volkes. 

Schorl ana dieser Au.fz^iiiiEt der Titel der dort verdffentlichten Auf- 
satze und der Namen ihrer Verfasaer er^bt eg aieh, daB diese neue Zeit^ 
achrift fur jeden AltkiEtoriker und Areh^Io^eti unentbehrJich sein wird. 
Wahrend aie das aoviet-ruasiache Publikum nicht nur mit den Forschunga- 
ergebnisaen der einheimiachen, sondem auch mit denen der westlMdischcn 
Althiatoriker und Ardiaologen bekannt macht und damit auch — zudem 
bei einer AufJage von 3500 Exemplaren (S. 271) — Interesse fiir unscre 
Wissenachaft auch in den weiten Gebieten Soviet-Eu Blands weckt, enndg- 
iieht aie andereraeita den weatlandischen Interessenten auch die Kenntnia 
der wertvollcn Arbeiten und Auagrabungen der aoviet-mssiachen For- 
scher. Die Anfsatze sind in rusaischer Sprache abgefaBt, doch smd sie 
zumeiat auch mit franzosiachen oder deutschen R^iunea verseheti. Die 
Anastattnng der Zeitschrift ist sehr gnt. Auch die Abbildungen sind im 
GroBeu und Ganzen gut^ ihre Deutlichkeit wiirde indes erhdhi: werden, 
'^^enn aie nach Moglichkelt auf beaonderen Tafeln aua Kreidepapier abge- 
dmckt ^Tirden* Weim ich ncx:h einen Wuitsch auaaprecheu durfbe, so w^e 
dies der nach einer standigen Bibliographie der soviet-rusaiachen einachla- 
gigen Facharbeiten, 

Wir begruBen diese neue^ gediegcne soviet-riiasiache Zeitachrift fiir 
Alte Geschidite aufs W^rmste, Hrozny* 

Julius LauCncr: altrabylonische pehsonenmiete und eenteabbbiter- 
VESTHAGE. (Studia et documenta ad inra Orientis antaqui pertinentia, vol. I), 
Leiden, E. J, Brii], 1936. XX und 262 S, 1 Tafel 

Eine vorziighchet ebenM wohl durehdachte als griindlich ausgear- 
beitete Darstellung der Pereoneniniete im aJtbabyloniachen Recbt- Die 
Unterauchung zerfaJlt in zwei Hauptahschnittet von denen der erste (Kap. 
II, S. 40 ff.) die PetBonenmiete dea ^^^drwr-Typs, der zweite die Erate- 
arbeitervertragc mit dem s u b a n t i-Formular {Kap. I1I» S+ 142 £f.) 
behandelt. Vorausgcsehickt ist em Kapitel mit allgememen und rechts- 
vergleichenden Auafiihrungen fiber Personenmiete und die sonatigen Ver- 
trage fiber Arbeitsleistung in den durch die keilschriftlichen Quellen ver- 
trctenen Eechtskreisen des vorderen Orients (S. 1 ff,). 

Die Rechtsnatur der a^firw-Miete wlrd als Eealvertrag in dem Sinne 
bestimmt, daB der Vertrag nicht bereits durch die Vereinbarung der Par- 
teien. sondem erst durch die Tradition des Mietlings seitens des Ver- 
mieterB beziehungsweise durch die Selbstfibergabe des gewaltfreien 
i^Dienstnehmcrs" an den Mieter zuatandekommt* Daa ergibt slch u* a* aus 
der vom Verfasser festgesteJlten Tatsache, daB, von einzelnen Ausnahmen 
sbgcfleheii+ Ab^chluB des Vertrages und Beginn dcs Erfullungaznatandes 
(Arbeit) zeitlich zusaminenfalien, gelegentlich sogar der letxtcre dem 
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erstt^rcn vorangehen kann, S. 59 ff. Dieses Argtiment verliert alier etwas 
an Beweiskraftj wenn Koscliaken, Suv. Z. 57 (1937) S. 386 f. bemerkt, 
dftli im iieubaby Ionise hen Heeht „ 9 chon die Temiinolqgie ,.. darauf Mn- 
deutet, dafl der Mietling nut Vertragsacliiufi dem Mieter ubergeben 
wnrde". Denn wenn ich die mir bekannten Pex'sonenmieten dea Schemas 
tTia pani M tisdziz beziehiingsweise iiberbJicke, so liegt umgekehrt, 
trotz der suggest iven Fommlierung „den MietHng zur VerfUgung dca 
M(ieteiB) stellen*', der VertragsabschlnU oft einige Zeit vor dem Dienst- 
antritt zui’uck; vgl. z. B. VS, V 15 (NTtV. 1 Nr. 153); Dar. 215; Pohl 
II 10. Desgleicheti beim zweiten, in dieset* Be 7 ,ichung indifferenten For- 
muJar naspartu sa M fltidtai „die Weisnng dea M(ieters) gehen“: vgL Xbn, 
210 u. d, Mit Recht geht L«iutner bei der Annaiune personenrechtlicher 
Elemcnte im ai)dr«-Vertrag, soweit es sich um gewaltfreie Dienstnehmer 
haudelt, sehr voraichtig vor (S. 4 und S. 125 f.>. Anders Ko schaker. 
a. a. 0, S. 3S3, der in die&em Zuaammenhang sogar einen Gegenaatz zwi- 
schen der aJtbabylonischen Personenmiete imd dem neubabylonischen Ver- 
tragstyp nnsparin Sa M alaku erbUcken mochte. Das scheint mir jedocli 
etwas zn weit zu gehen; denn einerseits kommt die em-^nte neubabp 
lonisdxe Formuliening auch bei der Sklavenmiete vor, andrerscits aber 
bezeichnet an sich den selbstandigen, nicht notwendig mit einem 

Dienstverhaltuis zusammenhhngejaden (schriftlichen) Auftrag. 

Die auch wirtschaftsgeschiehtlidi und arbeitsrechtlich sehr aufschlnli- 
reiche Dai'stellung der Emtearbeitervertrage, fiir die daa s u b a n t i- 
Formnlar charakteFiatiach ist, gipfelt in der wichtigen Feststellung 
(S. 163 ff,), dafi der <3tgaru.-Vertrag Speziesmiete, der s u b a n t FVertrag 
hingegen Gattungsmiete ist. Das Ist so zu veratehen, dafl wahrend beim 
s u b a n t i-Vertrag die konkrete Person des MietUngs keme Eolle spielt 
(„zur Erntezieit werden x Emtearbeiter kommen'*), der affuru-Typ eine 
Miete iodividuell bestimmter (mit Namen angefiihrter) Personen enthalt. 
Dicse Unteracheidung fmdet erne gewisae Analogie in der von mir 
sowohl filr das KeilschriltTecht, als auch ftlr das Recht der Papyri, 
schon oft hervorgehobenen nicht blofl formalen Trennung des Stiick- 
vom Gattungskauf, einer Sclieidung, der Lautner ebenfalls zustinimt; vgl, 
auch Koschaker, a. a. 0. S. 390. Der dogmatische Gegensatz fUhrt 
auch bei der Personenmiete zu einer diirch die Differenzierung des Ver- 
pflichtungsgrimdes bedingten verschiedenen Konstniktion des Vertrages. 
Dalj tnaii sich aber dabei vor Verallgemcinerungen hilten mufl und auch 
die Sc barfe des jurist ischen Denkens der Babylonior nicht ilberspannen 
darf, zeigen uns die im 4. Kap. (S. 236 ff,) untersuchten hybriden Formcn 
der altbabylonischen Personenmiete. 

Besonders deutlich tritt das in einer inz'wischen von Fish. JAOS- 56 
(1936) S-494, in Umschrift und Dbersetzung veroffentlichten Sklaveii- 
micte aus dem 2. Jahr dea Ibi-Sin hervor, welche trotz des individuellen 
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Charakters der Vertragsleistung daa s uba n t i-Fonniilar aufweist. Die 
aiis Nippur Btammende ToDtafeJ iat aber aucd noch in einem zweiten 
Qelan^ interessant, indem sieak einzige Nebenbestimmung die aus einem 
sumeriachen Gesetzesfragment in der Serie mu (V R 25^ coL IV, 

Z. 13 ff.) und aus emigen Urkunden bekatmta Klausel ilber wipurku „sich 
dem Dienate entziehen" dea Mietlmga enthalt. Nach det Zusammen- 
stellung von Lautner (S. 7 ff.) begegnet diese Wendung mehrmalB bei der 
mit Oder ohne Mietvertrag erfolgenden tjberlassung von Schuldhaftlmgeji 
oder Pfandpersonen an einen Bdrgen^ der fiir den Fall dea Todes, Gefan- 
geDnahme durch den Feind* Flncht, napartcA des Haftlings u. a. aich zur 
Zahlnng einer meist bEtrfichtlichen Summe an den Glaubiger verpflichtet. 
Welter verspricht in der Dienstantichrese UM. XIII 39 (K o s c h a k e r, 
Cbcr einige griecln Rechtaurkunden usw. S. 10) der Pfandschuldner bei 
TiaparkH der verpfandetsi Sklavin dem Pfandglaubiger pro Tag 1 Seab 
Gerate als „Mietzina*^ ik = idum) der SMavin, d. h. dem wirtschaftUehen 
Zweck der Antichreae gemaR ala Entgelt fOr die ibm verloren gehende 
Arbeitaleistungj zu geben. Im sumeriBchen Gesetzesfragnient endlidi aoU 
der Mieter einea Sklaven trotz itaparku deaselben dem Vermieter taglich 
1 Seah Gerate als ^semen <d. h. dea Mietlinga) Mietzina" entrichten. 
Utiaere Urkunde aber lautet: „3 Sekel Siiber. den Mietzins (S) dea S. fiir 
1 Jahr, hat von L- G. erhalten (su-ba-t i)“. Daranf helBt es laut Um- 
scbrift des Herauagebers welter (Z. 7 ff^) : t u k u n d i-b i u d-I-a m 
g a-1 a-i n-d a g b a n-s e-t a i-a g, „Weim S. einen Tag sich dem Dienate 
entzieht^ wird er 1 Seah Gerste darmesaen", 

Wer iat nun Subjekt von i-ag (imaddad) wird dannessen"? 
Nach dem in den Rechtaurkunden dieaer Zeit haufigen Snbjektawechsel 
kdnnten an aicli granunatikallGch alle drei Beteiligten in Betraeht koni- 
men^ also auBer dem Mietling (S.) selbst noch der Vermieter (GO oder 
del* Mieter (L,)* Sachitch jedoch rnufl der Mieter gleieh auascheidenr well 
er den Lohn fiir die ganze Mietperiode im voraua entrichtet hat und ihm 
dflher bei Ausbldben der Arbeit nicht gut noch eine Zusatzleistung auf- 
erlegl worden sem kann. Dafl der sieh dem Dienste entziehende Mietling 
selbor den Mieter dafiir entsehadigen sollte^ ist hier nicht sehr wahrschein- 
lich, weil er nieht Vertragspartei ist, ware aber immerhin denkbar, da wir 
wisaen, dafl im neubabylonischen Recht der ausgerissene oder fiir eigene 
Rechnung arbeitende Sklave seinem Horro fiir diesen Entzug der ihm 
zufitehendeii Arbeitskraft eine tageweise bemessene umndattu schuldet, 
deren gesetzliche Hohe nominell dem im sumerisohen Gesetzeafragment 
normierten und hier vereinbaTten Satz entspricht; daiilber zuletzt Sitz- 
ber. Bayer* Akad, der W^iss. 1937* 6 S, 9 f. Ob man aber die gleiche Eechts- 
vorachrift auch bereits fiir die Zeit der letsten Dyaastie von Ur annehmen 
darf, laflt sich nicht sagen ; quellenm^ige Belege dafur sind mir jeden- 
falls nicht bekaunt, Ea bleibt also noch der Vermieter (G*), den man 
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ohnehin auch nach dem Satzbau am ehesteti als Subjekt des betreffenden 
Zeitwortes erwartet. Erne ubernahmc der VerpfUchtung durch den Ver- 
mieter ist aber ohne VerstoB gegen die geaetzliche Norm, die bei naparku 
eine Gefahrtragnng des Mietera statuiert, nyr moglich, wenn man m 
unserem Vert rag eine Dienstantichrese ahnlich. UM. XI IT S9 erblickt. Das 
erscheint Tnir durchays zulassig und die beste Atislegung dieses Textea zu 
sein. Die Konstruktion der Dienstantichreae als Personenmiete ist im 
babylonischen Recktakreiae iiblich und wir diirfen uns nicht daran stoikn, 
wenn in der Urkynde jede pfandrechtliche Terminologie fehit und der 
Formal ismua soweit geht, dafJ die abzutragende Kapitaiscbuld von 3 Sek^ 
Silber als „Mietzin3 des S. fUr I Jahr*’ bezeiclmet wird. Das komnit aucb 
in spateren Zeiten vor; vgl. K o s c H a k e r, Uber einige gricch.Rechtaurk. 
S. 15. Denmach. ware also G. der Schuldner, der seinem Glaubiger L. einen 
Sklaven zwecka Abarbeitung der Schuld auf ein Jahr „vei'Uii€tet . Ver- 
liert der Glaubiger wegen naparkH die Nutzung der Person des Sklaven, 
80 hat der Schuldner ihin wie in UM. XIII B9 Ersatz nach Tagestarif zu 
leisten. Eine pfandrechtliche Verbundenheit mag bei der ganzen Trans- 
aktion fonneU vielleicht gar nicht begriindet worden aein, 

Auf die mehrmala angezogene RechtsnoTm aus der Serie aita ifitati) 
die einzige gesetzUche Beatinunung des aitbabylonischen Rechtea, die eine 
Haftung des Mieters bei der Personenmiete erwShntt geht Verfaaser aus- 
fiihrlich ein (S. 126 ff.). Er hebt dabei hervor, daB es sich bei dieser Ver- 
pfiichtung weniger urn eine Haftung des Mieters fur Tod, Flucht, Erkran- 
kung u. a, dea Mietlings handelt, als vielmehr ,,1™ den Ausdruck der 
Gefahrtragung des Mieters", wonach dieser „deii vollen Tagealohn des 
Mietlings such fur eine Zeit, wahrend der er dessen Arbeitskraft nicht zu 
nutzen vermag, dem Vennieter zu entrichten" hat, S. 127. Damit acheint 
mir aber die juristisebe Natur und der Umfang der Verpflichtung des 
Mieteis noch nicht ganz richtig erkannt zu sein. M. E. haben wir bier 
eine dem Sklaven recht angehorende Satzung vor uns, deren An- 
wendung daher auf die Sklavenmiete (vgL Z. 15: ar-iia i-gu-ur-ma) be- 
schrwkt bleibt. Der ausgesetzte Tagespauschalbetrag von 1 Seah Gerste 
ist nicht einfach als Paradigma fiir den Tageslohn einea Mietlings aufzu- 
fassen (S. 127), sondem bildet einen festblcibenden Betrag, der den ge- 
setzlicben Normaiarbeitsverdienst eines Sklaven daratellt und dem Eigen- 
tilmer desselben als wirtachaftlicher AusfluB seines Herrenrechtes zusteht. 
Er ist daher bei Eintritt der im Gesetz normierten Falle vom Mister oime 
Riicksicht auf die Hdhe des vereinbarten Mietzinscs zu leisten. Das ergibt 
sich ganz klar sowobl aus der Bcibehaltung des gleichen Betrages als 
gesetzUche Normalhohe der Skkven-^mindaftu bis in die neubabylonische 
Periode hinein, als auch aus den soeben besprochcnen, mit der Serie ana 
ittiSu annabemd gteichaltrigen Urkunden aus Kippur. Denn die Ersatz- 
leistung des Vermieters wegen naparlc& betragt darin ebeofalls beide Male 
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ganz gleich 1 Seab Gerste, obwoh[ in der vdd P’ish veroffentlichten Ton- 
lafel dieser Betrag gegenilber einem Jahresmietssins von 3 Sekel Silber 
mdir als den dreifachen Tage&bhn auamaeht. Eine solche Gleichmafiigkeit 
durfte kaum ala Zufall anzusprechen aein. Damit gewinnt aber Tn. A.n. die 
Voi'achrift der Serie ana iftun docli einen etwaa anderea Charakter ala 
den einer allgemeinen Norm Qber die Welterzalilung des Lohnes trotz 
Unterbleibens der Arbeitsleistung. Ea diirften ihr vieJmehr auch gewiase 
Haftungs- nnd Ersatzelemente zugrundeliegen. die aich aus dem Sklaven- 
recht ergeben und eine allgemeine Anwendung der Satzung auf die Selbst- 
vermietung und auf die Miete gewaltunterworfener Freien aussehlieOen. 

Es ist im Rahmen dieser kurzen Anzeige nicbt welter moglich, anf 
die von Lautner in seinei' Schrift behandelten, weit uber das gewahlte 
engere Thema hinatisreichenden Probicme einzugehen. fyberal) zeigt sich 
die gleiche juristische und philologische Akribie in der Anslegnng and 
Verwertuiig der nicht immer leiclit verstandlichen Que]1en» Wir freuen 
utis dber die Fiilie des Gebotenen nnd bogltiekwUnachen den Verfaaser zu 
seiner vortrefflicben Leistung. ii/.San Nicolo, 

Walter Conyreor: DE HETTiTiSdiE h. Een bijdrage tot de Stndie van 
het Indo-Europeesehe vocaliijme door Walter Couvreur, Licentiaat in de 
Oostersche talen. (= Biblioth^ue du Museon [Universite de Louvain, Ins- 
titnt Orientaliste], Vol. 5.) Leuven, Le Muswn, 1&.S7, 8o. XTI—395 pp. 
Preis: 30'—Be) gas. 

AJs ich im November 1935 in Bruxelles meine Vortesungeu tiber die 
hethitischen Volker und Sprachen abhielt, hat mich eines Tages in meinem 
Hotel ein junger Mann aufgesucht, der mich mit Fragen uber die schwie- 
rigsten lautlichen Probleme des Hethitischen und des Indoeuropaischen 
im Allgemeinen iiberschuttete. Es war dies Walter Couvreur, trotz seines 
franzosischen Familietinametis ein Flame, der damals sooben seine Uni- 
versitatsstudien beendet hatte. Bald hiemach erhielt ich von ibni eine 
kleine Schrift, betitelt „De Ilettitische Jr" und erschienen im J. 1935 in 
der Schiiftenreihe „Philologische Studien" der Katholischen Universitat 
in Leuven-Louvain, in der er die ratselhafte Natur des hethitischen 
Lautes jj}, zu erklaren suchte. 

Nach sweijahriger Frist legt uns nun W. Couvreur einen voluminosen, 
schdn ausgestatteten Band von mehr als 400 Seiten vor, wo er seine weit- 
auagi'eifenden Theorien (iber diesen hethitischen Laut eingdiendst be- 
grilndet. In seinen in selbstandiger Arbeit errungenen Ergebnissen be~ 
gegnet aich Couvreur vielfach mit den in den letzten Jahren geauQerten 
Anaichten von Kurylowicz, Cuny, Sapir und anderen, geht aber in mancher 
Hinaicht uber diese Gelehrten hlnaus. Er h5lt das hethJtische Jr fiir einen 
Laiyngalen, der doppelter Natur sei: er entsprache etwa einerseits dem 
semitischen J, andererseits dem semitischen ‘Am ; ein dritter laiyngaler 
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Laut des Urindoeuroimschen aei ein ^ das wiederum in detn semitU 
fiffhpn Aleph eine Asalogie hatte* Ahnliiji wie im Semitischen die 

urindoeuropaischen Vokaie im Indoeuropaisdien durch die Natur der 
beiden ersteren LaryriRale in verschiedener Weisc beeinflnBt gewesen. 
wahrend der beinahe laut lose laryngale Laut ^ ohne EitifluB anf den be- 
nachbarten Vokal geblieben ware. So stellt derVerfasaer foigendes Schema 
(p. 3S3) auf: 


K^rzer Vokal 
im 

i-e. e = heth. e 
L-e.^i = hetli. 
L-e. ^ = heth. fea 


Lang&r Vokal 
ini Inlaut: 
i*-e* e = heth. e 
i.-e. d s heth. 
i.-e. 6 = heth. ah 


Nidtshife 
im Inlaui: 

i.-e. 9 (e, i, NuU) = heth. a. Null 
L-e. a (a, tp NuU) = heth, hh. 


Dieses Schema wird von deni Verfasser durch zahlreiche Belege ge- 
sttit^tp wobei augleich manehe biaher auffallige Oder ratselhafte Erschei- 
nung sei es des Hethitischen, sei es des tndoeurop^iachen in ungezTsmn- 
gener Weise aufgeklart wird, was seine Wahi'BcheLnliclikeLt noch erholit. 
Es verdient Hervorhebung, dafi die phonetischen Aufstellungen des Ver- 
fassera nicht auf elnigeu iaolierten BekpiehUp sondem auf einer sorg- 
faltigen Analyse dea gesamten hethitischen Wortsehatzes basieren. Sehr 
wertvoll sind die Aiisfiihmngen dea Verfassers uber hethitisch-indoeuro- 
paische Etymologien auf SS. 32^^—332. Aueh auf die Ffage der — ent- 
femtereu —^Vernandtschaft der indoenmpaischen Sprachen mit den seini- 
tischen werf en die Darlegungen dea Verfassers ein neuea^ beaehtenswertes 
Licht. Dali emigen Partien seines Buehes auch allerlei Unsicherea anhaftet. 
1st bei der Art der bahaudelten Fragen nur selbatveratandlich. 

Im Ganzen bedeutet die vorliegende Schrift des j ungen belgischeu Gen 
lehrten, die sich mit bewunderung^werbem Mut imd mit Erfolg an die 
schwierigaten Probleme der hethitischen and der indoeuropaischen Lin- 
guistik heranwagt, eine sehr wertvolle Forderung diescr beiden hoch- 
wichtigen Wissensgebiete. BedHch Hrozn^, 


Jacques Pirenne; HIOToire des institutions ET DU dhoit FHlVfi DE l*an- 
ctBNNE fiGYPTE^ Bruxelles, Edition de la Fondation e^^ptologiqne Heine 
Elisabeth, 1932—1935. Tome It pp. XI + 396, II 568, Ill 353. 8"* 

Mot since the voluminous work of E. Revillout, 1884—^1847, on various 
aspects of ancient egyptiau law^ has such an ambitious undertaking been 
carried out as the three stately volumes now before us* Revillout^s work as 
published took the form of lectures, with practically, therefore, no refe¬ 
rences to sources. On the contrary Pi rennets work is fully and carefully 
documented. No statement is made without subatautiation, and the whole 
work is furnished with numerous tables, plans, charts and indexes^ The 
work is monumental and complete^ as far as our present sources permit- 
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Unlike Revillout’s lecturer, Pirenne lias strictly limited himself to the 
institutions and private law of ancient Egypt from prehistoric times 
to & period not later than the Sixth Dynaaty. Thus for such a comparati¬ 
vely short period we have this great work of over sixteen hundred pages. 
There is therefore, precious little for the subject and period not to be 
found in Pirenne. As far aa material is concerned, Pirenne’a work for the 
time being may be considered definitive. 

A review of this work could be almost limitless, especially for the 
first volume, for here we are in the realm of conjecture and reconstruc¬ 
tion. On the other hand, little need be said, for Pirenne’s reconstruction 
of the institutions and private law of ancient Egypt has followed closely 
lines laid down by the best and most recent investigations — the rise and 
de\'elopment of the separate states or kingdoms in the Western and 
Eastern Delta, the union of these into a Kingdom of Lower Egypt, the 
gradual formation of the Kingdom of Upper Egypt, the union of North 
and South, these lines have been well traced by Sethe, Moret, Scharff, etc., 
and Pirenne is on most certain ground in accepting them. Then with such 
a background of reconstruction he has been able to piece together a pic¬ 
ture of ancient Egyptian institutions and law, and he has done this with 
not only diligence, but with Insight as ivell. From the very beginning he 
has depicted the monarchy, with its kings and princes, the priesthood, the 
officers of state, and the family. With the growth of the idea of divine 
kingship, the authO'r has traced the growth of imperial institutions, with 
their officials and official titles. He has collected all the extant, civil and 
ecclesiastical titles and submitted them to an intense study, which has 
often revealed a new^ understanding of the official functions. Then his 
study of the various depai’tments of civil and legal administration, public 
works, agriculture, finance, justice, the foreign department, with their 
officials is made vivid and revealing by the interpretation of the tecimical 
terms extant in our sources. In short, Pirenne’s success in this work is 
largely due to the care with which he has studied institutional and legal 
terminology. The first volume terminates w’ith the Fourth Dynasty, the 
second covers the Fifth Dynasty, and the third ends with the Sixth 
Dynasty. In volume two and three the same order is followed as in the 
first volume, the king and the royal cult, the elergj’, the palace, and the 
administmtiou, the hereditary classes, the government and its depart¬ 
ments, general, civil, and legal administration, wdth a detailed study of 
public justice and legal contracts and finally a description of the constitu¬ 
tion and structure of the family. Nor is the idea of the growth of indiv¬ 
idual right neglected, especially during the Fifth and Sixth Dynasties. 

Naturally, in a work of this kind, covering as it does a period partly 
prehistoric, there is plenty of room for difference of opinion — the ques¬ 
tion of ancestor-worship <T. I, p. 36), the commercial nature of tire origin 
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of the UQioQ of the Eastern Delta (T. ], p. 57), such questioiis could be 
endlessly ar^ed in oui' present state of knowledge. Fortunately they are 
of secondary' importance in the work before us. The institutions and pri- 
vale taw of ancient Egypt as reconstructed by Professor Pirenne tn this 
great work is perhaps as final and authoritative as we shall ever be able 
to reach for such an early period in the history of human institutions. 

In a work of this extent, printers errors are to be expected, such as 
for example, “Occident" for "Orient" (1 p. 54), 17 for 7 (159), “matierss" 
for “Tuatidres" (I 395), but they are not at all such as to impare the value 
of a work which will remain the standard in its class for many a long day. 
The index of names and titles, in these three volumes, constitutes in itself 
a standard of reference for students of all phases of early Egyptian civi¬ 
lization. It is to be hoped that Professor Pirenne may find it convenient 
and possible to extend his research so as to cover the whole period of 
ancient Egyptian civilization. A, B, Mercer. 

Gustave J^quicr: le monument FUNfiRAlRE de fepi ii, Tome [. Le 
tombeau royal Service des aniiquites de ri:gypte, Fouillcs k Saqq.arali, 
1936). 4». Pp. 32, pi. XXVIII. prix P, T, 80. 

L’auteur commence son traite en rappelant les travaux de bfariette 
et de la mission allemande dont le r^ultat fut I'edition de Sethe des textes 
des pyramides. Vient ensuite la description du monument funeraire de 
Pepi II. 

La partie principale du traite est coosacree aux te.vtes funeraires 
trouves dans ies decombres que Ton a pu replacer pour la plupart. L'auteur 
a ainsi amasse de nomhreux materiaux. A I'aide de ceux-ci il a pu combler 
les lacuties de redition de Sethe, et restituer un nombre important de nou- 
veanx chapitres. 

Le traite fin it par la concordance des nouveaux textes de Pepi II avec 
cenx des autrea pyramides royales (pp. 31—32). 

Sur les 24 planches et sur quelques figures dans le texte, Tauteur pre* 
sente les parties abimecs des textes de la pyramide dn roi Pepi IT avec 
leurs complements replace, les pailies nouvelles etant bien distinctes des 
parties anciennes. Les quatre planches phototypiqnes de la salle funeraire 
et de I’antichambre terminent cet ouvrage d’une extreme importance, 

F. Lexa. 

Aksel otten : nachwejse { = Ludwig Borchardt, Statuen und 
Statuettcn von Konigen and Privatleuten, Teil V — Catalogue ge¬ 
neral des antiquites ^gyptiennes du mus^ du Caire, n" 1—1294). 
Berlin, Service des antiquites de I’Egypte, 1936. 4». Pp. 145. Prix P, T. 140. 

Le present volume du catalogue general est consacre aux indices de la 
deuxi^e partie des statues et statuettes du musee du Caire, publiees par 
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M. L. Borchardt, dont la premiere partie ^ ete public par M. G. Le^^raia 
1—ni avec les indices par M. H. Gauthier 1906 — 1925, 

La liste (pp* 1 — 12) rau^e les niimeros du eatalo^e genial 
d'apres les muneros du joimml (livre d'eutr^) dea eataloguca de Mariettep 
de Maaperop de ceux des annies 1892 et 1895^ et d'apres lea citations de 
ieurs publications d'autrefois. La liste (pp. 12—16) les range d'apr^ 
leurg nmteriaux, (pp. 16 —19) d'apres leurs licux d'orifiine, Aj (pp. 19 
a 21) d'apres leur epoque* (pp, 21 — 28) d'apr^ les aujets et leura 

poses» Afi (pp. 28 — '29) d^apres leura insignes et lea cfaoaea qu'ila portent. 
Bi (pp. 30—56) est la ILste des noms propres hi^roglyphiques des person- 
aages reprcsentfep la liste (pp, 56 — 86) presente leurs titres^ Bg (pp. 87 
a 125) lea noms dea dienx, et B4 (pp* 125—145) les noma g:Mgraphiques 
qui 30 trouvent dans les inscriptions sur les statues et statuettes. 

II n^est pas sans doute necessaire de soidlgner T importance du pre¬ 
sent volume du catalogue general* non aeulement pour son utilisation im¬ 
mediate, mais aussi pour une destination plus large, F. Lcsccr* 

W, Erichsen : DEMOTlSdlE LESESTUCKE I* Literariache Texte mit 
Gtossar und SchrifttafeL Leipzigp J, C, Hinrichs, 1937. 4®. 100, 96. 4S pp* 

Voici enfin une chrestomathie demotique, avec tout I'appareil n^es-- 
saire apte a favoriser ie developpeioetit des etudes demotiques. Ce manuel 
eat r^Uement reussi et atteindra son but. 

Je prends neamuoins la liberte d'ajouter les quelques l eraarques sui- 
vautes. 

Je me rallicrais volontiers a une autre conception de rensemble pro¬ 
pose: pour le tome premier, je ehoistrais des textes ptolemfens, litteraires 
aiusi que documeutaires, etant donii6 que la connaissance parfaite de 
I'&riture deinotique de cette epoque doit former la base des etudes demo¬ 
tiques. Pour le tome second, j'adopterais un choix de textea anciens d^o- 
tiques (dans lesquels ne peuvent manquer Ryl I in extenso dont Timpor- 
tance est extreme pour la pal^graphie deitiotique), et des textes receuts 
demotiques, litteraires et documentaires; au tome lU, un glossaire unique 
pour les deux chrestomathies, et au tome IV une liste de signes* unique 
pour les deux chrestomathies. Get arrangement serait plus feonotnique et 
plus pratique. 

Quant a la transcription, celle-ci doit representer la phonetique des 
mots demotiques. G^est ta raison pour laquelle La transcription de Sethe 
et de Spiegelberg n'est pas acceptable. Mais on peut facilement aceom- 
moder celle-ci au but indique. Uauteur trnnscrit = i(7?i) 

s= .(AocTe; on peut appliquer ce systeme de maniere consequente, 
et transcrire par cxemple: w(ii)m = oitokia, «i(r)p ntr-(0i 
iTTUipe^ HTHp^ (r)^ = u|-, = etc, Ce syateme. 
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complete e Taide de quelqiies autres moyena aembtables* peut d&nontrer 
la phonetique de ehaque mot d^motique avec la photietique do son proto¬ 
type ancien. 

Voici encore quelques remarquea de detail: 

L'^criture du roman de Setne eat r^lifere k tei point qu^elle n'a pas 
besoin d'Mre ajimt^. An contraire, les petites anomalies representent pour 
ie lecteur \xm bonne preparation a la lecture des testes aux anomalies plus 
grandes, par exemple cellea du roniaii de Siousire et du papyrus Rhind: 
il serait desirable d"aj outer a la ehreatomathie de spKimens des testes 
original res du roman de Setne et du papyrus Hhind 1, ou ils manquent. 

Quant au vocabulaire* farrangement de celui de Griffith aux Ryland’s 
papyrus est insurmontables au point de vue de r&^onomic et de rutiliaation 
pratique de rouvrage. 

II serait plus rationnel d'autre part, de marquer les cas ou Ton place 
la forme grammaticale copte k cote d*uiic forme d^utique qiii est de 
meme sens mais d^etymologie differente; par exemple: 

p. 4, la forme €k:&k 7> a cote de la forme ]w^=h 

(graphie in^tymologiqueau lieo de la forme emphatique 'ere=k)\ le rapport 
Lnverse se rencontre dans les formes et ’e(ti?) = (f). 

p. 35t la forme mtw-A; du conjonctif est reptr^ent^ seuletneni par la 
forme bohalrique htc k ; la forme sa-idique a son origine dans line 
mologfie fausse, etc. 

p. 16 , le mot io*ni signifie viaisemblablement c Hcou ». 


p. 21, la forme AinKTe^- est identique a la forme demotique 
te=f de meme sitrnification qui se trouve souvent a cote de la forme 
h{wy*r-te=f. 

p. 34, la preposition cavec,a> a son origine dans la pr^sition 

m-dj’, la conjonction 
jonction mf(w) «quand», 

p. 41, la juste transcription du groupe de signes nkrUj) est B/ite= tiag^T^ 
(comp. Loeb Ins. 'V*. „ etc., Sonnenauge ^7^^, Fam. 

Arch. 7»{*r ^/j)- 

p. 55, le mot hr Setne est identique au mot ancien 
Worterb. Ill 147 « mit -a des Dativs: jemandern Furcht einflolSen 





& 


ni-zr (jst le prototype de la con- 


p. 78, le groupe de Mag. Pap. v. 7„ que Pauteur transmit sij, doit 6tre 
transcrit fUi ce verbe est identique a tjo>T€j, et signifie cabnischen 

p, 87, le groupe de Siousire ^/n que i'auteur transmit est identique 
au groupe qu’il transcrit {p, 12); comparer les substantifs composes: 
(1> qui se trouve auasi dans Rosette dem. 31, Canop T66 = K. el H. 18, 
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Ins. Vis. Vim. jng, Wioi 

Ins* ^Via- 


; ^-pri Ins. ^?Vio. “Vio: 


construction ’ai-tn (ou “sf-frnc?) stgnific mot a mot csana paiemeiit«, 
c'est-^-dire 4 gratis ». 

Tellcs sont, outre autres, lea petites inconsequeuces qu'il est, certes, 
difficile d'eviter dans un ouvrage cousacre aux etudes demotiques. 

En ce qui conceme la iiste des signes, la disposition de ceUe-ci est 
certainement pratique pour lea debutants, mais je pense qu'il aurait dte 
suffisant de ae servir de cet arrangement dans rappendice, pp. -11—16; 
jiour la partie generale, pp. 1—40, il eut ete preferable d'adopter une dis¬ 
position analogue a celle de Moller, dans sa pal^graphie hieratiqtie, que 
j*ai un peu modifi^ pour mon propre usage ot celui de mes sieves; la 
premiere partie contieat les signes aJphabetlques, chacun avec sea liga¬ 
tures; la deuxikne partie contient tons les autres signes ranges d'apies 
I'ordre de Moller, de nouveau, chacun avec ses ligatures. Cet arrangement 
s’est montre tres satisfaisant pour mes auditeui's. F, Lexa, 

M. Steinschneider; VOHLESUNCEN UbeH DIE KUNDE HEBRAISCHEK HAND- 
SCEBIFTEN, dorcu Samittlungen and Verzeichnisse, hlit einer SchrifttafeL 
Zweite miverdnderte Auflage. Jeinisalem, Bamberger & Wahrmann, I93T. 
no S. 8«. 

Ein Werls von M. Steinschneider (geb. in ProBnitz 1816, gest. in Berlin 
1907) behalt fur iiutner seinen Wert. tJnter den Werken des groBen Bi- 
bliographen sind zwar seine „Vorlesungen“ reeht klein an Umfang, aber 
einzig in ihrer Bedeutung, denn heute noch, nach 40 Jahren ihrea ersten 
■Elrschemens, ist kein anderes Werk dieser Art an ihre Stelle getreten. 

Diese zweite Auflage gibt alch ala „unvGrandert‘\ mit Recht, denn sie 
stellt nur eine photographische Heproduktion. der ersten Ausgabe dar. Die 
Tatsache selbst, daB ate nur anastatisch hergestellt wurde, aoUte unseres 
Erachtens deutlich gesagt werden, da sonst der Mindereingeweihte iiTe- 
gefiihrt werdon kann. An der Stelle, wo in der ersten Ausgabe „XTX. Bei- 
heft zum Centralblatt fiir BiblioUxeksweaen"' ateht, steht jetzt die Zeile 
„Zweite unverinderte Auflage", und das ist schade, denn dam it geht ein 
weseutliches Merkmal dieser „Vorleaungen'‘, dali aie namlich zum Biblio- 
thekswesen gehoren, verloren. 

Sonst koimte ich gegenuber der ersten Auflage keine Veranderung 
wahmehmen; aelbst der arge Fehler (S. 86) „EroberuDg Ofens (1696)" 
ist stehen geblieben (lies 1686). Dagegen findet man an mehreren Stellen, 
ganz besonders z, B. auf Seite 47, daB ganze Gruppen von hebraischen 
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Buchstaben durchatridicn sind, und man weiB nichtt ob das Absicbt ist 
od€r Zufall; letzteres ist wahrscheinJicher, und das besasft, daft maTt als 
Vorlage der pbotographischen Beproduktion nicht em reincs, sondera ein 
bearbeitctes Exempli genommen hat. Das Wort (gleichfaUs auf 

S. 47) ist im ersten Druck rkhtig; im vorliegenden W^erke muBto das 
End^Mem, wte «s scheint, mtt der Hand, erg^nzt warden. Nur auf S. 49 
und S. 55 (rn' statt riTi bemerka ich eina wirkliche Varbessening, 
doch so, daft die Zeichnung mit der Hand sehr bomerkbar ist. Es hdtte 
demnach nicht geschadet, auch auf S. 14 Amnerkung 56 ein wenig nach- 
zuhelfea, dean die hohe Seitenzahl 916 in Rev. Et. j. 1895 gibt es nicht. 

Die Nenauflage selbst ist freudig m begriiften; die fienutzung und 
Verbreitung eincs nlitzDches Werkes ist dadurch abennnls moglich ge- 
macht Worden. S. Krauss^ 

Annual Bibliography of Islamic Art and ArchFology, India excepted. 
Edited by L. A. M a y e r. Vol. 1.1935. Jerusalem, Divan Publishing House 
1937. S'*. X + 64 pp. 

With the cooperation of numerous (known or unknown) experts, 
Ij. A. Mayer is beguming to publish a Bibliography whose necessity is more 
than justified. The Islamic History of Art must refi^t that our age had to 
cease with a first class work such as was L. Schermann's "Orientalisdie 
Bibliographie". Thanks to various circumstances, the general interest in 
Islamic Art seems to me to be on the point of increasing. Tliis combina¬ 
tion of things has imperionsly called forth the effort now lying before us, 
which shows for the first time the whole result of the world in t-his sphere. 

The logical arrangement, the index and the register of authors are 
excellent. "With the help of th^, one finds out immediately what one 
wishes. A1.S0 the reviews are reasonably considered. For all that, I do not 
feel quite satisfied. After repeated perusals I have always the impression 
that, in spite of the large number of cooperators, the net is nevertheless 
not thick and strong enough. It seems to me that some of the countries 
are treated very shortly. 1 should believe rather that the USSR has pro¬ 
duced far more in this field than is evident from this first attempt. 

Moreover, 1 found a lack of uscfulnesa in the material employed. 
Thus, i cannot understand w’hy all kinds of books of travel have been, 
taken, in so far as their special value has nothing to offer to the History 
of Islamic Art. 

A further criticism is in connection with the deficiency of the print- 
ing-office regarding accents. It is also necessary to decide, e. g. in the 
Eussian language, either for the Cyrillic alphabet or far its transcription. 
This of course has nothing to do with the exterior of the book, which ia 
very fine indeed. 

Special attention however must be called to this beautiful idea followed 
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by an excellent fact. The editor — I know from experience — W’as not 
deterred by any personal trouble and any personal expense from organise 
ing hia work as well as possible^ and bringing his task to an end. He has 
succeeded in the fullest measure and will certainly continue to do so in the 
following volumes. It is to be hoped that he will have no reason to com¬ 
plain of the auccess of this beautiful and meritorious enterprise. 

J. Rupkn. 

S. D, F- GoUein: THE ANSAB AL-ASIIEAF OF AL-BAL%DHUKl, Vol, V, Pu¬ 
blished for the first time by the School of Oriental Studies, Hebrew Uni¬ 
versity, Jerusalem, l£>36. Great S®, 11 .32, 28, pages. Separate fascicle 
of Annotations, VI, S8 pages. Jerusalem, Azriel Press. Price 30 shillings. 

Ever since 1883, W’hen W. AlJwardt publiahed a Berlin fragment of 
this celebrated work, the great ambition of Arabic scholars was to discover 
and publish a complete manuscript, of which only a part uvas known to 
exist in Paris. In 1902 C. H, Becker announced that he had discovered the 
coveted treasure in Istanbul and a number of leading Orientalists of the 
time declared their willingness to collaborate with him on its edition and 
publication. The task was finally entrusted to the Hebrew University at 
.Temsalem and in 1929 preliminaiy studies of the project got w'ell under 
way. The present volume represents the section dealing with the history 
of the Umayyads "Utbman and his family, Marwan and his family, and 
the calipliate of Ibn az-Zubair in the times of Marwan and *Abd al-Mailk. 

Goitein, whose work on the Yemenite Jews, especially their proverbs 
and folklore (Jemenica, Leipzig, 1934; Von den Juden Jemens, 
Berlin, 1937), is well known, has acquitted himself of the task allotted to 
him with a model neatness, clearness and accuracy. The printing is ex¬ 
ceedingly well done, but for a few letters in the Annotations, and when 
the whole work is completed it will constitute a truly monumental contri¬ 
bution to our knowledge of the historical literature of the Arabs. 

The volume is appropriately dedicated to the memory of otie of the 
collaborators, Levi Billig, M. A., who was a victim of the recent turmoib 
in Palestine. Volume IVb which immediately precedes Vol. V is already in 
the press. NyJcL 

C. Brockelmann: geschICHTE deh ababISCHEN litteratur. essteK SUP¬ 
PLE Mentsand. Leiden, E. J. Brill, 1937. 8f. XIX + 973 SS. 

Das unentbehrlichc Handbuch Brockelmann s hat ein uiigluckliches 
Fatum gehabt, welches dem Verfasser die Veranstaltung einet Neuauf- 
lage, die bei cinem Nachachlagebuche am zwockmafiigsten gewesen wkre, 
vereitelte. Ala deren Ersatz werden nun von dem verd lenten orientalisti- 
schen Verlage E. J. Brill in Leiden Supplementbande herausgegeben, von 
denen der erstsi Nachtrage zum ersten Teile des Grundwerkes entlialtende. 
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bereits voUstandisr vorliegt. Ber bio- and bibliographische Charakter der 
GAL und deren Inhahaeinteiluntr muBte naturlkb genau aingehalten wcr- 
den, die biograph ischen Abachnitte vnirden reiehJich eiganzt odcr berich* 
tigt, die bibliographiacheD durch Verzeichnimg vieler inzwischen bekaniit 
gcwordenen Uandschriften. aowie literargt^hichtUcher Arbeiten, iteu- 
erschienener Texted itionen tuid orientalischer Dnicke unendtich be- 
reicheit. Wie gcwaltig das Material seit dem Jahre 1898 aagewachsen 
war, zoigt am beaten der fast doppelte Umfang des Batides. Die fort- 
dauerade Mtihe, die mdglichst groBte Vollstandlgkeit zu erxieleti, be- 
weisen die 4D Seiten von Nachtragen und Beiichtigungen am Schlusse 
des Bandea, Dazu mochte ich auf Grund meitier Notizen dber Stambuler 
Handachriften und einer Durchsicht meiner Sammlung orientalischer 
Drqcke noch folgende Kleinigkeiten beisteuezn, wobei ich noch auf einige 
in iechischer Sprache abgefaBte Arbeiten aufmerksam mache: 

Zu S. 3S. Z. 9. A)-Mmaltaqat al-'^a^r wa ahbar qk^iliha, ed* a$-9inqitl, 
gedr, Kairo 1338 (at-teb^a at-^li^ al-Matba*^a ar-Rahmanlya, Verb Mah¬ 
mud Kf. Taufiq). 

Zu S. SS. Gainhara gedr. noch Kairo —1 (ai-Matba'a al-^airiya, 
herausg. v. MahmQd ab-Tahtawi>, 

Zu S. 50. DTwan des Imra^alqais noch NO 3800/1 (15 Foil., junge 
Abschrift). 

Zu S. O-i. Neben deir cechisehen fibersetzang des Qui^aas von A. R. 
Nyk] (Nachtrage S. 937) ware noch die alters von Ign. Vesely, Boskovice 
1912—1925, anzufuhren. 

Zu S. &&. Sa^adat al-ma'^Sd fi muhtasar sarh Banat Su-ad von Ahmad 
Beg Sarif, gedr. Tarabnlus a^Sa=m o. J.' (21 SS., Vcrl. as-aaih 'Abdallah 
Ef. ar-Rifa‘1). 

Zu S. 73. Dlw^ des Abn Talib noch NO 3800/2 (11 Foil.). 

Zu S. i02. 1. Ich besitze eine Lith. vom J. 1318 (Dulqa'da, Verb Mli-za 
Muh. aS-SirdzI bi Han ^ahib), welche enth5lt: K. ta^'rlh Abl Mihnaf 
sic) B maqtal al-Husain und K. al-LuhOf (sic) =aJa aatla-t-tufuf (Vgl. 
S. 912.5), . . ^ 

Zu S. 120, 8. R, Dvorak, Z poesie Abul At&hijovy, Novy v^k VIII 
(1916), 25. 41, 59-^0. 

Zu S. 144. R. Dvorak. Abu Fir4s, arabsky baanlk a rek X. atol. 
Bitzungsber, der kgl. bdhm. Gen. d. W., Cl. fOr Philoa., GeacWchte u. Phiio- 
logic 1896, IV. 

Zu S, 18S, 7. Adab al-kStib, gedr. am R. des al-Matal aa-sa^ir von Ibn 
al-Atir, Kairo 1312 (al-Matba'a al-Bahlya). 

Zu S. 18 T. K. aUimama wa-s-siyasa gedr, noch Kairo 1328 (Matba'at 
al-Umma, Verl. Manshr '^Abdalmuta'^&l). 
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Zu S. JJJS. 3. d. a!-Muhtar gedr. noch Kaira 1313 (al-Matba'^a al-Mai- 
manlya, A^ad al-Hab! al'^tabl). 

2'm £0S, 7, ^ Futub a^Sa^m gedr* noch Kairo 1316 { al-Matba'^a 

al-'Amira al-'Utaanlya, Vor1< as-S&ih Muh. al-MalIg!T). 

Zh S. B28. Z. 10. lies Arch. Or. li, S8. 

Zu S. 284. 1- KaiTJa wa Dinana gedr. noch atn R. des Fakihat al-hulafi* 
von Ibn ‘Arabsah, Kairo 1316 (ai-Matba'a (ai-'Amira as-Saraflya) nnd 
1336—1918 (Wizirat al-ma^arLf, al-Matba'a al-anuiiya). 

Zu S. 242, 3. K. al-bu^a’ gedr. Kairo 1323 <Matba^at al-6umhur, 
al-HS|:g[ Muh. S^lJ. 

Zu S. 246, D 1. AS 2827 (166 Seiten, 13 Z.) enthaH : Kitab ahla^ 
al-mulCik taanlf Abi *Utman b. Bahr al-maahur bi-l-fiahip Anfang: dl jJ-i 

ijjVlj itj- 4.^^ dj. iji il j b ^ ■ 

Zu S, 264. Ill a- Ein Toil dcs at-Ta^rlh al-kablr (Muhammad — 

Huaain b. 'AbdalawTval Abu ‘'Ubaidallah an-Nagafi abKiifi al-Ahwal) 
niKh Kbpr. 1053 (279 Foil., 26 Z., sebbne, am 16. Ram. 573 vollendete 
Handachriftl. 

Zu S. 3S0, Rafia^il Ihwan as-safA" noch Faiz. 2131 (Fortsetzung von 
2130), 'AmQga Husain Pasa 459 (1S3 Foil., Schlufi fehlt, 27 Z., nur der 
erste Teil, kopiert 1091), Ahmad III, 3258/1 und 325S/2 (Je ca, 300 Foil., 
19 Z„ 1. und II, Tail, undatiert, XI. Jahrh), daau gehort AS 376S (369 
Foil., IIT, und IV. Toil). AS 2449 (169 FoU., 15 Z.) ist ein persischer 
Auazug. 

Zu S. 402. R. Dvofak, Zem^pis u Ai-abu a Ibn Batata. Zemepiany 
sbornik II (18S7), 23 — .33, 76—86, 142—154, 249 — 266, 314—329, 405— 
429, 467—499, nnd dera„ Pofidtky geografie n Arabb. Zemepisny sbornik 
111 (1883), 161—164, 213—915. 

Zu S. 406. 7. Ahmeda ibn Fadl&ia vyliSenl pob^bu makebo z r. 992. 
Prelozil prof. dr. R. Dvofak in L. Kicderle, Slovanske starozitnosti, oddil 
kuHumi, av. I. 377—379. Praha 1912. 

Zu S. 40S. R. Dvofak, Arabsky gcograf Istachri a jeho zpravy o 
vanech. Zemfipisny abornik ill (1889), 997—306. 

Zu S, 403, 12 a. A^’ib al-Hind AS 3306 (95 Foil., 15 Z., gutes Naahl, 

kop. ca. 800). 

Zu S, 452, B. Dvofak, Arabaky bAsnik Abu-)-Ala a jeho nazor sv5to\T 
(Casopia Muaca kralovatvi ceskeho LX II, S. 122 — 151, Praha 1838) und 
ders., SlavTiJ basnik a myslitel arabsk^ XJ. stol. Abu Mala- Rektoratsrede, 
Praha 1916. 

Z« S. 4SS. VII. Mulhat al-i'rab gedr. noch Kairo 1302 (as-Saih Saraf 
Musa) und 1325—1907 (Ma^ba^at as-Sa‘ada, Vert. Aiunad al-Gamali wa 
Muh. Amin al-HanA; wa ahOhu). 
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ZuS. i95. 10. 3. K. al-in^f noch fiaruUah 1978 (120 Foil., 27-^30 Z., 
Abschrift voUendet am 1. Sa'baji 705). 

Zii S. Ji97, 16. 1. al-'=lzzi gedr. noch Bul&q 1282. 

Ztt S. 500. 4. Fiqh al-luga zusammeii mit „SiiT al-'arabiya fi niatar? 
kalijn a1-^Arab wa aunanha wa-l-iati^had bi-l-qiir^ati ''ala akterha'' gedr. 
noch Kairo 1318 (al-Matba'a aJ-'Umiimla, VerL as-Sayyid Mustefd al-BabT 
al-Halabi}. 

Zu S. 502. 43. Nach memcn Notizcn: al-Muntahab min sunan al- 
'Arab. Ebenso in der Vorrede; J c^i (Ji* ol, l ja L ...... 

.., . . Uji'i ^ .jjhJi r>^* Vielleicht glekh 3 b 

iauf S. 500) ? 

Zu S. 510. 11. IT. aUMufaddal von an-Na'sanI auch in der Kairoer 
Ausg. dea al-Mufa^al 1323. 

Z« S. 517. Z. 2. al-Mn^uwal ''ala-t-talhis mit Glossen von as-Sayyid 
a^Sarif gedr. noch Stambul 1330. 

Zu S. 52S. 7. £arh Ibn ^Aqil gedr. noch Kairo 1310 (al-Matba‘a al- 
y;air!5-a). 

Zu S. 533. 13. Molla Garni 'ala-I-Kafiya gedr. noch Stambul 1304 (al- 
Matba^a al-'Amir.'i). 

Zu S. 337, IV, Amall noch Garull^ 1886 (gnte Handachrift, 122 Foil., 
35 Z.. geschrieben 695) und 1887 <151 Foil., 29 Z„ geschrieben 1102). 

Ztt S. 544- 9, 1. aMArild al-Andaluai mit dem Cmt. al-Qai^rPs gedr. 
Stambul o- J. (Druckerlaubnis 1308, Matba^at Ibr^im Ef.). 

Zu S. 557. 3, Ein anderes Werk at-Taimi''s uber M uhammad imd die 
ersten vier Chalifen benannt Kitab al-mab'at wa-l-mag^ enthalt Kopr. 
1138 (201 Foil., 16 Z., Anfang: jm ^tLr ii ...... 7 jji dl jJ-i 

Vl— ^1 jl ^—11 ^ d!l 1*^^ t)*' 

^ jlL-jl JL. iJt "tJ* dj< jJjA jIj 

iSj»- t»j ^4^ jbj ^ >4 

...... AJ 3 . r V ^ kj* ^ ■ 

Zu S. 5S4. 3. Tahdib al-ahlgq gedr. noch Kairo 1299 (Matba=at Wadi 
an-Nll). 

Zu S.592. 2. 1. 'Ara^b al-magalis gedr. noch Zalm 1315 (al Matba-a 
al.-'Amira a^Saraflya). 

Zu S. 660. Z. 8, Der kleine ^alabl (Halabl-i sa^r) lith. Stambul 1318 
{?, Druckerlaubnia 1316, mit Anmerkungen am Rande). 

Zu S. 663. 4. 8. Adab ad^dunya wa-d-dxn gedr, noch am R. des Kaskul, 
Kairo 1318 (al-Matba^a al-'Amira aJ-MahmQdT 3 ''a). 

Zu S. 675, 20. al-Urguza ar-Eahbiya gedr. Stambul 1302 (at-Tnhfa 
al-bahiya, S, 160—169). 
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7iU S. 7-i8. tiS- Ihya^ gedr. Stambu] 1317—1322, 4 Eande (Hamis: 
Huggat Allah al-bSliga von Ahmad ad-Dihlawi). 

Zu S. 74y. 26. c. Maraqi-l-'ubudiya gedr, noch Kairo 1317 (fll-Ma^ba'^a 
al'Hjunxdiya. Am R.r Eidayat al-hldaya). 

Zh S. 880, 10. 1, Yaqut’s Mu'gam noch Aga 751 <778 FolU 

37 2., Abschrift vollcndet am 8. Safar 1144). Marasid noch Damad 
Ibrahim 857 (272.. 25 Z., Ahschrift:' 890), m^ib 1064 (255 Foil., 25 Z., 
Abschrift; 943) und 1065 (299 FolL, 37 Z., undatiert, XL JahrJi.) — 
2. al-MuStai-ik noch Ra^b 1063 (212 Foil., 17 Z., Abschrift: 1170). 

Zu S, !H2. 5. \^gi. oben zu S. 102. 

Wie die GAL bedurft aueh der Supplcmentband keines Lobes, jeder 
Arabist ist ja dem Verfasser fbr das ausgezeichnete Hilfsbuch hochst 
dankbar und hat gewiB nur einen Wunsch, das Werk bald vollendet 
zu sehen. Tatter, 

Ibn al-Purat: THE kistokt by NAsir al-Dln Muhammad ibn -Abd al- 
Rahim Ibn al-Furat. Volume IX, Pai-t L Edited by Costi K. Zurayk 
(= Al-Gami'a al-Amirikiya fi Bairbt, Mansurat Kulliyat ab'alhm wa-L 
adab, silsilat al-®uluni as-Sarqlya: aJ-haJqa at-t3si'a), Beirut, American 
Press, 1936. S”, £ .|-tiT SS. 

K. Zurayk beabsichtigt, die auf uns gekommenen Teile des Rieseii' 
geschiehtswerkes des im Jahre 807 = 1405 verstorbenen Ibn al'^Furit im 
Urtest herauszugieben. Der vorliegende erste Teii des IX. Bandes enthhll 
die Gesehkhte der Jahre 789^92 d. H. mit den dazugehiirigen Wafayat 
und Bull mit dem zweiten Teile, welcher die Begebenheiten der Jahre 793 
bis 799 schildert, einen mit Namenregistem versebenen gcschlossenen 
Band bilden. Der arabische Text ist sorgfaltig nach dem Wiener Unicum 
auf Gmnd einer fiir Ahmad Taimur Pasa, der sich seineMeit bereita mit 
dem Werke befaBt hatte, hergestcllten und derzeit in der Kotiiglicben 
Bibliothck in Kairo aufbem'ahrten pbotoatatischen Aufnahme bearbeitet 
worden. Eine kurze arabiscb geachriefaene Einleitung behandelt das aller- 
wicbtigate iiber den Autor, die erhaltenen Handschriften sowie die Ee- 
handlung dcs Textcs. Etne erschopfende Abbandlung verspricht der Her- 
ausgeber in einem besondcren Bande den Texthanden folgen zu lassen. 
Das Geschichtswerk ist wenigstens in dem vorliegenden Teile sehr aus- 
fiihrlidt fast Tag fiir Tag gehalten und bildet somit eine sehr wichtige 
zeitgenbsaische Quelle fiir die Geschichte der betreffeuden Jahre der Re- 
gierung des Mamiukcnsultans al-Maiik az-Zahir Barquq. F■ Tatter, 

Babil Tahir, poems of a Persian sul'l being the quatraina of Baba 
Tflhir rendeiied into English verse by A rt h u r J, A r b e r r y, Litt D. 
Cambridge, Heffer, 1937. S'*. 34 pp. Price Half-a-crown. 
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According to tho preface of this pretty booklet, the chief purpose of 
the learned editor of al-Niffarf's Mawaqif and other important SQfi texts, 
in preparing this translation, was to "interest a wider public in a poet who 
deserves to be far better known”. With Dr. Minorsky, Dr. Arberiy admires 
in Baba Tahir "the freshness of his sentiments which Sufi routine had 
not yet stereotyped”. As he did not find this eminent quality^ of the Per¬ 
sian poet expressed satisfactorily in the older translation of Elisabeth 
Curtis Erenton, he abandoned her quatrain of forty sy 11 ables for a fi\ e- 
lined stanza of thirty-two syllabes only, which gave to his renderings more 
fluency. His versions are poetical indeed, their arrangement in gi'oups of 
cognate themes is uistructive. Although the book is destined for a ^^ider 
public, it is not devoid of interest even for orientalists, because the trans¬ 
lator has carefully taken into consideration all editions, translations and 
studies, subsequent to the edition of E. Heron Allen. 

.l/£/o.4 Boreek'^. 


Ambikaprasad Vaypei: Persian influence on HINDI. Calcutta, Uni- 
vei-sity of Calcutta, 1&36. 8“. Pp. 212. 

'fhe problem of the Persian influences on Hindi is of great impor¬ 
tance, and a correct solving of it with riigard to the times when they took 
plate and to the geographical directions from which they penetrated to 
India would be a great help in understanding many other philological 
problems of Vernaculars in Hindustan. 

The present book contributes only a very little towaj'ds this end. The 
authors does not seem to have mastered the occidental linguistic theories 
and the methods of compai-ative philology, and, therrfore, he repeats many 
details, e. g. about the aimilarities between the old Ir^ian languages and 
Saniskrit, which are well known among the Indo-German comparative 
philologists, and need not be repeated. The moat valuable part of the book 
is represented by examples from Indian literature of the times when the 
mutual influences of the Persian and Hindi occurred. But the necessary 
conclusions from that material ai'e not made in a scholariy way, regarding 
the grammatical and syntactical features of the present language. On the 
contrary, the book codifies many differences in customs and manners as 
they are represented in the language, and mai'ks the influences as they nfc 
felt in the literature, especially that of the Indian Mussulmans. Therefore 
the merits of the book are more folkloristic and ethnological than philo¬ 
logical and linguistic. The Appendix taking up more than a half of the 
book (pp. 103—210) contains a list of words not only of Persian origin but 
also of Arabic and Turkish words, and can be found in any good Hindfls- 
tanl dictionary <e. g. that by J. T. Platts), distinguished according to their 
origin in the same way (viz., by the letters A., P., T.). What ia w'anted 
is enlightment concerning the channels throu^ which all these foreign 
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Tonds came to the Indian languages, and specially a statement as to which 
of the Arabic and Turkish words came to Hindi through the Persian 
language, and which by any other way. The solving of this question, of 
course a rather difficult task, is entirely neglected by the author. Tliere- 
fore the book contributes very little new information to our knowledge of 
the history of tlie Hindi, or more particularly to the Urdu language. 

0 . Pertoid. 

Jarostav Prikryh putovAn: fo CKJLONU a v NEJJliNeJSl indii. [Tra¬ 
velling in Ceylon and Southernmost India.] Praha, 1934, S“. Pp. 337, 
54 plates, one mop. Price K4 65'—. 

Tlie book is the result of a trip to India and Ceylon of a kind mucii 
different from the usual travelling in the tropics. The author travelled 
for the most part on foot or by the various indigenous means of transpor¬ 
tation. In this way he came in direct touch with the people, and as a sharp 
observer he describes features of the life of the native population in a vivid 
manner, giving a true and life-like picture of the Ceylonese inhabitants, 
T can appreciate these features of the book, having gained a similar know¬ 
ledge of the people from a journey in the island about twenty years earlier. 
Even the want of knowledge of the Indian and Ceylonese languages and 
the old literature, did not hinder the author from disceming the original 
from the imported in the customs and manners of the people. It is unfortu¬ 
nate that the English reading public cannot appreciate the merits of the 
book as it is written in the Czech language. Notwitlistandiiig, it should 
be at least i-egistered here as a noteworthy book on Ceylon. 

O, P^rtotd. 


Jan M, Rozwadowski: woRTEimucH OES zigeltnkrdialekts VON Zako¬ 
pane. Mit Einleitung, Erganzungen und Anmerkungen von Edward KUch. 
(=Polska Akademja umlej^tnosci, Prace komisji orjentaJistyeznej, nr. 21.) 
Krakow, 1936. XXV 91 Seiten. Preis 5 zl. 

Der am 14- Marz 1935 vei-storbene indoeurophische Komparatist Jan 
Itozwadowski hat dieses Worterbuch un Manuskript hinterlassen, Es 
nimmt den Wortschatz ciner in Olcza wohnhaften Zigeunerfamilie anf. 
Die Arbeit stammt bereits aus dem Jahre 1902, biieb aber unvollstandig 
(es fehlte stellenweise die Angabe der Bedentung, d« grarnmatischen 
Geschlechtes u. dgl.). Der Verfasser sdbat hat schon im J. 1906 in der 
polnifichen Akademie darilb^r eine Mitteilui'kg er&t&tt&t (sie i&t jetzt iu der 
Einleitung abgedmckt). Die Abhandlung erscheint erst jetzt durch die 
Miihewaltung E. Klichs, der nach Mogli^eit die Liickeu ausgepilt hat. 

Was die linguistische Stellung dieses Dialektes anbetrifft, sagt R. selost. 
„Au 3 der Sprache dieeer am Fulie der Tatra wohnenden Zigeuner g^t 
hervoT, daS sie ixicht in neuerer Zeit aus der Slowakei nach Galizien 
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g'ekoinineii sein da ihre Spi‘ciche sich in wesentlicheu 

Punkten von dor der slow^kiechen Zigeuncr untersclieidet, Mit woitereii 
iSchluMolecrungcn wird man ftiglich zuruckhalten rniisson, bis auch die 
anderen Dialekte polnischcr Zigeuner erforacht sind“. 

Die Druckfchlerberichtigungen und Er^nzungen aJnd leider seihr 
umfangreich (6 Seiten), 

ydciav d/acAet, 

G. J. Ramstedt: KALMtCKiscHEs wbBTBRBUCH. (= Lexica So- 
cietatis Fenno^Ugricae III.) Helsinki, Suomalais-Ugrilamen 
Seura, 1935, XXX -v 560 S, 4®. 

Die grolie Eedeutung des unJdngst orechienenen Wdrterbuchs von 
G. J. Ramstedt fiir die Erforschung der lebenden mongoliachen Sprachen 
ist jedesrmann von selbst klar, wenn man bedenkt, daQ bisher auBer dem 
Wdrterbueh der Monguorsprache von A. Mostaert und A, de Smedt liber- 
haupt keine vollst^digen und wissenschaftlichen Wbrterbucher Lrgend- 
welcher lebenden mongoliachen Spraehen existierten. Die kalmtickiache 
Spracbe gehbrt bekanntlich znr weitverbreiteten oirattschen Dialekt- 
gruppe und ateht un allgemeinen auf derselben Entvvicklungsstufe, wie 
das Kballtha-Mongolische, Burjatische usw„ d. h. sie gebort zu den ea- 
genannten nenmongoLtschen Spraehen, welche sicb wesetitllch von der in 
vielen Hinsichten altertiunlichen Monguorsprache unterscheiden, weshalb 
das wertvolle Worterbuch von Mostaert und de Smedt nicht als Hilfsmittel 
zum Stndium der genannten neumongolischen Spracben betrachtet werden 
kann, Kamstedts Kalmuckisches Worterbuch bildet somit das erste vsdssen- 
schaftliche Worterbuch einer neumongolischen Sprache und seine Bedeu- 
tung ist viel groBer, als die eincs nur kahnfickischen Worterbuchs. 

IJnter Kabniickisch vei'steht man in der westeuropaischen Fachlite- 
ratur die Sprache Oder genauer die Spraehen (Dialekte) dcr Westmongolen 
(Oiraten), welche in der Nordwestmongolei, in Ostturkestan und im 
Wolgagebiet verbreitet aind. In der msstschen Literatur wird dagegen 
unter Kalmiiekiseh nur die Sprache der W^olgaoiraten veratanden, Ob- 
glekh die wolgaoiratischen Dialekte (von wclchen Ddrbdt und Torgut die 
bedeutendsten sind) phonetisch und morphologiach aich von den gleich- 
namigen Dialekten der Mongolei, des lUtals usw, nicht unterscheiden, 
kennzeichnen sie sidi jedocli durch gemeinsamcn W^ortschatz, welcher sich 
von dem der anderswo verbreiteten oiratischen Dialekte stark unter- 
scheidet. Da RamiBtedta Kalmuckisches Worterbuch auBer dem Wolga- 
kalmUckischen Wortschatz eine Reihe Worter aus den Dialekten von 
Tschugutschak und unter anderem aus den osttorgutischen Dialekten von 
Osttuikestan enthalt, kann ea ftir ein Worterbuch der oiratLschen Dialekte 
Uberhanpt und nicht nur der eigenllichen kalmUckischen Sprache angc- 
sehen werden. 
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Das Worterbuch enth^t ungefahr 15—16 Tausend Worker und blldet 
somit das bisber voIlstwdigBte Worterbucb der lebenden mongolischeti 
Sprachen. Den Hauptetoff bitden Hamstedts oigene WoTtei'sammlmigeii 
und Aufzeichnungen von Marchen und anderen Sprachprobeti. Der Ge- 
brauch der meisten Worker witd durch zahlreiche Beiapiele erklart. Auller 
seitien eigenen Aufzeichnunf^en hat der Verfasser eine Reihe von schrift- 
oiratischen Texten und die mongoliachen und schriftoiratischen Worter- 
bticher benatzt. Von den zuletzt genannten QueLlen muB bemerkt werden, 
daB nicht alle von ihnen zuverlassig eind, wie z. B. Zwicics Worterbuch 
der westmongolischen Spracbe, weshalb ea vielleicht besser gewesen ware, 
diese Quelle dberhaupt nicht zu benutzen. Da ins Worterbuch eine Eeihe 
von sehriftoiratisdien Wbrtem aufgenommen iat, von welchen viele der 
lebenden Sprache fremd sindr ist nicht alles von ihnen fiir die kalmuckische 
Sprache Oder fur die oiratischen Dlalekte uberbaupt kennzeichnend, viel- 
mehr kann man behaupten, daD einige Worter jedenfalls den Wolgakal- 
mucken unverstandllch sind, Dagegen kann man in den kalmtickischen 
Dialekten der Autonomen Sozialiatisehen Sowjetrepublik der WoJga- 
kalmQekeii viele Worter entdecken, welche im Worterbuch feblen. Dies 
erklart sicb eicerseits dadurch, dal^ Hamstedts eigene Aufzeichnungen 
hauptsachlich Marchen und Lieder enthalten, deren Sprache sich nicht 
vollkotnmen mit der alltagUchen Umgangsaprache deckt^ andererseits und 
haupts^hlich dadurch, daB die kalmuckische Sprache, wie Uberhaupt alle 
Sprachen der Union der Sowjetrepubliken, gerade in den letzten Dezen- 
men eine grroBe Entwicklung durchgemacht hat. Der Verfasser d^ 
Worterbuchs hat jedoch seine Sprachaufzeichnungen vor vielen Jahren 
gemacht. Daher finden wir im Worterbuch hauptsSchlich nui- solche 
Worter, weiche fur daa vorhergehende Entwieklungsstadium der kal- 
miickischen Sprache kenTizeichnend Bind. Insofem diese Worter noch 
weiter fortleben, kann das Werk dennoch fiir ein Worterbuch der leben¬ 
den oiratischen Dialekte erklSrt werden, und als solches ist es fdr die 
Mongolistik von auQerordentlich groBer Eedeutung. 

Der groBe Wert des KalmOokischen Worterbuchs von Eamstedt be- 
steht auBerdeni darin, daB es ein etymologisches und vergleichendes 
Worterbuch ist. Der Verfasser begnugt sich nicht darait, daB er die oira¬ 
tischen Worter mit ihren Bedeutungen in deutscher Dbersetzung gibt, 
sondem er fflhrt immer die entsprechenden Bchriftmongolischen und ao- 
gar die turkischen, tungusischen und zuletzt ^ freilich nur im SchluBteil 
des Werks—auch die koreanischen Formen an, Ebenso werden dieGrund- 
formen allerlei Lehnworter angefuhrt, z. B, die persischen, arabischen, 
chinesischen, tibetisdien Worter, Sanskritformen, ja aogat die sogdischen 
Und tochariachen Worter, Dies erhoht noch mehr den Wert dieses grund- 
legenden Werkes des Begriinders und GroBmeisters der altaischeii ver- 
gleichenden Spraehwissenschaft. Und wenn das Worterbuch noch keine 
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veTSflcicliciKie Grfunniatik dcr altaischcn Sprachati Lflt» so ^ibt 
es jedanfalls reichlichen und giewohnlich auverlassigen Stuff zu einer 
solchen« Freilieh muB mit Bedaueiii festgestellt werden, dali die Trans* 
skriptionsart der persiachen, arabisehen und der anderen Lehnworter nicht 
iminer korrekt ist, was in seiner Besprecbung des Worterbuchs bereits 
Paul Pelliot bemerkt hat (T'oung Pao, Vol. XXXII, livr.S, p, :176)* Zu den 
von Pelliot gemachten BeTnerkimgen woUen wir tiur hinzufilgen, da(J Ram* 
stedt in vielon Fallen aolcbe schriftiDongolische Entsprechungen der von 
ihm behandelten kalmiickiachen WSrter anfiihrt, welche in VVirklichkeit 
nicht existieren und nur hj-potbetische Forroen bilden, woher es nchtiger 
ware sie mit dcm Stemzeichen zu markieren, welches Raraatedt in leider 
zu wenigen Fallen gebraucht. Um einige Beispiele anziifiihrert, woUen wir 
una mit folgenden begniigen > 1. ttrulja- 'sich b^egnen’ {S. 454) exiatiert 
nicht, dagegen ist arul/n-, welches im Worterbuch ohne Grund mit dem 
Stemzeichen steht, die allgemein verbreitete Schriftform, deren Gesetz* 
maBigkeit durch die dagurisehe Form bewiesen wird; 2. tiyUf 

'Mdrger' (ibid.) exiatiert ebenso nicht, dagegen ist in der Schriftsprache 
nur die Form nwr < •nu'r verbreitet: n. ildeJefritn 'Mittagspauae* (S. 455) 
iflt eine kUnstliehe Form, wohl ein vom Verfasser aus dem kahniickischen 
udlior in eine schriftmongolische Form ver^'andeltea Wort, welches 
im ^hriftmongoliachen jedoch imbelegt und unseren WorterbUchem 
fremd ist; 4. ithtTO Oder ihiya ‘Meager' (S. 452) ist dem Schrifbnongo- 
lischen vollstandig fremd und bildet ebenfalls ein ans dem kahniickischen 
ntio verballhomtes Wort, wobei das dabei angefiihrtc Verbum uivl- 
‘schneiden' eine von Golstunskij unrichtig transkribierte burjatische 
Form vorstellt, welche im Burjatischen richtig oti^- ausgesprochen wild 
und auf o-j-tal* ‘schneiden’ zuriick geht. Soleherart Beispiele konnte man 
leicht vermehren, wir begniigen uns jedoch mit den angefiihrtcn, 

Dem Worterbuch ist ein deutsches Wortregister beigelegt, welches 
das Auf finden der notigen Wbrter ungemein erleichtert und das uns leider 
noeh fehlende umgekehrte Worterbuch beinahe voUstandig ersetzt. 

Aullerdem geht dem Worterbuch eine kurze, jedoch inhaltsreiche 
Phonetik der oiratischen Dialekte voran, welcher eine Skizze der Morpho- 
Jogie folgt. Von ganz besondercm Weit sind die der Phonetik beigelegten 
Ergebniaso der experimcntal-phonetischen Untersuchungen der kalmiicki- 
schen Laute, welche bis jetzt den ersten Versuch experimental-phone- 
tischer XJntersuchung mongolischer Laute bilden, 

Man konnte noch vid Gutes Uber das prachtvolle Worterbuch sagen. 
Jndem wir jedoch unsci'e Besprechung abschlieBen, woUen wir das Er- 
scheinen dieses grundlegecden Werkes auf das innigste begrUBen and dcm 
Verfasser desselben im Namcn der Mongolistcn und aller derjenigen, die 
sich mit der vergleichenden altaiachen Sprachwiaaenschaft beschaftigen, 
unseren besten Dank filr die schbne Gabe ausdriicken. N. Poppe. 
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Remont Jestin; ak eouI>DHA hag AR votjddhaaDEGEZ (= Gwalarn. 
96—96,) Brest, Y. Drezen, 1936. S^. 12S pp, Priz 10 lut. 

Der junge bretoniache Orientalist Remont Jestin, dessen assyrio- 
logiache Erstlingsachrift wir in dieser Zeitaehrift, Jg. VIII. S. 368, 
sprochen haben, gibt in dem vorliegenden Werke erne kurae Darstdlung 
rles Lebena Buddhas, wie auch seiner Lehre, Mehr vielleicht aJa durch 
ibren sich an breitere Ki'eiae wendenden Inhalt iat die vorliegende Schrift 
durch ihr sprachliches Gewand bemerkenswert. Sie atellt einen der ersten 
Vcrsuche dar, daa Bretoniache auch in einer wiasenschaftlichen Abhand- 
lung zu veiTPenden. Von beaonderem Interease ist daa auf S. 10(^“10T ver* 
offentUchte kurze hretoniach-franzdsische Worterverzeiehnia, daa wohl 
zeigt. dall die bretonische Sprache f’ahig iat, auch abstrafcte vrissenBchaft- 
lichc Begriffe auszudrUcken. ZweifelloB wird diesea Werkchen beaondera 
die Aufmerkaamkeit der Indogermanisten auf sich lenken. S. Hrozny, 

T^ng Leang-U: CHINA'S NEW cUHiiENCy, London, Kegan Paul Trench 

Tnibner Co., 1936, pp. IX — 138, B*. 

It is not difficult to see the reason why this prolific writer on poli¬ 
tical, social and economic subjects embarked on this rather specific topic. 
The atempt at changing some of the archaic and heterogeneous condit¬ 
ions in all spheres of social and economical activities into one centralised 
and modernised system could not have ommitted this foundation stone m 

building up a new China, ^ j 

The value of tliis volume lies more in the laj'ge amount of collected 
data concerning the history of China's monetery system and in the sketch 
of her currency evolution than in the description of the new conditions, 
which will have to be tested by time and will undoubtedly have to be 
adapted in the light of practical experience. It must, however, be admitted 
that the description is lucid and instructive. The inclusion of a chapter 
on “World currency and China's Economy” makes it evident that no in^ 
temal reform of the Chinese currency system would be sufficient without 
solving the problem as a whole, including also the question of silver. No 
government could be expected to create reliable and stable financial con¬ 
ditions if the value of the metal — whichever it is — left to te«es es¬ 
caping its conb-ol. That is the reason why also China decided to take this 
radical step forward and embrace “the managed currency . The answer 
to the question, whether the managed currency will succede or not, liffl 
less in the efficacy of the new revolutionary method and more m the 

"management" and in the people to whom it has been entr^tri, 

K. odEClTWir, 


Bhargava Brijkishore: indigenous banking in ancient ap 
INDIA. Bombay, Taraporevala Sons Co. 1934, VIl-113 ‘12 pp, Pnce. Rs 10/ . 
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The author makoa an attempt to exonerate the Indian indigenous 
banker, whom he sees treated with contempt and regarded as an undesir^ 
able element of Indian society, when compared with his modem com¬ 
petitor working on western lines. In order to prove that the indigenous 
Indian banker has always been the backbone of India’s prosperity by his 
help to Indian trade, commerce and agriculture from times immemorial, 
he produces a mass of quotations and excerptions and tries to give it an 
organic form. How far he succeeds in this task must be left to the reader. 
We are concerned here with the material and its treatment, It must be 
admitted that the task is far from easy. No one will expect to find detailed 
description of banking or money-lending in the ancient or medieval lite¬ 
rary sources and any attempt at drawing fully convincing conclusions 
from mere allusions in the literary documents of the vedic, shastric 
budhistic or even later periods is bound to meet with obstacles and objec¬ 
tions, In some places the method is unnecessarily dilatory and certain 
parts, for inst, explication of the fundamental maxims of economic science 
pp. 261 — 366, might have been omitted in a book like this, altogether. 

The volume ia however not devoid of merits. It is especially the col¬ 
lection of this material as such and the way it has been classified which 
deserves acknowledgment both from the historian and the economist. 

K. Hititmar, 





PUBLICATIONS RKCiilVED 


i6b 


PUBLICATIONS RECEIVED. 

ABBOTT, Nsbio. The MdnaBteriea of the F»y>um. (= Studie? in OrieiJt, Cmli- 
zatiotl. No. IH,) Chic**©, Oriental Itmtitute, 1937. 8". C« pp. i 1^. 
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